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LA    TOUR 

TE  NE  B  R  E  U  S  E^ 

E  T 

LES  JOURS  LUMINEUX. 

CONTES    ANGLOIS. 

l^'iNTRÉPiDE  Richard,  roî  d'Angleterre, 
après  avoir  cent  fois  fignalë  fon  courage 
dans  la  Paleftine  avec  le  vaillant  Philippe 
Augafte ,  roi  de  France  ;  après  s'être  cou- 
vert encore  d'une  nouvelle  gloire  depuis 
ie  départ  de  ce  monarque ,  avoit  été  obligé 
de  reprendre  la  route  de  fes  états ,  dont 
i'efprit  de  fa6lion  ôc  de  révolte  s'étoit 
prerqu'entièrement  emparé.  Mais  comme 
ce  prince  ,  qui  avoit  de  puiffantes  raifons 
pour  ne  pas  fe  faire  connoître  en  Alle- 
magne ,  traverfoit  déguifé ,  ce  vafte  pays  , 
il  avoit  tout -à-coup  difparu  ,  fans  qu'on 
pût  favoir  en  aucune  manière  ce  qu'il 
ëtoit  devenu.  En  vain  les  chefs  de  ce  qui 
lui  étoit  refté  de  fîdelles  fujets  avoient  fait 
des  perquifinons  exacles  pour  découvrir  le 
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grande  exactitude,  &  qu'il  n'avoit  de  com- 
munication avec  qui  que  ce   {\ït  ^  qu'avec 
le    concierge    &    les    domefliques    de    cet 
homn-îc.    Il    lui  dif  encore  que   ce  prifon- 
r.ier   n'avoit  point    d'autre  divertiiTement, 
que  de  regarder  affez  fouvent  dans  la  cam- 
pagne au  travers   d'une  petite  fenêtre  gril- 
lée 9    qui  ëtoît  la   feule    qui    éclairoit    fon 
appartement.  îl  lui  fit  enfuite  à  fa  manière, 
ime  defcription  de  toute   la  tour,  qu'il  lui 
dit  être   un  féjour  affreux  y  &   dont   tous 
les  appartemens  &:  les   efcaliers  ëtoient  fi 
noirs  5  qu'il  falloit  en  plein  Jour  des  flam- 
beaux  pour  s'y   conduire.    Blonde!  écouta 
avec  une    attention    extrême   tout  ce  que 
lui  dit  le  pay  fan  >  &  chercha  à  en  profiter  ; 
mais  quoiqu'il  prît  diverfes  fortes  de  dégui- 
femens  ,   ôc  qu'il   donnât  la    torture  à  fon 
efprit ,    il  n'avançoit  rien  dans  la  décou- 
verte qu'il   fouhaitoit. 

Enfin ,  un  jour  qu'il  fe  promenoit  à  l'en- 
trée du  bois  ,  du  côté  de  la  tour  ,  il  enten- 
dit touffer  quelqu'un  à  la  petite  fenêtre 
dont  le  payfan  lui  avoit  parlé.  Plein  de 
l'efpérance  que  ce  pouvoit  être  fon  cher 
anaître  ,  il  brûloit  du  défir  de  voir  le  pri- 
fonnier  au  vifage  ;  mais  la  petiteffe  .&  la 
hauteur  de  la  fenêtre  grillée  ne  lui  perm.et- 
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tolent  pas  de  fe  flatter  qu'il  pourrolt  avoir 
ce  plaifir  ;  il  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  plus  permis  de  chercher  à  entrer  par 
îes  difcours  dans  quelques  éclairciflemens 
avec  ce  prifonnier;  il  n'auroit  pu  s'en  faire 
entendre  qu'en  parlant  extraordinairement 
haut  ;  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'être 
remarqué  des  gardes  &  du  concierge  de 
la  tour  ,  &:  de  leur  donner  de  la  défiance  ; 
&  ,  pour  être  en  état  de  fervir  utilement 
le  prifonnier,  il  ne  falloit  pas  qu'on  s'ap- 
perçût  qu'il  eût  deiïein  d'avoir  la  moindre 
intelligence  avec  lui.  Dans  l'agitation  que 
lui  donnoient  toutes  fes  penfées  ,  fa  pré- 
sence d'efprit  ne  l'abandonna  point.  Il  fe 
fouvint  qu'il  avoit  autrefois  compofé  le 
commencement  d'une  chanfon  dont  le  roi 
d'Angleterre  avoit  achevé  les  cinq  derniers 
vers.  Il  favoit  que  ce  prince  s'étoit  très- 
diverti  de  ce  jeu  d'efprit  ;  ainfî  il  ne  dou- 
toit  point  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fût  ^  il 
n'en  eût  confervé  la  mémoire.  Dans  cette 
perfuafîon  ^  il  crut  que  c'étoit-là  un  sûr 
moyen  pour  découvrir  fi  le  prifonnier  étoit 
le  roi  Richard  ;  &  ,  plein  de  cette  idée  , 
malgré  la  fituation  inquiète  où  il  étoit'/ 
il  ne  laiffa  pas  de  trouver  de  la  voix  5    &c 
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chanta  fort  haut  &  fort  agréablement  ces 
quatre   vers  : 

Corife  2  beau  m'être  févère , 
Je  refierai  toujours  dans  foti  charmant  lien  ;■ 
Elle  eft  pour  mon  amour  îndiférente  &  fière ,. 

Mais  du  moins  elle  n'aime  rien. 

Après  avoir  chanté  ces  quatre  vers  ^ 
Blondel  s'arrêta  tout  court ,  &  entendit  ^ 
avec  raviffement ,  qu'une  voix  qui  venoit 
de  la  petite  fenêtre ,  continua  ainfi  fa  chan-- 
fon  y.  la  reprenant  à  l'endroit  où  il  l'avoife 
îaifTée... 

Puifque  de  mes  rivaux  elle  fuît  l'entretien  , 
J'aime  mieux   en  fouifrir  des  rigueurs  éternelles^ 
Que  de  foupirer  pour  ces  belles 
Qui  flattent  de  leur  tendre  choix^ 
Cinq   ou  fix  amans  à-  la  fois. 

Blondel  fut  rranfporte  de  joie 5  étant  con* 
-vaincu  par  ces  vers  ^  &:  par  le  fon  de  la. 
•voix  qu'il  venoit  d'entendre ,  que  c'étoit. 
le  roi  fon  maître  qui  étoit  renfermé  dans, 
cette  tour  :  il  ne  fongea  donc  plus  qu'à  s'y 
introduire.  Pour  y  parvenir ,  il  fe  déguifa. 
jîiieux  que  jamais,  &  apprit  diverfes  nou- 
velles touchant  le  concierge  Se  fa  famille  ;. 
il  fut  que  cet  homme  avoit  une  fille  qu'il 
aimoit  fort  ;  à  qui  il  fouhaitoit  beaucoup 
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de  faire  apprendre  à  chanter  ;  il  futfencore 
que    ce     concierge     avoit    un    domeftique 
dangereufement  malade ,  &:  cherchoit  quel- 
qu'un pour  remplir  fa  place.  Habillé  d'une 
manière  qui  convenoit  à  l'état  dans  lequel 
il  fe   difoit  être  ,    Biondel  alla  s'offrir    au 
concierge   pour  le   fervir^   &    n'oublia  pas 
d'annoncer  qu'il  favoit  la  mu/ique.  Sa  phy- 
fionomie  plût    fi   fort  à   toute   la  famille  , 
qu'il  fut  auffi-tôt   accepté  ,   &  dès  le  jour 
même  qu'il  fut  reçu  domeflique  dans  cette 
maifon^  fon  nouveau  maître  le  mena  avec 
lui   porter  à  manger  au  prifonnier  dont  il 
fouhaitoit    la    vue   avec    tant    de   paillon. 
Quel  raviffément  pour  le  fidelle  Biondel  5- 
quand   il  reconnut    les  traits  augufles  d'un 
grand  roi,  pour  qui  il  fe  fentoit  un   atta- 
chemenr  û  ardent  &  une  reconnoiffance  ii 
vive  i  Le  roi  y  à  qui  la  chanfon  de  Biondel 
âvoît   extrêmement   réveillé    les   idées    fur 
{on  fujet  ,  le  reconnut  dès  qu'il  fe  préfenta 
à  fes  yeux,  &  n'eut  guère  moins  de  joie 
qu'en  avoit  ce  zélé  favori;  mais  tous  deux 
cachèrent  parfaitement  bien  hs  mouvemens 
de  leur  ame  au  concierge.    Cependant  cet 
homme  ,  qui  naturellement  étoit  fort  parei- 
feux  ,     fe   remit    bientôt  entièrement   far 
BLondel  du  foin  d'aller  dans  la  chambre  du^ 
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prifonnier  lui  porter  fes  befoins.  II  prit 
une  confiance  extrême  en  ce  nouveau  do- 
lîieftique  ,  qui  lui  paroiïïbit  plein  d'efprit 
&  de  prudence  ;  d'ailleurs ;,^ il, étoit  fi  per- 
fuadé  de  l'excellence  ûqs  ferrures  de  la  tour, 
Se  de  la  fidélité  des  gardes  ,  qu'il  comptoît 
que  il  l'on  ofoit  jamais  tenter  de  fauver 
le  prifonnier  ,  ce  feroit  toujours  inutile- 
ment. Il  fe  contenta  de  dire  à  Bîondel  , 
que  c'étoit  un  criminel  d'état  qui  lui  étoit 
bien  recommandé  ;  que,  du  refte  ,  il  étoit 
fort  doux  &  fort  civil  ,  &  qu'il  fe  faifoit 
un  grand  plaifir  qu'il  ne  manquât  de  rien. 
Blondel  eut  donc  la  touchante  fatisfadion 
de  parler  au  roi  feul  à  feul.  Il  penfa  expi- 
rer de  joie  aux  pieds  de  fon  maitre.  Ce 
prince  le  releva  avec  bonté  ?  l'embraïïa 
avec  tendrefîe-,  &  lui  dit  :  cent  chofes 
obligeantes.  Richard  brûloit  d'impatience 
de  favoir  de  quelle  manière  Blondel  avoit 
découvert  fa  prifon  ,  &  comment  il  s'y 
étoit  introduit  ;  il  lui  en  rendit  compte 
en  peu  de  mots  ;  oc  après  qu'il  l'eut  aiîurë 
qu'il  avoit  encore  beaucoup  de  fidelles 
fujets  en  Angleterre,  ôc  qu'il  eut  ajouté 
qu'il  ne  doutoit  pas  ,  que ,  dès  qu'on  fau- 
roit  certainement  de  fes  nouvelles  5  le  parti 
du  prince  fon  frère  ne  fe  djfiipât  ,  il  de- 
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manda  au  roi  par  quelle  trille  aventure  il 
avoit  perdu  la  liberté.  C  efl:  par  un  trait 
de  perfidie  étrange  ,  répondit  ce  prince. 
Mais,  mon  cher  Blondel ,  ajouta- 1- il  , 
comme  il  ne  faut  pas  que  tu  demeures  fî 
long-temps  avec  moi ,  de  crainte  qu'on  ne 
foupçonne  notre  intelligence  ,  je  te  ferai 
une  autre  fois  le  récit  que  tu  fouhaites* 
Blondel  entra  dans  les  fentimens  du  roi  ) 
&  fe  retira  ;  mais  comme  les  talens  qu'il 
avoit  pour  le  chant  &  pour  les  inftrumens^ 
car  il  jouoit  aufîi  délicatement  du  ciftre  &c 
du  manicordion  ,  qu'il  chantoit  agréable- 
ment ;  comme  Tes  talens  en  mufique  ^  dis^ 
je  ,  lui  donnoient  un  grand  luftre  chez 
tous  ceux  qui  habitoient  la  tour  5  le  roi 
feignit  d'en  être  frappé  aufîi  ^  &  pria  le 
concierge  de  permettre  qu'il  vînt  fouvent 
auprès  de  lui  chanter  &  jouer  des  inflru- 
mens,  pour  adoucir  un  peu,  difoit  -  il , 
les  ennuis  de  fa  prifon.  Le  concierge  y 
confentit  avec  plaiiir  ;  ainli  l'on  ne  fut  plus 
furpris  de  voir  Blondel  refier  des  temps 
aïïez  longs  auprès  du  prifonnier.  Il  ne  s'y 
amufoit  pas  aux  exercices  de  la  mufîque  ; 
il  écoutoit  avec  une  avide  attention  les 
diicours  de  fon  illuflre  maître ,  &  répon- 
doit  aux  queflions   qu'il  lui    faifoit.    Mais 
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pour  fatisfalre  la  forte  envie  qu'il  avoit 
d'apprendre  la  manière  dont  le  roi  ëtoit 
devenu  captif,  un  jour  ce  prince  lui  parla 
ainfi  : 

Quelque  temps  après  le  départ  du  roi  de 
France  ?  j'eus   un  grand  démêlé  avec  Léo- 
pold ,    duc   d'Autriche.     Le    bonheur    que 
i'avois  eu  de  faire  la  conquête  du  royaume 
de  Chypre  en  fî  peu  de  temps,  ôc  la  gloire 
que  je  m'étois  acquife  en  partageant  avec 
le  roi  de  France  l'heureux  fuccès  des  armes 
chrétiennes   en  Syrie  ,    avoienr  fait  naître 
dans  le  cœur  de  Léopold  une  envie  fecrète  y 
dont    il   lui   échappoit    a^Tez    fou  vent    des 
mouvemens  qu'il    cherchoit   à  couvrir  par 
d'autres  prétextes  ;    ainli    qu'il   fit  pendant 
le  cours  du  démêlé  que  nous  eûmes,  dans 
lequel  ce  prince ,  qui  avoir  cependant  tout 
le  tort  de  fon  côté  ,  agit  avec  un  empor- 
tement il  étrange  >  qu'il  paroilToit  forcené* 
Comme  j'avois  la  jullice   pour  moi  ,   touîi 
ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Paleftine  de  prin- 
ces   &    de    feigneurs   croifés    prirent  mon 
parti  ;    &:    l'emporté   Léopold  ,     fans    en 
avertir  perfonne  ,    s'en   retourna  brufque-. 
ment    en     Allemagne.     L'empereur    eu  ^ 
comme   tu    fais  ,    mon  implacable  ennemi 
depuis   long- temps,    Le  duc  d'Autriche  y, 
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qui  ne  cherchoit  qu'à  me  nuire  ,  réveilla 
fa  haine ,  en  lui  difant  que  quand  les  prin- 
ces croifës  s'étoient  rendus  maîtres  de  la 
ville  d^Acre  ,  mes  troupes  avoient  effacé 
les  armes  impériales  de  plusieurs  endroits 
de  cette  ville  pour  y  placer  les  mienneSé 
L'empereur  &  le  duc  formèrent  contre  moi 
mille  projets  de  vengeance  ,  &  réfolurent 
de  tout  mettre  en  ufage  pour  les  exécuter; 
&  pour  cet  eâet,  ils  renvoyèrent  de  leurs 
émiflfaires  dans  la  Paleftine,  &  gagnèrent, 
par  de  grolTes  fommes  d'argent,  Varnery,, 
un  de  mes  dom.efliques.  J'ai  fu  depuis  tou- 
tes CQS  particularités  par  une  voie  que  je 
te  dirai  bientôt» 

Cependant  tous  les  princes  croifés  mar- 
quoient  toujours  pour  moi  une  eftime  6c 
une  déférence  qui  me  combloient  de  gloire  , 
S:  ils  avoient  une  confiance  dans  ma  con- 
duite ,  qui  ne  contrihuoit  pas  peu  à  faire 
réuflîr  ce  que  nous  entreprenions.  La  prife 
de  Gaza,  celle  de  Jafïa^  &  la  grande  vic- 
toire que  nous  remportâmes  fur  Saladin  ^ 
firent  en  Aiie  &  en  Europe  un  bruit  fort 
glorieux  pour  nous  ?  &  je  me  préparois  à 
aller  mettre  le  fiége  devant  Jérufalem  5^ 
lorfque  je  reçus  la  nouvelle  des  troubles 
d'Angleterre,   La   fatalité   de  ces  troublesi 
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fëclitieux  me  donna  le  chagrin  que  tu  peux 
t'imaginer  ,  voyant  que  la  nécelTité  de  ma 
préfence  en  mon  royaume  m'alloit  obliger 
à  abandonner  le  cours  de  mes  conquêtes 
dans  la  Paîeftine  :  car  tu  fais  que  les  plus 
zèles  fujets  que  j'euffe  en  Angleterre  m'é- 
crivirent de  hâter  mon  retour  au  plutôt  ; 
&  tu  te  fouviens  >  fans  doute  ,  que  tu 
n'écois  pas  des  moins  ardens  à  me  mar- 
quer qu'il  te  paroiffoit  abfolument  nécef- 
faire. 

Je  me  rëfolus  donc  à  ce  départ  ;  &r  après 
^voir  fait  une  trêve  avec  Saladin,  &  remis 
le  foin  de  toutes  les  affaires  de  l'Aiie  au 
comte  de  Champagne  ,  je  m'embarquai  : 
mais  une  violente  tempête  m'ayant  poulTé 
vers  la  Dalmatie  ,  &  fait  échouer  {m  les 
côtes  de  ce  pays  :  le  malheur  de  mon 
naufrage  fut  caufe  que  je  me  vis  obligé 
<le  continuer  ma  route  par  l'Allemagne  , 
êc  je  me  déguiiai  pour  la  traverfer.  Comme 
ma  fuite  étoit  réduite  à  un  très- petit  nom- 
bre de  perfonnes  ,  &  que  je  n'ignoroiè 
pas  les  mauvais  fentimens  que  l'empereur 
&c  le  duc  d'Autriche  avoient  à  mon  égard, 
je  crus  que  la  prudence  vouloir  que  je 
priiTe  cette  précaution  ^  elle  fut  cependant 
inutile;   le  traître  V'^arnery  donna  avis  au 
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duc  d'Autriche  de  toutes  mes  démarches  ; 
&  malgré  mon  habit  de  marchand  ,  je  fus 
arrêté  proche  de  Vienne  ,  comme  j'étois 
dans  un  bois  éloigné  du  village  dans  lequel 
Varnery  avoit  envoyé  tous  mes  gens  , 
fous  des  prétextes  qui  regardoient  mon 
fèrvice  ,  &  étoit  reflé  feul  auprès  de  moi. 
Ce  fut  en  vain  que  j^  voulus  m^e  défen- 
dre contre  les  gens  de  Léopold ,  ils  m'en- 
veloppèrent malgré  ma  réfiflance.  Des  que 
ce  perfide  duc  m'eut  en  fon  pouvoir  5  il  me 
remit  fous  celui  de  l'empereur,  à  qui  je 
fis  vainement  demander  une  conférence  ^ 
il  ne  voulut  jamais  me  l'accorder.  J'aîlois 
oublier.de  te  dire  que  dans  le  temps  qu'on 
me  remettoit  des  mains  de  Léopold  dans 
celles  de  l'empereur  y  j'entendis  par  hafard 
un  entretien  de  ce  duc  avec  Varnery  ^ 
par  lequel  j'appris  toute  la  trahifon  de  ce 
perfide  domeflique  ,  qui  fe  préparoit  en- 
core à  donner  fur  mon  fujet  de  nouvelles 
înftrudions  à  l'empereur  ;  j'écrivis  cepen- 
dant à  ce  prince  ^  que  quoiqu'il  fût  vrgi 
que  n'ayant  aucune  guerre  ni  avec  lui ,  ni 
avec  le  duc  d'Autriche  ,  ma  détention  étoit 
abfolument  contre  la  bonne  foi  &  le  droit 
des  gens  ,  je  ne  laififerois  pas  néanmoins  de 
me  foumettre  de  bonne  grâce  à  ma  defti- 
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née  ,  8c  que  je  lui  payer  ois  exa(5lement 
îa  rançon  à  laquelle  il  me  mettroit";  mais 
que  je  le  priais  de  la  fixer  promptement , 
parce  que  j'avois  des  affaires  preffantes 
qui  me  rappeloient  dans  mes  états.  L'em- 
pereur ne  daigna  pas  répondre  à  ma  lettre  5 
&:  me  fit  dire  infolemment  qu'il  ne  bornoit 
pas  la  vengeance  qu'il  vouloit  prendre  de 
moi  à  la  peine  légère  de  payer  une  rançon  ; 
mais  que  ,  puifqu'il  étoit  le  maître  abfoliï 
de  mon  fort ,  perfonne  au  monde  ne  fâchant 
ce  que  j'étois  devenu  ,  il  me  feroit  pafler 
ma  vie  entière  en  prifon  ^  fans  que  qui  que 
ce  fût  de  mes  amis  ni  de  mes  fujets  pût 
jamais  apprendre  de  mes  nouvelles. 

Cette  cruelle  réponfe  m'affligea  beaucoup^ 
d'abord  ;  mais  enfuite  mettant  ma  confiance 
dans  la  proteiflion  du  ciel  5  je  me  perfuadai 
que  fa  juftice  ne  me  laififeroit  point  pafifer 
mes  jours  dans  une  obfcure  prifon ,  puifque 
je  n'avois  jamais  fait  aucune  adion  qui  me 
dût  attirer  ce  malheureux  fort  :  j'efpérai  donc 
que  quelque  coup  de  la  providence  me  tire- 
roit  de  ma  captivité  ;  &  comme  tu  fais  que 
par  mon  tempérament ,  je  ne  m'abandonne 
que  bien  difficilement  à  un  violent  chagrin  , 
j'ai  fupporté  un  temps  affez  long  ma  def- 
tinée  avec  confiance ,  ôc  cherché  même  à 


TÉNÉBREUSE.  19 

charmer  les  ennuis  de  ma  prifon  en  m'amu- 
fant  à  compofer  divers  contes  6c  diverfes 
petites  hiftoires  galantes  ,  dans  le  même  goût 
que  tu  fais  que  j'en  ai  compofé  dans  ma 
première  jeunelTe.  Mais,  malgré  la  dirpo- 
iition  que  j'ai  à  bien  efpèrer  de  toutes  for- 
tes d'ëvènemens ,  &  malgré  ma  fermeté 
naturelle ,  la  longueur  de  ma  prifon ,  &  tou- 
jours dans  l'impcfTibilité  d'en  avertir  mes 
amis?  épuifoit  enfin  ma  confiance;  je  voyois 
les  mois  s'écouler  fans  qu'il  arrivât  aucun 
changement  à  mon  triile  fort  ;  j'atteignis  une 
année  toujours  en  même  fïtuation  ;  &  de- 
puis quelques  mois  ^'avois  la  douleur  de 
me  voir  encore  prêt  à  en  atteindre  une  au- 
tre. UnQ  fi  longue  fuite  de  malheurs  avoit 
enfin  triomphé  de  la  force  de  mon  ame  ^ 
&  j'allois  entrer  dans  le  dernier  défefpoir 
fans  ton  arrivée  ici  ;  mais  puifque  le  ciel  a 
daigné  rapprocher  de  moi  un  cœur  géné- 
reux qui  m'efi:  auffi  dévoué  que  le  tien,  je 
veux  me  redonner  entièrement  au  penchant 
naturel  que  j'ai  à  la  joie:  je  fens  renaître 
toute  mon  efpéîance  ;  je  fuis  perfuadé  que 
par  tes  foins ,  je  ne  ferai  pas  long-temps  à 
recouvrer  la  liberté. 

Blondel  répondît  avec  autant  d'efprit  que 
de  zèle  à  toutes  les  chofes  obligeantes  qu^ 
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lui  dit  le  roi.  Enfuite  ,  il  rendit  nn  compte 
exacl  à  ce  prince  de  îa  fituation  des  affai- 
res de  fon  royaume  :  il  rinforma  à  fond  des 
procédés  de  tous  les  feigneurs  Anglois  qui 
lui  étoient  reftés  fidelles  ,  &  ne  lui  fit  pas 
un  détail  moins  iailrudif  des  intrigues  ca^ 
chées  &:  des  cabales  ouvertes  de  ceux  qui 
croient  animés  de  l'efprit  de  rébellion  ;  &c 
puis  cherchant  par  généroiité  à  juftifier  le 
comte  de  Mortagne  :  je  vous  afTure ,  fei- 
gneur ,  pourfuivit  -  il ,  que  le  prince  votre 
frère  ne  s'eft  point  avifé  ,  de  propos  déli- 
béré y  de  former  des  partis  contre  votre  au-^ 
torité  :  l'infolence  du  chancelier  ,  dont  re- 
quit é  de  vos  ordres  Se  le  zèle  de  vos  barons 
ont  déjà  puni  Taudace  ,  a  d'abord  engagé  le 
comte  de  Mortagne  ,  prefque  malgré  lui , 
dans  des  mouvemens  ;  puis  enfuite  les  folli- 
citations  fecrètes  du  roi  de  France  y  &  les 
brillantes  promefTes  de  ce  monarque  ont 
achevé  d'entraîner  ce  comte  dans  quelques 
pratiques  contraires  a  TobéilTance  qu'il  vous 
doit  ;  mais  on  voit  bien  qu'il  a  honte  lui- 
même  de  fon  égarement  y  puifqu'il  n'entre 
dans  ces  intrigues  faélieufes  que  couverte- 
ment ,  &  que  fa  raifon  défavoue  en  public 
les  démiarches  injuftes  qu'une  aveugle  ambi- 
tion lui  fait  faire  en  fecret.  Tu  n'as  pas  be« 
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{bitt:)  répondit  Richard  5  de  chercher  à  excu- 
fer  auprès  de  moi  les  ambitieux  égaremens 
du  comte  de  Mortagne  ;  dès  que  je  ferai 
libre  5  &  ^ue  j'aurai  recouvre  toute  mon 
autorité,  je  n'écouterai  que  les  fentimens  de 
la  nature  >  qui  me  parleront  en  faveur  d'un 
frère  à  qui  il  fera  beau  de  pardonner  quand 
il  ne  fera  plus  en  état  de  me  nuire  ;  mais 
tant  que  je  ferai  captif,  &  que  je  verrai  en 
Angleterre  un  parti  de  féditieux  ,  je  veux 
que  tout  ce  que  j'ai  de  fîdelles  fujets  regar- 
dent &  traitent  le  comte  de  Mortagne  com- 
me un  ingrat  à  fon  frère  &  un  rebelle  à  fon 
roi.  Il  eft  vrai,  feigneur  ^  répartit  BlondeU 
que  vos  bontés  &  vos  procédés  généreux 
redoublent  bien  le  crime  dont  le  comte  de 
Mortagne  eft  coupable  envers  vous  ;  car 
jamais  roi  n'a  comblé  fon  frère  de  tant  de 
marques  d'amitié  &  de  tant  de  bienfaits  ma- 
gnifiques ,  que  vous  en  avez  comblé  ce  prin- 
ce. Tout  le  monde  fe  fou  vient  que  quel- 
ques démarches  imprudentes  que  lui  avoit 
fait  faire  une  jeunefte  un  peu  trop  légère  ,  du 
temps  du  feu  roi  votre  père,  lui  avoient 
fait  perdre  les  bonnes  grâces  de  ce  monar- 
que ,  qui ,  l'ayant  voulu  punir  en  ne  lui  don- 
-nant  aucun  appanage ,  lui  avoit  fait  acqué- 
rir par  toute  l'Europe  le  défagréable  fur- 
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nom  de  Jean- faPxS- Terre.  On  Ce  fouvieirt 
même ,  feigneur  ,  que  quand  vous  parvîn- 
tes à  la  couronne?  non-feulement  vous  com- 
blâtes ce  prince  de  richelTes  &  de  titres^ 
mais  encore  vous  l'en  accablâtes.  On  n'a 
pas  oublié ,  qu'outre  le  comte  de  Mortagne 
&  les  conquêtes  que  le  roi  votre  père  avoit 
faites  en  Irlande ,  vous  lui  donnâtes  ies  com- 
tés  de  Cornouailles  y  de  Den ,  de  Sommer- 
fet ,  de  Dorfet  5  de  Nottingham  6c  de  Lan- 
caflre  ;  de  forte  qu'il  s'en  falloit  peu  que  la 
grandeur  de  fes  biens  n'égalât  la  puifTance 
ôc  la  gloire  de  la  couronne.  Mais ,  feigneur, 
ce  font  ces  mêmes  bontés  que  vous  avez 
eues  pour  le  comte  de  Mortagne ,  qui  vous 
engagent  à  avoir  de  Pindulgence  pour  ki: 
ce  prince  vous  doit  tout  le  bonheur  de  fa 
vie  5  vous  ferez  ravi  de  conferver  A^otre  ou- 
vrage ,  la  fplendeur  de  fon  fort  eft  VefktàQ 
votre  libéralité  ,  le  repos  de  fes  jours  fera 
Teffet  de  votre  clémence.  Songeons  y  répli- 
qua le  roi,  à  me  mettre  en  état  de  l'exer- 
cer cette  clémence.  Mais  ?  dis-mioi ,  que  fait 
la  reine  ma  mère  dans  tous  ces  troubles  ? 
N'eft-elle  pas  bien  affligée  de  leur  excès  5 
oc  la  reine  ma  fœur  n'en  eR-elle  pas  bien 
touchée  auffi  ?  La  reine  mère,  reprit  Blon- 
de!^ €fl  toujours  toute  pleine  de  zèle  6c  de 
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tendreiïe  pour  vous  ;  &:  il  feroit  à  fouhai- 
ter ,  pour  le  bien  de  vos  aifaires ,  qu'elle 
eût  furrefprit  des  faftieux  tout  le  crédit  & 
l'autorité  qu'elle  devroit  avoir  :  pour  la  reine 
de  Sicile,  quoiqu'elle  foit  très -chagrine  de 
l'audace  des  rebelles ,  elle  eft  encore  bien 
plus  affligée  d'ignorer  le  deftin  d'un  frère  tel 
que  vous  j  &  à  qui  elle  a  de  {i  grandes  obli- 
gations :  mais  ,  feigneur  )  ajouta-t-il ,  vous 
ne  me  demandez  point  de  nouvelles  de  îa 
reine  Alafie.  Ne  donne  point  5  répondit  le 
roi ,  le  titre  de  reine  à  la  princefle  Alafie  , 
tu  fais  qu'elle-même  feroit  fâchée  de  le  por- 
ter ,  s'il  falloit  avoir ,  avec  ce  titre  ^  vérita- 
blement le  nom  de  mon  époufe.  Cependant , 
feigneur,  répartit  Blonde! ,  la  princeffe  Ala- 
fie a  toujours  paru  prendre  un  grand  intérêt 
aux  fuccès  de  vos  armes  ;  mais }  feigneur , 
eontinua-t-il  en  fouriant  )  fi  vous  n'êtes  pas 
empreiïe  à  me  dem.ander  des  nouvelles  de 
la  princeffe  de  France  ,  demandez-m'en  du 
moins  de  celle  de  Navarre,  car  je  ne  puis 
croire  que  toutes  vos  viéloires  de  Syrie  3 
ni  la  perte  de  votre  liberté  ,  vous  aient  fait 
oublier  les  charmes  de  l'aimable  Berengere. 
Je  t'avouerai ,  répliqua  le  roi ,  que  je  rends 
toujours  aux  attraits  de  la  princeffe  de  Na- 
varre ;  la  même  juftice  que  je  leur  ai  rendu 
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toute  ma  vie  :  mais  tu  te  trompes  beau-. 
coup,  mon  cher  Blondel,  fi  tu  t'imagines 
que  {es  «attraits ,  tout  brillans  qu'ils  font , 
aient  jamais  fait  aucune  imprefTion  fur  mon 
cœur.  Quoi  5  feigneur ,  reprit  Blondel ,  ce 
n'efl:  pas  la  princeife  de  Navarre  qui  efl:  caufé 
de  Téloignement  que  vous  avez  eu  à  vous . 
unir  d'un  lien  éternel  avec  la  princeiïe  de  : 
France  1  Non,  répondit  le  roi,  la  princeiTe  : 
Berengere  n'a  jamais  eu  le  moindre  empire 
fur  mon  cœur  5  malgré  l'envie  que  la  reine 
ma  mère  a  toujours  eue  de  l'y  faire  régner  ;  , 
mais  pour  te  tirer  entièrement  de  la  pré- 
vention où  tu  es  à  cet  égard  ,  je  veux  bien 
te  confier  aujourd'hui  un  fecret;  apprends 
que  la  charmante  princeffe  de  Flandres  , 
époufe  de  l'heureux  comte  de  Hainaut ,  eft 
la  feule  perfonne  qui  m'ait  jamais  infpiré  de 
l'amour,  &  la  feule  auffi  avec  qui  les  nœuds 
d'un  facré  lien  auroient  fait  le  bonheur  de 
ma  vie  :  à  préfent  que  tu  fais  mes  fenti- 
mens ,  ajouta  Richard  ^  c'eft  à  toi  à  m'in- 
former  de  tout  ce  que  tu  fais  de  la  fituation 
où  eii:  cette  adorable  comtefTe.  Quand) ^ap- 
prends 5  répliqua  Blondel  ,  que  c'eft  la  com- 
tede  de  Hainaut  qui  eft  l'objet  de  votre  ten- 
dreile ,  le  vov.s  plains  beaucoup  j  feigneur  ; 
car  cette  comtefTe  paroît  fort  attachée  au 

'  comte 
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comte  fon  époux  ,  &c  vit  avec  lui  dans  une 
parfaite  union.  Il  eft  vrai  cependant,  que 
quelque  beauté  qu'ait   cette  prioceffe  ,  on 
^oit  fur  fon  vifage  &:  dans   toutes  (es  ma- 
nières une  certaine  langueur,  qui  pourroit 
bien  être  l'effet  de  quelque  paffioiî  maliieu- 
reufe;  ainfi^  feigneur,  j'ai  grand  penchant 
â  croire  que  vous  êtes  tendrement  aimé  ds 
la  belle  comteffe  de  Hainaut ,   &  que  pen- 
dant que  vous  avez  toute  fon  inclination  ^ 
•elle  n'ell  attachée  à  fon  époux  que  par  les 
feuls   fentin^ens  que    lui   înfpire    fa    vertu* 
Hélas!  s'écria  le  roi,  tu  devines  jiifte!  Et 
c  eft  ce  qui  fait  ma  douleur  &  ma  joie  dans 
une  paillon  û  tendre  :  je   fais  que  la  prin« 
ceffe  que  j'adore  partage  mes  maux;  je  fais 
qu'elle  foupire  en  fecret  du  nœud  fatal  qui 
l'attache  à  un  autre  que  moi  4  mais  û  je  fens 
îfiille  douceurs  d'avoir  les  vœux    de  cette 
admirable  perfonne  ,    je    fouiïre   auili   une 
douleur   mortelle   cqs    chagrins   où    elle  fe 
livre  ?  car  je  fais  que  par  faj  vertu  délicate^ 
«lie  fe^'fait  fans  ceffe  des  reproches   de  ne 
pouvoir  mettre  d'accord  fon  cœur  Ôc  ià  foi» 
J'ai  remarqué  ,  en  effet ,  reprit    Blondel  ^ 
-iju'elle  eil  dans  une  grande  mélancolie  :   j'ai 
palTé  à  f^  cour  depuis  peu  5  &  la  confidence 
dont  vous  venez  de  m'honorer  ^  feigne ur  j, 
Tome  XIL  B 
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me  fait  faire  à  prëfent  des  réflexions  que  ^é 
n'avois  point  faites  dans  cette  cour  :  la  com- 
teflfe  me  demanda  des  nouvelles  de  votre 
fort  avec  un  emprelTement  particulier  ;  &C 
lorfque  je  lui  eus  répondu  qu'on  étoit  tou- 
jours dans  une  trifte  incertitude  fur  ce  que 
vous  étiez  devenu  9    elle  garda*  le  iîlence  , 
&  parut  dans  un  accablement  extrême.  Dans 
le  temps ,  je  ne  fis  point  à  ces  chofes  les  atten- 
tions qu'elles  méritoient  qu'on  y  fît  ;  mais 
en  ce  moment  je  fuis  perfuade  que  vous  êtes 
plus  chéri  que  jamais  de  la  charmante  com- 
teffe  de  Flandres.  Je  crois ,  feigneur  y  con- 
tinua Blondel ,  que  vous  vous  doutez  bien 
qu'on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  la  prin-» 
cefîe  que  vous  aimez.  Dès  qu'on  a  fu  cer- 
tainement en  Europe  que  l'Afie  avoit  vu 
mourir  Philippe  y  comte  de  Flandres  y  Bau- 
douin ,    comte    de  Hainaut  ,    voyant  fon 
époufe  héritière  de  cette  belle  fouveraine- 
té  y  par  la  mort  de  fon  frère  5  expiré  fans 
enfans,   a  quitté  le  nom  de  comte  de  Hai- 
naut^ pour  prendre  celui  de  comte  de  Flan- 
dres ;  8c  tout  le  monde  admire  le  fort  du 
comte  Baudouin  ,    qui,   par  fon   heureufe 
étoile  ,  fe  trouve  l'époux  d'une  fi  belle  prin- 
cefTe  &  d'une  fi  riche  héritière  ;  mais  quand 
gn  vante  le  bonheur  de  ce  comte,   c'eft 
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^u'on  ignore  qu'il  ne  poAède  point  le  cœur 
de  fon  aimable  ëpoufe ,    qui   n'eft  unique- 
ment  rempli  que   de  l'image  du   grand  roi 
Richard.  Hé,  que  me  Terr ,  s'ëcria  ce  prin- 
ce,  la  tendrefie  de  fes  fentimens,  puifque 
pour  rintërêc  de  la  gloire  5  qui  par  la  pu- 
reté de  mon  ardeur    m'eii  plus  chère  que 
la  mienne  prop'-e  ?  ie  ne  puis  même  afpi- 
rer  à  être  heureux  !  Il  faut  efpérer,  dit  Blon- 
delj  que  la  fortune  fera  naître  quelques  ëvè- 
nemens  qui  vous  feront  favorables  :  vous  Sc 
la  comteffe  de  Flandres  avez  tous  deux  trop 
de  vertus  &:  trop  de  qualités  aimables  pour 
mener  toujours  une  vie   traverfëe  par  des 
malheurs  5  &  il  eft  fur  qv.e  le  ciel  donnera 
fa  protedtion  à  une  tendrelTe  aulîi  noble  §C 
aufli  innocente  qu'eftla  vôcre.  ^affe  cejufle 
ciel ,  s'pcria  de  nouveau  le  roi  ,  que  tu  prë- 
difes  jufte  !   J'aime  à  m'en   flatter  ;    tu  fais 
avec  quelle  facilite  je  m'abandonne  à  l'ef- 
përance  :  je  veux  bien  me  livrer  aujourd'hui 
à  fes  plus  agréables  idées  ;    mon  efprit  &c 
mon  cœur  ,  mortellement  fatigués  de  ce  que 
le  dëfefpoir  leur  a  fait  fouffrir  y    refaifiîTent 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  donner  Tima- 
'  ge  d'un  heureux  avenir:  je  vais  même  cher- 
cher à  me  divertir  du  paffé;  je  vais  rappe- 
ler le  fouvenir  de  tous  cçs  doux  monieus 
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que  nous  pafîîons  toi  &c  moi  à  nous  entre- 
tenir de  rhiftoire  &c  de  la  poéfie  ,  &  je  veux 
repaffer  dans  ma  mémoire  ces  vers  fi  galans 
6c  fi  tendres  que  tu  me  venois  montrer  quand 
tu  les  avois  compofés  pour  la  jeune  Berthe- 
lide.   Mais ,  dis  -  moi ,  ajoutaRichard  )  des 
nouvelles  de  cette  charmante  perfonne ,  & 
û  tu  n'as  point  enfin  fii  vaincre  fon  indiffé- 
rence ?  Seigneur  ^  répondit  Blondel  ^  un  peu 
déconcerté  ,  j'ai  à  vous  rendre  compte  de 
tant   de  chofes   importantes    qui   regardent 
votre  fervice ,  que  vous  me  permettrez  bien 
de  ne  pas  employer  à  des  bagatelles  qui  aient 
rapport  à  moi,  les  précieux  momens  qu'on 
me  permet  de   refter  auprès  de  vous  :  je 
commence  même  à  m'appercevoir  que  j'y 
refle  peut-être  trop  aujourd'hui  ;  il  faut  donc 
que  je  m'arrache  à  préfent  à  ce  bonheur  3 
pour  être  en  état  de  me  le  conferver.   Je 
confens  que  tu  me  quittes ,  reprit  Richard  , 
quand  tu  m'auras  dit  fi  tu  ne  fais  point  ce 
qu'efl    devenu  le  comte    d'Eftanfort ,  que 
Varnery  avoit  écarté  de  moi  lorfque  je  fus 
pris  ?  Non  ,  Seigneur  ,  répondit  Blondel  , 
on  ne  fait  aucune  nouvelle  de  ce  comte  5 
ce  qui  m'efi:  très-fenfibîe. 

Après  ces  mots  ;,  Blondel  quitta  le  roi ,  & 
s'en   alla  remplir  les  emplois   auxquels  la 
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figure  qu'il  faifoit  dans  la  maîfon  du  con- 
cierge l'engageoit;  il  continuoit  à  fe  faire 
confidérer  de  plus  en  plus  de  cet  homme 
oc  de  toute  fa  famille  ;  te  en  très-peu  de 
temps  il  s'acquit  auprès  d'eux  une  ii  par- 
faite confiance  ^  qu'on  l'auroit  vu  pafTer  des 
demi -journées  entières  avec  le  prifonnier 
qu'on  n'en  auroit  pas  eu  la  moindre  inquié- 
tude. Il  profîtoit  en  habile  homme  de  cette 
dirpofition  favorable  ;  mais  quelques  foins 
qu'il  fe  donnât  5  &  quelques  fecrettes  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  découvrir  des  moyens 
de  faire  fauver  Richard)  il  n'en  pou  voit  entre- 
voir encore  aucune  apparence  ,  &  fon  bon- 
heur ne  fe  bornoit  alors  ,  qu*à-fentir  la  dou- 
ceur de  confoler  ce  prince  >  &c  le  plaiiîr 
de  lui  faire  oublier  quelquefois  ,  dans  fcs 
entretiens ,  les  chagrins  &c  les  incommodi- 
tés que  lui  caufoit  fon  affreufe  prifon. 

Un  jour  qu'il  favoit  qu'il  pourroit  refier 
long-temps  avec  cet  héroïque  maître  y  il  lui 
-dit  ;  Je  n'ai  pas  oublié  ,  feigneur^  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  me  dire  >  que  vous 
avez  compofé  dans  cette  ténébreufe  tour 
divers  contes  &  diverfes  petites  hifloire?- 
J'efpère  que  cette  m.éme  bonté  qui  vous 
engageoit  autrefois  à  me  faire  part  dQs  exceî- 
lenres  produdions    de  votre    efprit ,  vous 
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portera  encore  à  m'honorer  de  cette  mar- 
que de  votre  bienveillance.  Je  t'avoue  ?  ré- 
pondit le  roi ,  que  je  me  ferai  un  plaifir  de 
te  lire  ou  de  te  raconter  toutes  les  fables 
de  différentes  efpèces  que  j'ai  compofées  ici  : 
on  ne  m'a  jamais  laiifé  manquer  des  cho- 
fes  dont  on  a  befoin  pour  écrire  ;  cet  amu- 
fement  m'a  été  d  un  grand  fecours  :  je  t'af^ 
fure,  que  ii  le  divertiflement  qu'il  donne  ne 
m'a  voit  pas  foutenu ,  il  eft  de  certains  mo- 
inens  où  je  ferois  expiré  d'ennui.  Je  vais 
donc  te  faire  part  des  feuls  plaifirs  que  m'ait 
pu  permettre  mon  îoifîr  forcé.  Après  ces 
ir.ots,  le  roi  récita  à  Blondel  un  conte, 
-dont  je  vais  rapporter  tout  le  fon3  ôc  la 
fubllance;  mais  je  n'en  conferverai  pas  les 
termes  ni  les  narrations  trop  étendues  :  je 
me  croirai  cependant  permis  d'y  ajouter 
q-elques  petites  réflexions  ;  mais  en  même- 
temps  j'en  retrancherai  diverfes  circonflan- 
ces  5  qui  ne  feroient  pas  du  goût  de  notre 
fiècle  ;  ce  n'efl  donc  pas  le  roi  Richard  qui 
Çarle,  ceft  moi. 


RiCDiN-RiCDON.  p 

RICDIN-RICDOK 

CONTE. 

X-/Ans  un  des  plus  beaux  royaumes  de 
FEurope  ,  dont  les  hiftoriens ,  cependant ,  ne 
marquent  point  le  nojn,  rëgnoit  un  prince  j 
qui  y  par  ion  équité ,  la  droiture  de  ion 
ame  y  &  fon  amour  paternel  pour  (os  fu- 
]cts^  s'étoit  acquis  le  glorieux  furnom  de 
roi  Prud'homme  ^  qui ,  dans  ces  temps-là  , 
fignifioit  parfaitement  roi  plein  de  probité  &C 
d'honneur.  Ce  roi  étoit  uni  à  une  ëpoufe 
qui  avoit  aufli  beaucoup  de  vertu  ;  &  comme 
cette  princeiië ,  qui  étoit  naturellement  vive 
&  agiffante?  s'occupoit  fans  ceffe  à  quel- 
qu'amufant  travail ,  le  peuple  l'avoit  iur-, 
nommée  la-  reine  Laborieufe.  Ce  roi  & 
cette  reine  n'avoient  qu'un  fils  unique?, 
dont  les  inclinations  n'étoient  pas  dans  le 
fonds  moins  portées  à  la  vertu  que  ceux 
dont  il  avoit  reçu  la  naiffance  ;  mais  comme 
ce  jeune  prince  y  qui  tenoit  de  la  vivacité 
de  la  reine  fa  mère  ,  n'avoit  point  encore 
d'occupation,  il  en  cherchoit  dans  les  plai- 
iirs,  &:  il  marquoit   tant  de  goût  pour  le 
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bal ,  les  ipedacles  ?  les  caroufels ,  les  ma- 
gnifiques parties  de  chaife ,  &  en  un  mot 
il  étoit  il  emprefTé  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  lui  fournir  des  divertiffemens 
agréables  ,  qu'on  Favoit  furnommé  le  prince 
Aimant- joie. 

Le  roi  &  lareine^  qui  voy oient  que  les 
plaiiirs  qui  Tamufoient  étoient  innocens ,  ne 
s'oppofoient  point  au  penchant  qu'il  avoit 
pour  eux,  ôc  comptoient  que  l'em^preiTe- 
ment  un  peu  trop  ardent  qu'il  avoit  a  les 
faire  naître  ,  fe  paiTeroit  avec  fa  première 
îeuneffe.  Du  refte  ,  ce  prince  étoit  d'une 
£gure  très-aimable  j  &  faifoit  voir  par  tou- 
tes (qs  adions  qu'il  n 'avoit  pas  Fefprit  moins 
rempli  de  pénétration  que  de  feu. 

Ce  qui  furprenoit  tout  le  monde  ^  c'eft 
qu'un  jeune  prince  fi  vif  ne  fût  point  en- 
core amoureux,  &  ne  fît  point  entrer  les 
amufemens  de  cœur  au  nombre  de  ceux 
auxquels  il  étoit  fi  fenfible.  Mais  les  fêtes 
galantes  &  la  chaffe  faifoient  feules  l'objet 
de  (qs  défirs  ;  &  lui  fourniffoient  feules  de 
certains  plaiiirs  qui  lui  paroiiToient  fort  pi- 
quans  5  par  leurs  nouveautés  fingulières  & 
par  leur  variété.  Quelquefois  en  courant  un 
cerf,  il  s'égaroit  de  fa  fuite ^  &  quelquefois 
avant  que  de  pouvoir  retrouver  aucuns  de 
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Ces  gens  5  il  fe  fentoit  fi  fortement  prefle  de 
la  faim ,  qu'il  entroit  chez  le  premier  gen- 
tilhomme cam.pagnard  ,  ou  chez  le  premier 
payfan  qu'il  rencontroit  fur  fon  chemin  ;  &C 
comme  ordinairement  il  ne  fe  faifoit  pas 
connoître  ,  il  lui  arrivoit  fouvent  des  aven- 
tures bizarres  qui  le  réjouiffoient  beaucoup, 
&:  qu'il  racontoit  au  roi  fon  père  &  à  fa 
cour  avec  un  plaifir    extrême. 

Un  jour  qu'il  s'ëtoit  ainlî  écarté  de  Tes 
gens^  comme  il  traverfoit  un  hameau  qui 
paroiiToit  défert ,  il  vit  fortir  d'un  jardin 
champêtre  une  jeune  fille  d'une  beauté  à 
éblouir ,  qu'une  vieille  femme  ,  d'une  figure 
fort  défagréable  ^  traînoit  avec  violence  vers 
une  maifon  ruffique ,  qui  étoit  vis-à-vis  le 
jardin  ,  de  l'autre  côté  de  la  route  pubHque. 

Cette  jeune  fille  avoir  à  fon  côté  une 
quenouille  chargée  de  lin,  &  tenoit  dans 
un  des  pans  de  fa  robe  un  amas  de  fleurs  , 
qu'elle  venoit  de  cueillir  dans  le  jardin  ;  la 
vieille  les  lui  arracha,  les  jeta  dans  le  mi- 
lieu de  la  route ,  donna  à  la  belle  quelques 
coups  afiez  rudes  ;  &  puis  la  refaifififant 
par  le  bras ,  lui  dit  d'un  ton  plein  de  fu- 
reur :  Allons  ,  allons ,  petite  maîheureufe  , 
rentrons  vite  dans  la  maifon  ;  c'eft-là  que 
ie  you5  ferai  fentir  comme  il  faut  ce  que 
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c'efl  que  d'avoir  rinfoknce  de  me  déroî:>éîrj 
Le  prince  ,  qui  s'étoit  arrêté  tout  court 
pour  confidérer  ce  fpeélacle ,    s'approcha 
de  la  vieille  comme  elle  étoit  prête  à  ren- 
trer dans  Ton  logis  ,  &  lui  dit  d'un  air  doux  : 
D'où  vient  ,  ma  bonne  femme  ^  que  vous 
maltraitez  fi    fort  cette   jeune  fille?    quelle 
faute   a- 1- elle  faite,  pour  s'attirer  ainfi  vo- 
tre colère  ?   La  payfanne  ,  qui ,  naturelle- 
ment   ëtoit  fort  emportée  &  n'aimoit  pas 
qu'on  fe   mêlât  de  fes    affaires ,  s'apprêtoit 
à    répondre  infolemment   au  prince;    mais 
ayant  jeté  les  yeux  fur  {es  habits ,   &  ju- 
geant par    leur  extrême  richeffe    que  celui 
qui  les  portoit  devoit  être  quelque  perfonne 
d'une  grande   confidération  ,  elle  retint  fou 
emportement ,  &:  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre  d'un   ton  aigre  :  Seigneur ,  je  querelle 
ma  fille  )  parce  qu'elle  fait  toujours  le  con- 
traire   de  ce  que  je  lui  dis  :   je   voudrois 
qu'elle  ne  filât  point ,  &  elle  file  depuis  le 
matin  jnfqu'au  foir,  encore  efl-ce  avec  une 
diligence  qui  n'a  point    fa  pareille;    ÔC  je 
ne  lui   fais  toutes  les  réprimandes  que  vous 
voyez  ,  qu'à  caufe  qu'elle  file  trop.    Com- 
ment 5  dit  le  prince  y  efl-ce  là  un  fujet  pour 
jc;»,ronder  ainfi  cette  pauvre  enfant  ?  Ah  |  vrai- 
ment ma  bonne  femme  ^  fi  vous  haïiTez  ks 
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filles  qui  fe  plaifent  à  filer ,  vous  n'avez 
qu'à  donner  la  vôtre  à  la  reine  ma  mère  , 
qui  fe  divertit  û  fort  à  cet  amufement^  ôc 
qui  aime  tant  les  fileufes  ;  la  reine  fera  la 
fortune  de  votre  fille.  Hélas  !  feigneur  ^  ré- 
pondit la  vieille  ,  fi  cette  mij orée-là  ,  avec 
fa  belle  adreffe,  vous  paroit  ii  propre  pour 
notre  bonne  reine ,  vous  n'avez  qu'à  l'em-», 
mener  tout-à-riieure  ,  fi  bon  vous  fernble  , 
car  il  y  a  long-temps  qu'elle  me  pèfe  fur  les 
épaules  ^  &  que  j'ai  envie  d'en  être  défaite. 
Comme  elle  achevoit  ces  mots ,  une  pat- 
tie  de  la  fuite  du  prince  vint  le  rejoindre  : 
îl  dit  à  un  de  fes  valets  de  chambre  de 
mettre  la  belle  en  croupe  derrière  lui.  Cette 
jeune  perfonne  avoit  encore  le  vifage  cou- 
vert des  larmes  que  les  menaces  de  la  vieille 
lui  avoient  fait  répandre ,  mais  fes  pleurs 
ne  déroboient  rien  à  fes  charmes.  Le  prince 
cherchoit  à  la  confoler ,  en  l'afTurant  qu'a^ 
vec  PadrefTe  dont  elle  étoit  partagée  , ,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  s'attirer  abondamment 
les  bienfaits  de  la  reine.  La  pauvre  fille 
cependant  ,  étoit  fi  éperdue  de  fe  voir  en- 
tourée de  tant  d'hommes  5  qu  elle  n'enten- 
doit  pas  la  moitié  de  ce  qu'on  lui  difoit. 
Sa  mère  la  vit  partir  fans  témoigner  pren- 
dre la  moindre  part  à  fon  fortj  mais  les  habi- 
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tanç  du  hameau  trouvoient  qu'ils  n'avoîenf 
p?.s  d'.ilTez  grands  yeux  pour  la  confidérer 
au  milieu  de  tous  ces  feigneurs  couverts 
d'or  ;  ils  furent  des  petits  officiers  du  prince 
qu'on  la  menok  à  la  reine,  ce  qui  fit  envier 
fon  deftin  par  toutes  les  jeunes  payfanes 
de  ce  lieu. 

Pendant  îe  chemin  >  îe  prince  apprît  que 
îe  nom  de  la  belle  éroit  Rofanie  :  dès  qu'il 
fut  arrivé  au  palais  ,  il  la  préfenta  à  la  reine 
fa  mère  ^  comme  la  plus  adroite  &  la  plus 
diligente  fileufe  de  tous  fes  états.  La  reine 
îa  reçut  avec  bonté  ,  la  confidéra  avec 
attention ,  &  loua  même  beaucoup  les  char* 
mes  modcites  ôc  touchans  dont  elle  étoit 
partagée ,  ce  qui  ne  fut  pas  une  légère  mot- 
tiiicaîion  pour  certaines  femmes  de  la  cour  j^ 
qui  fe  piquoient  de  parfaite  beauté.  La  reine 
ût  loger  Rofanie  dans  un  appartement  ^  ou 
il  y  avoit  une  enfilade  de  chambres  toutes 
remplies  d'amas  des  plus  célèbres  fiîalTes 
qui  fuiTent  dans  le  monde.  On  y  voyoit  du^  ^ 
chanvre  de  Syrie,  du  lin  de  l'île  d'Itha-- 
que  ;  on  y  voyoit  aufli  du  chanvre  de  Bre- 
tagne, du  lin  de  Picardie  5  du  lin  de  Flan* 
dres  ^  &  même  de  ce  fameux  lin  incombuf- 
îible  ,  dont  on  fait  une  toile  merveilleufe  ,, 
;^ue  le  feu  le  plus  ardent  ne  iàuroit  endoiu* 
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mager.  On  dit  à  Rofanie ,  comme  une  bonne 
nouvelle ,  qu'elle  n'avoit   qu'à  choifir  par- 

:mi  toutes  ces  filafles  ,  celle  par  où  elle 
voudroit  commencer  ;  puis  on  ajouta  que 
cela  lui  devoir  être  affez  indifférent  y  parce 
que  ,  comme  elle  étoit  fort  jeune  &  plus 
adroite  qu'une  autre  )  la  reine  y  qui  vouloit 
la  garder  long-temps  ,  &  lui  faire  beaucoup 
de  bien  ,  la  defîinoit  à  les  filer  toutes. 

Quand  la  pauvre  fille  fut  feule,  elle  s'aban- 
donna au  plus  violent  défefpoir  :  elle  avoit 
pour  le  métier  de  filer  une  averfion  in- 
furmbntable  ^  qui  lui  faifoit  regarder  comme 
un  fuppîice  affreux  l'obligation  de  donner" 
quelques  heures  à  ce  travail.  Il  efl  vrai  que 
quand  elle  avoit  le  courage  de  faire  un 
aifez  grand  effort  fur  elle  pour  s'y  occu- 
per quelque  temps  ,  elle  s'en  acquittoit  avec 
une  adreife  infinie.  Son  fil  étoit  d'une  Sneffe 

•  &:  d'une  égalité  parfaite;  mais  elle  filoit 
avec  une  lenteur  fi  excefîive  ,  que  quand 
même  elle  aurait  pu  gagner  enfin  fur  elle 
de  s'y  tenir  aflidue>  du  matin  au  foir^  elle 
n  auroit  qu'à  peine  pu  parvenir  à  filer  un^^ 
demi-fufée  de  fil  par  jour. 

A  ces  difpoiitions  >  on  peut  juger  de  îa 
douleur  qu'elle  avoit  des  fentimens  où  la 
reine  fe  trouvoit  à  fon  égard  i  elle  ne  con2^ 
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prenoit  pas  comment  elle   pourroit  fe  tiref 
de  l'embarras  où  la  malice  de  fa  mère  l'avoit 
jetée  ;    elle   étoit    cependant    ravie    d'être 
tirée  des  mains  de  cette  mère,  qui  n'avoit 
que  de  barbares  duretés  pour  elle.  La  bonté 
gracieufe  avec  laquelle  la  reine  l'avoit  trai- 
tée enchantoit  Ton   imagination.   La  cour  ^ 
où  elle  ne  faifoit  que  d'arriver  5   &  qu'elle 
n'avoit  vue  que  comme  un  éclair  ,  lui  pa- 
roiffoit  déjà  un   féjour  tout  agréable  :  tous 
les  objets    qui  s'y    étoient   présentés   à  Tes 
yeux  î'avoient   charmée  ;  mais  elle  voyoit 
bien  qu'elle   ne    po;uvoit   fe  foutenir    dans 
cette   cour  que    fur  le  pied    d  une    habik 
fileufe?  &  elle  ne  fentoit  que  trop  qu'elle 
n'en  auroit  jamais   le  talent.  Occupée    de 
ces  cruelles  inquiétudes,  elle  paffa  toute  la 
nuit  fans  dormir  un  feul  moment.  Le  prince 
ne  dormit  pas  davantage  :  les  attraits  tou- 
chans  &  les  grâces  naïves  de  Rofanie  avoient 
il  fortement  frappé  fes  yeux  ,    &  fait  une 

vive  impreffion  fur  fon  cœur,  que  tout 
plein  de  l'idée  de  cette  charmante  fille,  il 
pafTa  la  nuit  entière,  à  s'en  entretenir. 

Cependant:?  dès  qu'il  fut  jour  chez  la  reine  j 
elle  envoya  dire  à  Rofanie  qu'elle  vouloit 
lui  parler  :  il  y  avoit  ce  matin- là  grande 
toilette  chez  cette  princeffe  j  ainfi  quand 
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Rofanie  y  arriva,  une  foule  de  dames  atta- 
chèrent avidement  leurs  regards  fur  fon 
■vifage.  Le  roi  qui  ne  Tavoit  point  encore 
vue,  &  qui  dans  ce  moment  étoit  chez  la 
reine  y  regarda  cette  jeune  beauté  avec 
application  3  &  lui  donna  diverfes  louanges. 
Le  prince  qui  ëtoit  auffi  dans  ce  lieu,  Ô£ 
qui  en  penfoit  beaucoup  plus  que  le  roi  Ion 
père,  n'en  dit  néanmoins  pas  tant.  Il  eft 
vrai  que  Rofanie  ,  malgré  la  /implicite  de 
fon  ^corfet  violet ,  &  la  ruftique  manière 
de  fa  co'ëfFure ,'  enchantoit  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  regardoient.  On  lui  voyoit  une 
taille  fine  &  bien  prife ,  accompagnée  d'u^ 
dégagement  û  aifé ,  qu'en  dépit  de  l'éduca- 
tion qu'avoit  eu  la  belle  ,  elle  n'avoit  rien 
de  l'air  gauche  du  village.  Ses  cheveux  qui 
étoient  du  plus  beau  blond  cendré  ^  or- 
noienr  un  front  d'albâtre  ,  au-defîbus  duquel 
on  voyoit  briller  de  grands  yeux  bleus  auffi 
pleins  de  douceur  que  de  vivacité  :"elle 
avoit  le  nez  dans  la  plus  jufte  proportion  : 
elle  avoit  la  bouche  petite  ,  agréablement 
façonnée,  &  enfin ^  comme  il  faut  qu'elle 
foit  pour  être  parfaitement  belle  ;  les  dents 
admirables  5  le  teint  d'une  blancheur  à 
éblouir  ?  &  rehauffé  d'un  léger  incarnat^  qui 
lui  donnoit  tout  l'éclat  poiSble,  Et  avec; 
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toute  la  régularité  de  Tes  traits ,  &  les  vives 
couleurs  de  fon  teint ,  on  voyoit  encore 
fur  fon  vifage  &  dans  toute  fa  perfonne 
ces  charmes  piquans  ^  &  ce  je  ne  fais  quoi  > 
qui  font  Famé  de  la  beauté. 

Quoiqu'elle  n'eût  point  dormi  la  nuit  , 
^\\e  n'en  paroiffoit  pas  plus  abattue  :  la 
confufion  qu'elle  fentoit  d'être  ainii  expo- 
fée  aux  regards  d'une  nombreufe  cour  ? 
lui  donnoit  une  rougeur  qui  ne  fervoit  qu'à 
faire  briller  chacun  de  fes  attraits  dans  tout 
leur  jour  ;  &  l'on  voyoit  bien  que  fon 
métier  de  fîleufe  ,  qui  lavoir  obligée  à 
.  relier  fous  les  toits  ^  avoit  préfervé  fon 
teint  des  ravages  du  haie.  Toutes  les  dames 
qui  prétendoient  à  la  beauté  ,  étoient  ani- 
mées d'un  dépit  extrême  ^  &  tâchoient  à 
lui  faire  trouver  des  défauts  dans  le  vifage 
&  dans  la  taille.  Les  jeunes  étourdis  for- 
moient  fur  fon  fujet  mille  deifeins  ridicu* 
les  ;  Qn^n  ,  par  diverfes  vues  elle  attiroit 
l'attention  de  toute  la  cour.  En  s'en  allant  ^ 
le  roi  s'avifa  de  dire  à  la  reine  ?  qu'il  lui 
confeilloit  de  donner  un  autre  habit  à  la 
belle  fileufe  ,  parce  que  le  fien  étoit  trop 
bizarre  6c  trop  différent  de  celui  de  toutes- 
les  autres  filles  de  fa  maifon.  La  reine 
îépondit  qu'elle  y  ayoit  déjà  penfé  ^  Ôc  ed 
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eiFet  ,  quelques  heures  après  5  on  apporta  à 
Rofanie  un  habit  &  des  coëffures  très-pro- 
pres ,    &  parfaitement  dans   le  goût  de  la 
mode  qui  rëgnoit  alors   à  la  cour  du  roi- 
Prud'homme.    Les    femmes    de  la  reine  la 
coëfFèrent   &:    rhabillèrent  avec   beaucoup 
de  foin  ,   &  lui  montrèrent  fort  en  détail 
comment  elle  devoit  s'y    prendre  doréna- 
vant pour  bien  placer  tous  ces  aju/lemens 
elle-même  fur  fa  perfonne»   Ils  lui  allèrent 
admirablement  bien  ,   &  elle  parut  en  cet 
état  au  temple   où  le  prince  la  vit  :  il  la 
trouva    plus  belle    qu'il   ne    l'avoit  jamais 
trouvée  ?  &  lui  donna  tout  haut  derrière 
elle  des  louanges  fans  bornes.  Tous  ceux 
de  la  cour  qui   ne  l'avoient  pas  vue  chez 
la  reine  ,   la   regardèrent  avec   une  curio- 
fité  emprelTée  ;   5c  comme  mille  gens  n'a- 
voient  pas  retenu  fon  nom,  &  que  le  roi 
l'avoit   appelée  la   Belle   Fileufe ,  ce   nom 
flatteur  lui  demeura  ;  &  elle  devint  fi  à  la 
mode  ,  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures  , 
qu'à  la  cour  &  à  la  ville  il  ne  fe  fit  pas 
une  converfation  où  la  Belle  Fileufe  n'en-^ 
[  trât  pour  quelque  chofe. 

Mais  pendant  que  cent  jeunes  beautés  ^ 
fatiguées  d'en  entendre  parler  fans  ceiTe  ^ 
envioient  fon  bonheur  ôc  fa  gloire  3  cette 
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fille  qui  faifoit  naître  tant  de  jaloufîe^  paf- 
foit  de  bien  triftes  momens.  Dans  le  cours 
de  la  première  journée  qu'elle  palTa  au 
palais ,  pour  s'exempter  de  cette  occupa* 
tion  de  filer ,  qui  lui  étoit  û  infupportable , 
elle  dit  qu'elle  avoit  àes  crampes  dans  les 
doigts ,  6c  pendant  cette  journée  ,  le  plâifir 
d'être  richement  parée  ,  &^  celui  d'-enten- 
dre  donner  mille  louanges  à  fa  beauté  , 
fufpendirent  Finquiétude  que  lui  donnoit  le 
gênant  travail  qui  lui  étoit  deftiné  :  les 
femm.es  de  la  reine ,  dont  la  plupart  n'é- 
toient  plus  jeunes  ^  ôc  ne  fe  piquoient 
point  de  beauté ,  avoient  pris  d'abord  pour 
Rofanie  beaucoup  d'affection  5  à  laquelle 
cette  jeune  perfonne  répondoit  par  une 
docilité  &:  une  complaifance  extrêmes  ;  eÛQg 
la  promenèrent  par  tout  le  palais ,  &  même 
en  divers  endroits  de  la  ville  ;  ce  qui  diver- 
tit fort  cette  nouvelle  habitante  de  la  cour, 
qui  n'avoit  pas  les  yeux  accoutumés  à  des 
objets  û  magnifiques  ;  mais  lorfque  le  foir 
elle  fut  retournée  dans^  le  fatal  appartement 
û  garni  de  filalTe  ,  cette  odieufe  vue  la 
replongea  dans  tout  fon  défefpoîr  ;  elle 
reprit  néanmoins  quelque  tranquillité  ,  & 
dormit  beaucoup  mieux  qu'elle  n'avoit  fait 
i  autre  nuit,   Le  lendemain  dès  qu'elle  fiit 
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levée ,  elle  fongea  à  fe  parer  des  plus  beaux 
ajurtemens  que  lui  avoit  donné  la  reine  ; 
iTiais   bien    loin  d'avoir    retenu  \qs   leçons 

■que  les  femmes  de  cette  princefTe  lui 
avoient  données  pour  fe  les  mettre  d'un 
bon  air,  elle  ne  put  jamais  venir  à  bout 
de  les  placer  d'une  manière  un  peu  fup- 
portable  3  quoiqu'elle  fe  décoëffât  &  fe 
déshabillât  plus  de  vingt  fois  pour  y  réuf- 
ifîr.  Enfin,  après  tant  de  peines  inutiles  j 
elle  refla  coëiFée  &:  habillée  tout  de  tra- 
vers ,  &  de  fort  mauvaife  grâce.  Très- 
chagrine  du  peu  de  fuccès  que  (qs  foins 
avoient  eu  de  ce  côte -là,    elle  chercha  à 

l^'en  dédomm.ager  par  quejqu'autre  endroit  ; 

'  elle  chargea  fa  quenouille  &  fe  mit  à  filer  ; 
mais  fa  main  fe  trouvant  toujours  auffi  lente 
qu'à  l'ordinaire  ^  malgré  tous  \ts  efforts  qu'elle 
fît  i  elle  ne  parvint  pas  à  filer  le  quart 
d'une  fufée  de  fil ,  depuis  dix  heures  qu'elle 
avoit  fini  fa  parure  5  jufqu'à  plus  de  midi 
6c  demi  ,  qu'on  lui  vint  dire  de  la  part 
de  la  reine  ,  que  cette  princefTe  deman- 
doit  à  voir  fon  ouvrage. 

Dès  que  Rofanie  eut  entendu  cet  ordre  j 
elle  répandit  bien  des  larmes  :  puis  enfin 
elle  tâcha  de  trouver  de  nouveau  dans 
fon  efprit  quelqu  excufe  apparente  ,  qui  pur 
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encore  la  tirer  d'affaire  :  elle  fe  préfenta 
devant  la  reine ,  avec  un  air  abattu  5  &  -lui 
dit  qu'elle  étoit  au  défefpoir  de  ce  qu'un 
violent  rhumatifme  3  qui  lui  rendoit  le  bras 
tout  entrepris  y  rempéchoit  de  lui  marquer 
fon  zèle  par  fon  travail.  Elle  ajouta  qu'elle 
avoît  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour  vain- 
cre fon  mal  ,  mais  qu'ayant  repris  vingt 
fois  vainement  la  quenouille  Si  le  fufeau  ^ 
malgré  toute  fa  perfévérance ,  en  dix  repri- 
fes  différentes  ^  elle  n'avoit  jamais  pu  filer 
que  ce  peu  de  fil  qu'elle  montroit  à  la 
reine.  Cette  laborieufc  reine  le  trouva 
admirablement  beau ,  ce  qui  la  confirma 
dans  l'idée  qu'elle  avoit  de  l'habileté  de 
Rofanie ,  &:  com.me  cette  princefTe  étoit 
bonne  j  elle  la  plaignit ,  lui  dit  qu'elle  ne 
vouloit  pas  qu'elle  forçât  fon  bras ,  ôc  elle 
ajouta  qu'elle  le  fer  oit  voir  à  fon  premier 
médecin.  Rofanie  qui  trembloit  qu'on  ne 
découvrît  qu'elle  n'avoit  nul  mal  j  dit  à  la 
reine  que  le  fien  n'avoit  befoin  d'aucun  re- 
mède 3  &  ne  feroit  pas  affurément  long  à 
guérir  >  puifque  toutes  les  fois  qu'il  lui 
prenoit ,  il  ne  lui  falioit  que  du  repos  pour 
le  faire  paffer.  La  reine  fe  contenta  de  ces 
raifons ,  mais  dès  que  Rofanie  ne  fut  plus 
devant   k$  yeux  ^  les  ouvrières  de  cette 
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pniicefTe  ,  qui  étoient  fort  envieufes  des 
grandes  diftindions  qu'on  avoit  eues  tout 
d'un  coup  pour  cette  nouvelle  venue  , 
dirent  tout  haut  5  qu  affurëment  les  cram- 
pes 8i  les  rhumatifmes  n'étoient  que  des  ma- 
ladies de  commande  5  &  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  cette  beauté 
qu'on  difoit  fi  habile  &  û  diligente  > 
îi'ëtoit  qu'une  mal-adroite  &  une  lambine, 
La  pauvre  Rofanie  ,  qui  entendoit  tous  ces 
difcours ,  en  avoit  une  affliélion  extrême  , 
&  d'un  autre  côté  ,  pour  comble  de  dif- 
grâces  ,  les  filles  de  la  reine  &  les  autres 
dames  de  la  cour  ,  qui  voy oient  l'excès 
du  mauvais  air  dont  ëtoient  mis  fes  habits 
ôc  fa  coëfFure ,  en  faifoient  de  grands  éclats 
de  rire  3  &  faifoient  mille  plaifànieries  fur 

.  fon  corfet  violet  ,    &   fur   fon   cotillon  , 
qu'elles   foutenoient  qu'on   avoit  eu  grand 

'  tort  de  lui  ôter ,  piûlqu'ils  lui  alloient  bien 
mieux  que  les  ajuftemens  de  demoifelle. 

Rofanie  ne  put  tenir  contre  tant  de  cho- 
fes  chagrinantes  ^  elle  quitta  le  palais  ,  paiTa 
dans  les  jardins ,  ôc  en  fe  promenant  tou- 
jours ,  fe  trouva  dans  un  bois  fort  épais 
qui  étoit  au  bout  du  parc.  Quand  elle  fut 
dans  ce  lieu ,  elle  fe  fentit  fi  JafTe  ,  qu'elle 
s'affit  promptement  fur  le  bord  d'un  ruîf- 
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feau  rapide,  qui  ferpentoït  dans  ce  boîs« 
Là ,  elle  fe  mit  à  rêver  triftement  à  fa 
malheureufe  deftinée  6^  au  parti  qu'elle 
devoit  prendre  ^ans  l'état  où  elle  ëtoit. 
Quelquefois  elle  étoit  réfolue  de  s'en  re- 
tourner  vers  fa  mère  y  toute  dure  &  bar- 
bare qu'elle  étoit  ;  mais  quand  elle  venoit 
à  p enfer  aux  mauvais  traitemens  qu'elle 
en  avoit  toujours  reçus  depuis  qu'elle 
àvolt  perdu  fon  père  3  elle  fe  blâmoit  d'a- 
voir la  moindre  idée  de  ce  retour  :  avec 
eela  ,  toute  jeune  &  fans  expérience  du 
inonde  qu'elle  étoit  ,  elle  Sq  fentoit  pour 
le  féjour  &  la  manière  de  vivre  du  vil- 
lage une  averfion  que  l'air  de  la  cour 
n'avoit  pas  diminuée ,  quoiqu'il  n'y  eut 
encore  que  fort  peu  de  temps  qu'elle  le 
refpirât  .v^'un  autre  coté  y  elle  voyoit  bien 
qu'elle  aîîolt  s'attirer  l'indignation  de  la  reine , 
être  chaiTée  du  palais  avec  honte  ,  &  peut- 
être  punie ,  quand  cette  princefTe  verroit 
manifeflement  qu'elle  ui  en  avoit  impofé 
fur  Tes  talens  en  filerie.  Elle  voyoit  bien 
cependant  que  la  vérité  alloit  éclater  : 
elle  étoit  au  bout  de  toutes  fes  défaites  >  & 
il  n'étoit  plus  temps  de  feindre  avec  fuccès 
des  crampes  6c  des  rhumatifmes.  Elle  n'at- 
tgidoit  plus  que  le  moment  où  elle  alloit 
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être  la  fable  &  le  jouet  de  toutes  les  per- 
fonnes  dont  elle  avoit  été  fi  enviée. 

Dans  ces  cruelles  réflexions,  s'abandon-^ 
nant  toute  à  fon  dérefpoir ,  elle  fe  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre pour  elle ,  que  celui  de  fe  donner  la 
mort  ;  pleine  de  cette  penfée  >  oubliant  fa 
laffitude,  elle  fe  leva  pour  aller  gagner  un 
pavillon  fort  élevé  ,  qui  étoic  à  l'autre 
bout  du  bois  g  &  que  les  femmes  de  la 
reine  lui  avoient  fait  voir  le  jour  précédent , 
en  la  menant  promener  :  elle  prëtendoît 
monter  tout  au  haut  de  ce  pavillon  ,  qui 
étoit  ouvert  5  &  puis  fe  jeter  de  la  fenêtre 
en  bas.  Néanmoins  Tamour  naturel  qu'oa 
a  pour  la  vie  y  des  reiours  fur  fa  tendre 
jeuneffe ,  &  fur  -  tout  la  fecrète  complai- 
fance  qu'elle  fentoit  pour  fa  beauté  lui  fai- 
foient  donner  des  larmes  à  fa  mort  y  6c 
chercher  d'un  pas  très  -  lent  le  lieu  fatal 
où  elle  s'étoit  condamnée  à  périr. 

Comme  elle  traverfoit  un  fentier  ,  qui 
menoit  au  pavillon  ,  elle  vit  tout  -  à  -  coup 
paroître  devant  elle  un  grand  homme  brun, 
fort  bien  vêm  >  d'une  phyfionomie  aifez 
fombre  ^  mais  qui  prit  un  air  riant  &  gra- 
cieux en  lui  parlant  :  où  allez -vous,  ma 
t^elle  enfant,  lui  dit-il}  il  me  femble  que 
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je  vois  couler  des  larmes  de  vos  yeux  ; 
dites -moi  quelle  eft  votre  affliction  ?  il 
faudra  qu'-elle  foit  bien  étrange  fi  je  ne  puis 
vous  donner  du  fecours.  Helas  1  répondit 
Rofanie,  il  n'y  a  point  de  remède  contre 
le  chagrin  qui  m'accable  ,  ainfi  il  eft  fort 
inutile  que  je  vous  en  dife  le  fujet;  peut* 
être  5  repartit  Finconnu  ,  le  fecours  n'eft-il 
point  û  défefpéré  que  vous  penfez  ,  mais 
du  moins  on  foulage  fes  maux  en  les  racon- 
tant ;  apprenez-moi  donc  les  vôtres  ?  vous 
tie  les  pouvez  confier  à  perfonne  qui  y 
prenne  plus  de  part  que  moi.  Puifque  vous 
m'en  preiTez  avec  tant  d'inirance  ^  répli- 
qua Rofanie  ,  je  vais  vous  informer  de 
toute   ma  deflinee. 

J'ai  le  malheur  d'être  née  dans  une  con- 
dition fort  obfcure  :  mon  père  étoit  un 
bon  payfan,  plein  de  probité  ôc  de  bon 
fens  ,  qui  s'étoit  acquis  une  R  grande  croyan- 
ce parmi  les  habitans  de  fon  hameau ,  &C 
parmi  ceux  des  villages  d'alentour  5  qu'ils 
le  prenoient  pour  arbitre  de  tous  leurs  dif- 
férends ;  &  comme  il  étoit  fort  fecret  , 
5t  n'étoit  jamais  emprene  à  parler  ,  ils 
Tavoient  furnommé  Difant-peu.  Ce  père, 
qui  m^aimoit  avec  une  tendre  (le  extrême  , 
avoit  autrefois  porté  les  armes ,  &:  même 

^Yoit. 
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svoît  eu  toute  la  confiance  de  Ton  capi- 
taine :  cela  étoit  caufe  qu'il  n'avoit  point 
dans  le  langage  &  dans  les  manières  cette 
ruôicité  rebutante  qu'ont  ceux  qui  ne  font 
jamais  fortis  du  village.  Dès  mon  enfance 
il  prenoit  mille  foins  pour  me  donner  tous 
les  enfeignemens  dont  il  étoit  capable  ;  &C 
{i  j'ai  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu  y 
8:  ne  fuis  pas  tout-à-fait  ftupide  ,  c'eft  à 
lui  feul  que  j'en  ai  l'obligation  ;  car  pour 
ma  mère  ,  elle  eft  d'une  groflièreté  épou- 
vantable ;  &:  de  plus  3  elle  n'a  jamais  pris 
la  peine  de  me  donner  aucune  inftru^lioii 
fur  quoi  que  ce  puiffe  être;  elle  n'a  tou- 
jours eu  pour  moi  que  dureté  &c  averfion^ 
toute  fa  tendreffe  étoit  pour  mon  frère. 

Malgré  le  féjour  du  village  &  les  foî-^ 
blés  lumières  de  mon  éducation  3  je  me 
trouvai  des  fentimens  &:  des  inclinations 
beaucoup  au-deffus  de  ma  naiffance  ,  dont 
îa  baiïefîe  me  défefoéroit.  Les  traits  de 
mon  vifage  feuls  étoient  capables  de  m'en 
confoler  ;  ils  me  donnèrent  de  bonne  heure 
de  flatteufes  efpérances  pour  ma  fortune; 
&  je  navois  pas  encore  douze  ans,  que 
tJéjà  je  ne  trouvois  point  de  fontaine  ni 
de  ruifîeau ,  par  qui  je  n'aimaffe  à  me  faire 
redire  y  que  je  ne  refterois  pas  affurément 
Tome  XIU  ■  C 
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fous  une  chaumière.  Avec  de  pare?Iles 
idées,  je  mëprifois  beaucoup  les  complai- 
fances  des  jeunes  garçons  de  ma  condition. 
Cependant ,  j'étois  à  peine  fur  ma  quator- 
zièm.e  année,  que  plufîeurs  des  meilleurs 
partis  où  une  perfonne  de  mon  état  pût 
afpirer  ,  me  demandèrent  en  mariage  à 
mon  père  ;  mais  je  répandis  tant  de  larmes 
quand  il  me  les  propofa  ,  &  je  lui  dis  tou- 
jours fi  fortement  ?  que  j'aimerois  autant 
la  mort  que  de  pareils  mariages  >  que  fon 
amitié  pour  moi  le  porta  à  ne  point  me 
contraindre  de  les  accepter.  Ma  mère  en 
grondoit  beaucoup ,  &  difoit  fans  cefTe 
qu'il  me  gâtoit  par  fon  aveugle  complai- 
fance  à  mes  volontés.  Mais  malgré  tous 
{qs  difcours,  il  n*en  devenoit  pas  plus  ter- 
rible pour  moi  ;  au  contraire ,  il  lui  repro- 
clioit  fouvent  qu'elle  ne  m'aimoit  point , 
6c  qu'il  n'y  avoit  que  fon  ûh  qui  lui  fat 
cher.  Hélas  !  je  ne  fus  pas  long-temps  fans 
éprouver  combien  il  difoit  vrai.  Il  fit  isi 
voyage  dont  il  ne  nous  dit  point  le  fujet, 
en  nous  affurant ,  cependant ,  qu'il  revien- 
droit  bientôt  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  péri 
dans  ce  itialheureux  voyage  y  car  il  y  a 
beaucoup  de  temps  paffé  par-deffus  celui 
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auquel  il   nous   avoit  marqué    qu'il  feroit 
de  retour. 

Depuis  que  ma  mère  s*eft  vue  abfoîu- 
ment  maîtrefTe  de  moi ,  il  n'y  a  forte  de 
mauvais  traitemens  que  je  n'aie  reçus  d'elle* 
Enfin  ,  il  y  a  deux  jours  qu'après  m'avoir 
cruellement  querellée  de  ce  que  je  n'avois 
pas  affez  filé ,  comme  elle  me  trainoit  dans 
notre  maifpn  ,  en  me  menaçant  avec  beau- 
coup de  colère  ,  le  fils  du  roi  de  ce  pays- 
Cl  paiïa  devant  notre  porte  ,  &  lui  demanda 
par  queWe  raifon  elle  me  maltraitoit  fi  fort  ; 
elle  lui  répondit  en  fe  moquant,  que  c'é- 
toit  parce  que  je  filois  trop  :  îe  prince 
crut  qu'elle  parloit  férieufement  ;  & 
comme  notre  reine  fe  plaît  fort  à  toutes 
fortes  d'ouvrages,  &  fe  divertit  beaucoup 
entr*autre  chofe  à  foire  filer  ,  le  prince  me 
demanda  auflî-tôt  pour  la  reine  fa  mère  à 
la  mienne  ,  qui,  ravie  de  fe  défaire  de  moi , 
me  remit  au  moment  même  entre  les  mains 
de  fes  gens.  On  m'a  préfentée  à  la  reine 
comme  la  meilleure  ôc  la  plus  diligente 
fileufe  de  tout  fon  royaume  ,  &  jamais 
perfonne  n'a  été  plus  éloignée  que  moi 
d'avoir  ces  qualités-là.  Cependant ,  la  reine 
prévenue  que  je  hs  pofsède  ,  m'a  deftiné 
une  fi  horrible  quantité  de  travail ,  que  la 
/  C  ij 
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feule  vue  m'en  fait  frémir  :  ]e  crois  qu'elle 
a  raffemblé  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu 
de  filaffe  dans  le  monde  pour  m'en  acca- 
bler. Avec  la  haine  terrible  que  je  me  fens 
pour  la  filerte ,  &:  la  lenteur  que  j'ai  dans 
ce  métier  ,  je  ne  fais  par  où  commencer 
ni  par  où  finir  un  û  ennuyeux  &  fi  aifom- 
mant  travail  ;  cependant  5  je  n'ai  point 
d'autre  moyen  pour  refter  dans  cette  cour  , 
où  je  me  plairois  tant  ,  que  d'y  être  ou- 
vrière de  la  reine.  Hélas  î  quand  je  me 
fuis  vue  d'abord  dans  ce  palais ,  &  que 
l'y  ai  entendu  donner  tant  de  louanges  à 
ma  beauté  ,  j'ai  rappelé  les  idées  que  ma 
vanité  m'avoit  données  dès  mon  enfance  ; 
je  me  fuis  flattée  que  quelque  feigneur  de 
la  cour  ,  ou  du  moins  quelqu  officier  du 
roi ,  prendroit  afiez  d'inclination  pour  moi  , 
pour  me  faire  partager  fa  fortune  en  m'é- 
poufant.  J'ai  cru  même  5  pendant  quelques 
momens  y  ah  I  quelle  orgueilleufe  penfée  I 
que  le  prince  me  regardoit  avec  des  yeux 
animés  de  paflion.  Hé  !  de  tout  cela  y  que 
me  refte-t-il!  que  le  défefpoir  de  fentir 
que  par  mon  manque  d'adreffe  à  me  parer  , 
je  défigure  les  dons  que  m'a  fait  la  nature  > 
&  que  par  le  même  manque  d'adreffe  , 
faute  de  favoir  filer  vite ,  je  vais  être  chàf^ 


RiCDIN  -  RiCDON,  55 

fée  honteufement  par  la  reine  ,  &:  fervir  de 
jouet  à  d'envieufes  compagnes  que  ma  beauté 
&  ma  faveur  naiflante  faifoient  trembler. 
Vous  voyez  bien  ,  obligeant  inconnu  , 
continua  Rofanie  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
remède  à  mes  maux  ;  cependant  ^  ajoutâ- 
t-elle avec  un  foupir  5  j'efpère  m'en  épar- 
gner le  fupplice  par  un  moyen  funefte  que 
je  ne  dis  pas.  Mais  ,  reprit  l'inconnu  ,  ii 
au  lieu  d'un  moyen  funefte ,  on  vous  don- 
noit  un  moyen  doux  &  agréable  pour 
éviter  ces  maux,  n'auriez -vous  pas  bien 
de  l'obligation  aux  gens  5  &  ne  feriez- 
vous  pas  quelque  chofe  en  leur  faveur  ? 
Tout  ce  que  je  pourrois  faire  raifonnabîe- 
ment ,  répondit  Rofanie  avec  précipitation  ; 
excepté  l'honneur  &  le  devoir  5  il  n'eil 
rien  qu'on  ne  me  vît  facrifier  à  la  recon- 
noiflance.  Puifque  vous  êtes  dans  ces  fen- 
timens-là  ,  repartit  l'inconnu  ,  je  vais 
m'engager  avec  plaifir  à  vous  fervir  ;  mais 
faifons  auparavant  exademeni  nos  conven* 
lions. 

Regardez,  continua- t-il ,  la  baguette  que 

je  tiens  à  ma  main ,  &:  prenez-la   dans  la 

vôtre.   Rofanie   prit  cette  baguette  ,  &  la 

v^  confidéra  :   elle  étoit  fort   petite  ,    6c  d'un 

"  bois  gris-brun  très-luifant  ^  dont  on  ne  pou- 
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voit  dire  le  nom  ;  elle  ëtoit  garnie  d'une  pierre 
changeante  ,  qui  n'ëtoit  ni  agathe  ,  ni  cor- 
naline ,  ni  aucune  autre  pierre  connue.  Enfin, 
il  n'ëtoit  pas  plus  facile  de  dire  le  nom  de 
la  pierre  ,  que  celui  du  bois.  Lorfque  Rofa- 
nie  eut  coniidëré  quelque  temps  cette  ba- 
guette ,  elle  la  remit  entre  les  mains  de  l'in- 
connu ,  qui  lui  dit  :  Vous  voyez  bien  cette 
petite  baguette  ,  elle  a  des  propriétés  admi- 
rables. Dès  que  vous  en  toucherez  toutes 
ibrtes  de  chanvres  &  de  lins  ,  elle  en  filera 
par  jour  autant  que  vous  le  voudrez  ,  &C 
«l'une  fineffe  telle  que  vous  le  fouhaiterez. 
Elle  a  encore  le  don  ?  que  dès  qu'on  en  tou- 
;i:he  de  la  laine ,  de  la  foie  &  dès  canevas  , 
on  en  fait  la  plus  belle  tapilTerie  du  monde, 
^  des  ouvrages  de  petit-point  qui  le  difpu- 
îeroient  aux  plus  excellentes  miniatures.  Je 
vous  prêterai  )  pourfuivit-il ,  cette  merveil- 
leufe  baguette  pour  trois  mois ,  pourvu  que 
vous  demeuriez  d'accord  de  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Si  d'aujourd'hui  en  trois  mois , 
jour  par  jour,  lorfque  je  reviendrai  quérir 
ma  baguette  ,  vous  riie  dites  en  me  la  ren- 
dant :  Tenez  ,  Ricdin-ricdon ,  voilà  votre 
taguette  ;  je  reprendrai  ma  baguette  fans 
que  vous  foyez  engagée  à  nulle  obligation 
çuyersraoij  mais  Û  au  jour  marqué  vous 
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fie  pouvez  retrouver   mon  nom  ,   &    que 
vous  me  difîez  iîmplement  :  Tenez ,  voilà 
votre  baguette  ;  je  ferai  maître  de  votre  dçf- 
tinée  ;  Je  vous   mènerai  par-tout  où  il  me 
plaira ,  &  vous  ferez  obligée  de  me  fuivre. 
Rofanie  rêva  quelque  temps  fur  ce  qu'elle 
avoit  à  répondre  ;   mais  il  lui  parut  que  le 
nom  de  Ricdin-Ricdon,  étoit  ii  facile  à  rete- 
nir ,  qu'il  lui  fembla  qu'elle  ne  couroit  au-- 
cun  rifque    d'accepter  le  favorable  fecours 
de  la  baguette;  elle  fe  faifolt  déjà  une  joie 
fecrète  du  plaifir  qu'elle  auroit  à  confondre 
l'orgueil  de  (es  concurrentes  par  le  beau  fil 
que  la  baguette  alloit  filer.  Mais  cependant  j 
il  y  avoit  encore  un  chagrin  qui  l'inquié- 
toii:  elle  étoit  trop  touchée  des  avantages 
que  lui  doanoit  fa  beauté,   pour  confentir 
aifément  à  en  perdre  quelques-uns  ;  &  elle 
s'imaginoit   que  le   mauvais    air   dont   elle 
ajufloit  fa  coëiTure  &  fes  habits   lui  en  dé^, 
roboit    beaucoup   ;    elle  envifageoit   donc 
avec  une  douleur   extrême  le   déplaifir  de 
refter  dans  le  palais  toujours  ainfi  coëffée  & 
habillée  de  mauvaife  grâce.  La  foule  de  ces 
penfées  fufpendit  aifez  de  temps  la  réponfe 
qu  elle  vouloit  faire  à  celui  qui  lui  parîoit. 
Enfin  j  elle  lui  dit  :  Seigneur  Ricdin-ricdon  > 
j'accepiferai  la  convention  que  vous  voul^ 
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faire  avec  moi  y  û  vous  pouvez  y  mettre 
encore  une  condition  :  c'eft  qu'avec  le  don 
de  faire  de  beau  ûl  &  de  belle  tapifferie  , 
je  voudrois  encore  que  votre  baguette  eût 
celui  de  mettre  dans  la  coëiTure  &:  dans  les 
habits  tout  le  bon  air  &  toute  la  bonne  grâce 
qu'il  y  faut  pour  plaire.  Si  vous  pouvez  en- 
richir cette  baguette ,  déjà  û  utile ,  d'un  don 
auffi  nëceffaire  aux  belles  que  la  nourriture > 
notre  traité  eft  tout  fait.  Ah  !  s'ëcria  Ricdin- 
ricdon  ,  rien  n'eft  fi  aifë  que  de  vous  accor- 
der ce  que  vous  demandez  :  mes  camara- 
des &  moi  nous  ne  reflifons  jamais  aux 
perfonnes  de  votre  fexe  le  talent  de  fe  bien 
mettre ,  dès  qu'elles  veulent  s'entendre  un 
peu  avec  nous.  C'eft  pourquoi  l'on  voit 
dans  le  monde  de  petites  filles  de  douze 
ans,  &  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  rien  ap- 
prendre >  fe  coëfFer  avec  un  art  admirable  , 
&  placer  déjà  une  mouche  avec  d'auffi  judi- 
cieufes  réflexions  que  les  femmes  de  cin- 
quante ans.  Je  vous  annonce  donc  que  dès 
qu'avec  ma  baguette  vous  toucherez  votre 
coëfFure  &  vos  habits  ^  on  y  verra  briller 
tous  les  agrémens  de  la  mode  y  tous  les 
bons  airs  de  la  bonne  faifeufe  ,  6c  enfin  tou- 
tes les  grâces  voltigeantes ,  qui  favent  enchan- 
ter les  jolis  hommes,   j'accepte  donc  votre 
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traité  ^  dit  Rofanie.  Mais  il  faut  en  jurer , 
repartit  le  traitant.  Hé  bien  ,  j*en  jure  ,  re- 
prit-elle 5  &  par  les  fermens  les  plus  invio- 
labiés.  Cela  étant ,  dit  Ricdin-ricdon  5  puif- 
que  j'ai  votre  promeiTe  en  fi  bonne  forme  , 
ferviteur^  la  belle,  jufqu'au  revoir.  En  difant 
ces  mots ,  il  lui  remit  fa  baguette  entre  les 
mains  ,  &  p?jis  il  s'en^  alla. 

Dès  que  Rofanie  put  difpofer  de  cette 
myftérieufe  baguette  ^  la  première  chofe 
qu'elle  en  fit  ,  ce  fut  d'en  toucher  fa  coef- 
fure  &:  (es  vêtemens  ;  enfuite  elle  fe  mira 
dans  le  plus  prochain  ruififeau ,  où  elle  fe 
trouva  fi  belle,  &  mife  d'un  fi  bon  air  , 
qu'elle  fe  fut  beaucoup  degré  du  traité  qu  elle 
venoit  de  faire;  car  elle  fe  fouvenoit  fort 
bien  de  celui  avec  qui  elîel'avoit  conclu; 
&  en  jetant  des  regards  carefîans  fur  l'offi- 
cieufe  baguette  ,  elle  fe  difoit  avec  un  plai- 
fir  extrême ,  qu'elle  venoit  d'acquérir  à  peu 
de  fraix  un  meuble  bien  uliîe. 

Pendant  qu'elle  étoit  occupée  de  ces  pen- 
fées  diverfes ,  elle  marchoit  toujours  ^  & 
regagnoit  le  palais  ;  mais  elle  n'étoit  pas 
encore  arrivée  dans  le  parterre ,  qu'elle  ren- 
contra le  prince.  11  ne  l'avoit  point  vue  de 
la  journée  ;  mais  de  certains  mauvais  pîai- 
fans,  dont  les  cours  font  toujours  inondées , 
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n'avoient  pas  manqué  de  lui  aller  faire  des 
contes  de  la  manière  gauche  dont  la  belle 
fileufe  mettoit  les  ajuffemens  de  demoifelle. 
Le  prince  avoit  écouté  fans  fourire  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  conté  fur  ce  fujet  ;  mais  il 
n'avoit  ofé  leur  marquer  combien  il  etoit 
perfuadé  que  Rofanie  étoit  toujours  char- 
mante dans  quelque  habillement  qu'elle  fût: 
car  il  craignoit  trop  qu'on  ne  découvrît  les 
fentimens  qu'il  avoit  pour  cette  belle  fille. 

Dès  qu'il  l'apperçut  ^  il  fut  y  à  fon  ordi- 
naire 5  enchanté  de  fes  attraits  ;  &  puis  en- 
Juite  examinant  fa  parure  ^  &  voyant  qu'elle 
ctoit  la  mieux  entendue  du  monde  ,  il  fe 
tourna  vers  un  de  ces  froids  plaifans,  qui 
l'avoit  fatigué  il  y  avoit  quelques  heures  , 
d'un  récit  fade  ,  qu'il  avoit  cru  fort  comi- 
que; le  prince  lui  fit  cent  railleries  fines  & 
piquantes  fur  la  calomnie  &  l'inlipidité  de 
fon  récit;  enfuite  il  falua  Rofanie  avec  au- 
tant de  politeffe  que  fi  elle  eût  été  une  per^ 
fonne  des  plus  qualifiées  de  la  cour  ;  &:  en 
pafTant  auprès  d'elle  ^  il  lui  demanda  obli- 
geamment fi  elle  avoit  vu  jouer  les  eaux; 
&  comme  elle  répondit  que  non  5  il  lui  dit 
qu'il  vouloit  qu'on  les  fît  jouer  pour  elle  le 
lendemain.  Après  avoir  fait  une  profonde 
révérence ,  elle  fe  retira  dans  fon  apparte- 
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ment,  fî  tranfportëe  de  joie  de  la  poffeflîon 
de  la  merveilleufe  baguette  ,  que  5  dans  fes 
tranfports  ^  elle  perdit  le  fouvenir  du  nom 
de  celui  de  qui  elle  la  tenoir.  La  joie  l'em- 
pêcha autant  de  dormir  y  qu'avoit  fait  le 
chagrin  la  première  nuit  qu'elle  paffa  dans 
le  palais  ;  &  pendant  toutes  les  heures  qu'elle 
devoit  donner  au  fommeil,  elle  ne  s'occupa 
que  d'idées  agréables  y  qui  lui  firent  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  n'auroient  pu  faire 
les  rêves  les  plus  flatteurs. 

Quand  il  fut  grand  jour  ,  elle  fe  leva?  & 
fa  baguette  ,  en  un  inftant ,  la  fervit  com- 
me auroit  fait  la  femme  de  chambre  favo- 
rite de  la  plus  habile  coquette.  Enfuite  elle 
fe  hâta  d'éprouver  le  don  de  cette  même 
baguette  fur  un  petit  paquet  de  lin  de  la 
reine  y  qui ,  par  le  pouvoir  de  ce  bois  en- 
chanté ,  devint  fur  le  champ  une  livre  de  fil  9 
tel  que  le  plus  beau  fil  de  Flandres.  Rofanie  , 
charmée  des  heureux  fuccès  de  la  baguette  9 
ferra  une  partie  du  fil  qu'elle  avoit  filé  ,  & 
n'en  retint ,  pour  montrer  à  la  reine  le  foir^ 
qu'un  peu  au-deffus  de  ce  qu'en  auroit  pu 
filer  par  jour  la  plus  afîidue  ôc  la  plus  dili- 
gente ouvrière  qui  (ùt  dans  le  monde.  Après 
avoir  été  voir  jouer  les  eaux  5  qui^  par  \qs 
bons  ordres  qu'avoit  donné  le  prince  y  allè^ 
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iQnt  mieux  qu'elles  n'avoient  été  de  long- 
temps ,  quand  le  jour  fut  fini ,  elle  attendit 
au  paflage  la  reine  qui  devoit  aller  à  la  pro* 
menade.  Lorfque  cette  princeffe  parut  y  elle 
lui  dit  que  fes  crampes  &  fes  rhumatifmes 
l'ayant  quittée  ,  elle  avoit  employé  ia  jour- 
née^ &:  prenoit  la  liberté  de  venir  lui  pré- 
fenter  Ton  travail.  La  reine  le  prit ,  &  le 
regarda  avec  empreflement  ;  mais  comme 
le  jour  étoit  fort  baillé,  ÔC  que  les  appar- 
temens  n'étoient  point  encore  éclairés  de 
flambeaux,  la  reine  les  fit  allumer  promp- 
tement.  Elle  (ni  enchantée  de  'a  beauté  du 
fil  en  queftion ,  &  s'amufa  fi  long-temps  à 
le  confidérer  &  à  parler  de  toile?  qu'elle 
laiffa  paffer- l'heure  de  la  promenade,  & 
dit  qu'elle  n'y  vouloit  plus  aller  :  ce  qui  fit 
encore  bien  murmurer  une  partie  des  dames 
de  la  cour  contre  la  belle  fileufe ,  à  qui  la 
reine  cependant  dit  mille  chofes  gracieufes  j 
&  ordonna  de  venir  le  lendemain  à  fon  le- 
ver. RofajQie  ,  après  avoir  bien  dormi  toute 
la  nuit  y  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  exac- 
tement ,  ôc  porta  avec  elle  l'autre  partie  de 
la  livre  de  lin  qu'elle  avoit  filée.  Madame  , 
dit-elle  à  la  reine  en  la  lui  préfentant  5  com- 
me j'ai  vu  que  mon  petit  travail  a  eu  le 
bonheur  de  vous  plaire,   ÔC  qu'il  pourra 
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peut-être  contribuer  quelquefois  à  vous  di- 
vertir, j'ai  palTé  la  nuit  à  en  faire  de  nou- 
veau pour  vous  marquer  mon  zèle.  Ah  !  la 
pauvre  enfant  !  s'écria  la  reine  en  fe  tour- 
nant vers  fa  dame  d'honneur  ;  elle  eft  auffi 
affeélionnée  qu'adroite  &  diligente.  Mais , 
ajouta-t-elle  en  s'adreffant  à  Rofanie  ,  je  ne 
veux  pas ,  ma  fille ,  que  vous  faffiez  ain(i 
une  coutume  de  veiller  y  cela  altëreroit  trop 
votre  fanté  ,  qui  paroît  ii  ferme  &  fi  bril- 
lante. Non  ,  madame  ?  répondit  Rofanie  , 
j'aurai  Thonneur  de  beaucoup  travailler  pour 
vous  fans  que  cela  me  faffe  mal  ;  j'ai  ma 
fanté  &  mes  forces  de  dix-fept  ans  ;  à  cet 
âge  là  5  rien  n'incommode.  Je  vousfupplie- 
rai  feulement  d'avoir  la  bonté  de  permettre 
que  je  me  divertiffe  quelques  heures  tous 
les  jours  ;  quand  j'aurai  cette  permiUion  5 
il  ne  me  coûtera  rien  de  paiïer  les  nuits. 
La  reine  affura  Rofanie  y  que  quand  même 
elle  ne  mettroit  pas  un  feul  moment  à  veil- 
ler ,  elle  prétendoit  qu'on  lui  donnât  tous 
les  jours  du  temps  pour  fe  divertir.  Après 
une  telle  alTurance  ^  cette  belle  fille  reprit 
ainfi:  Avant  que  de  vous  avoir  fait  voir  , 
madame?  ce  que  je  fais  faire  avec  la  que- 
nouille &  le  fufeau  ,  je  n'ai  point  ofe  vous 
informer  que  je  n'ai  pas  moins  de  talens 
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pour  taplfler ,  que  j'en  ai  pour  filer  ;  maïs 
aujourd'hui  que  vous  avez  vu  de  mon  tra- 
vail en  filerie ,  je  prends  la  liberté  de  vous 
dire ,  que  quand  il  vous  plaira  de  me  faire 
donner  de  la  -laine  >  de  la  foie  6c  du  cane- 
vas ;i  je  vous  ferai  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  tapiflerie  &  de  petit-point  5  tels  que  vous 
les  fouhaiterez.  Vraiment,  dit  la  reine  en 
fe   récriant  encore  ,  cette  petite  fille-là  eu 
un  prodige  d'adreiTe.  Aile?  5  mon  enfant , 
pourfuivit-elle ,  allez  cueillir  des  fraifes  dans 
le  jardin  fruitier  avec  mes  femmes,  tantôt 
je  vous  ferai  donner  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  de  la  tapifferie  ,   &  vous  y  travaille- 
rez demain.  J'ai  encore?  madame,  dit  Ro- 
fanîe ,  une  grâce  à  vous    demander  :  c'efl 
que   vous  ayez  la  bonté  d'ordonner ,    que 
lorfque  je  ferai  renfermée  dans  un  apparte- 
ment ,  on  m'y  laiffe  tranquille  &  foiitaire  p 
fans  que  perfonne  vienne  m'y  troubler  ,  ni 
me  regarder  travailler  :   la  compagnie  n'ac- 
commode pas  quand  on  travaille  avec  autant 
d'application  que  je  le  fais.  J'approuve  votre 
demande?  répondit  la  reine,   &  je  donne- 
rai ordre  qu  on  vous  laifTe  dans  une  entière 
liberté  vk  dans  un  plein  repos, 

Enfiiite  de  ce  di- cours  Rofanie  fe  retira  5 
&  paila  la  journée  à  fe  divertir  &  la  nuit  à 
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dormir.  Quoiqu'elle  eut  oublié  le  nom  de 
l'homme  à  la  baguette ,  elle  ne  fongeoit  pas 
beaucoup  à  cet  oubli  ;  &  quand  elle  y  pen- 
foit ,  c'étoit  avec  peu  d'inquiétude  y  car  elle 
ne  doutoit  pas  que  ce  nom  ne  revînt  dans 
fa  mémoire  quand  elle  prendroit  bien  de  la 
peine  à  Ty  rappeler  ;  &:  d'ailleurs ,  trois  mois 
qu'elle  Te  voyoit  devant  elle  pour  profiter  tran- 
quillement de  tous  les  dons  de  la  baguette  , 
lui  paroiiToient  un  temps  auffi  long ,  qu'un 
demi  fiècle  paroît  à  telle  autre  perfonne» 

Cependant ,  le  prince  n'étoit  plus  occupé 
que  de  Ton  amour:  les  divertiiTemens  qui 
lui  a  voient  autrefois  paru  les  plus  doux 
ne  lui  donnoient  plus  aucun  plailir  ;  la  chaiTe 
ôt  les  fpeftacles  lui  paroiiToient  àes  amu- 
femens  infipides ,  &  il  s'ennuyoit  par-tout 
où  il  ne  voyoit  pas  Rofanie  ;  la  voir ,  lui 
parler  de  fa  tendreife  ,  la  lui  prouver  par 
que  que  grand  fervice ,  &  toucher  fon  cœur 
étoient  alors  l'objet  de  tous  les  fouhaits  de  ce 
jeune  prince-,  néanmoins  il  n'ofoit  s'atta- 
cher à  fes  pas  autant  que  fon  penchant  l'y 
portoit^de  crainte  que  la  cour  ne  remar« 
quât  les  empreffemens.  Mais  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenoit  y  la  plupart  des  vieux 
courtifans  avoient  déjà  démêlé  fes  vérita-» 
bks  fentimçns ,  ce  qui  m  contribua  pas  pe^ 
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à  attirer  à  Rofanie ,  de  leur  part ,  beaucoup 
de  cornplaifance  &  d'égards.  Pour  les  jeu- 
nes gens  j  ils  ne  s'imaginèrent  point  du  tout  j 
que  le  prince  fût  feniible  pour  cette  jeune 
beauté ,  6c  ils  ne  pensèrent  à  elle  que  com- 
me à  une  agréable  conquête  pour  eux. 

La  reine  ,  cependant  ordonna  à  une  de 
fes  femmes  j  nommée  Vigilentine  y  de  me- 
ner Rofanie  par-tout  où  elle  voudroit  aller  j 
6c  de  lui  fervir  de  mère.  Vigilentine  fut 
ravie  de  cette  commifïion  ;  elle  trouvoit 
Rofanie  toute  charmante  ,  6c  fe  fit  un  grand 
plaifir  de  mettre  fes  foins  à  lui  apprendre 
tout  ce  qu'elle  favoit  fur  la  politeiïe  ,  &  à 
lui  infpîrer  de  fe  bien  conduire  dans  tou- 
tes (es  démarches  ;  6c  comme  cette  femme 
avoit  beaucoup  d'efprit  6c  d'ufage  du  monde, 
en  peu  de  temps  elle  forma  agréablement 
les  manières  de  Rofanie. 

Il  y  avoit,  dans  la  ville  capitale  du  roi 
Prud'homme ,  un  jardin  public  5  dans  lequel 
les  beautés  de  la  cour  6c  de  la  ville  venoient 
faire  un  pompeux  étalage  de  leurs  attraits. 
La  galanterie  y  tenoit  fes  grands  jours  ;  la 
coquetterie  y  avoit  divers  tribunaux.  L'on 
refpiroit  dans  ce  jardin  un  air  enflammé ,  que 
l'haleine  des  zéphirs  rafraîchiffoit  peu  ,  6c 
Ton  couroit  rifque  d'y  être  plus  entêté  des 
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fleurettes  que  des  fleurs.  Vigilentine  ne  mena 
Rofanie  dans  ce  lieu  orageux ,  qu'après  l'avoir 
inftruite  de  la  manière  dont  il  falloit  s'y 
conduire  pour  en  éviter  les  écueiis  :  aufii , 
malgré  le  bon  goût  &  Tair  galant  que  le 
fecours  de  la  baguette  répandoit  fur  les  ajuf- 
temens  de  Rofanie  ,  les  leçons  de  Vigilen- 
tine lui  firent  prendre  un  extérieur  modefte  , 
qui ,  fe  mêlant  avec  {es  charmes  &:  fon  air 
brillant  ,  la  fit  paroître  une  perfonne  toute 
admirable  ;  &  aufli  propre  à  infpirer  du  ref- 
peél  que  de  l'amour.  Elle  fut  regardée  avec 
-des  yeux  bien  jaloux  par  quatre  ou  cinq  jeu- 
nes beautés  à  la  mode ,  qui  étoient  venues 
de  toutes  les  provinces  du  royaume  dans  la 
-capitale,  dans  le  deffein  d'y  attacher^  par 
>de  beaux  noeuds ,  la  fortune  à  leurs  chars. 
Sur  la  foi  de  leurs  attraits  ,  elles  s'étoient 
imaginées,  que  dès  qu'elles  paroîtr  oient  dans 
cette  grande  ville  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  les  plus  élevés  par  leurs  richelTes 
&  par  kur  rang  ?  viendroient  à  Tenvi  leur 
offrir  leur  cœur  &  leur  main.  Mais  elles 
a  voient  été  convaincues  par  une  trifte  expé- 
rience, que  dans  ce  royaume-là,  comme 
dans  bien  d'autres ,  on  étoit  plus  touché 
de  l'éclat  de  l'or  que  de  celui  de  deux  beaux 
yeux.  En  vain  elles  s'étoient  donné  mille 
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mouvemens  pour  annoncer  leurs  charmeâ 
de  tous  côtes  avec  un  bruyant  fracas ,  pref- 
que  perfonne  n'avoit  penfë  à  elles  pour  un 
lien  folide  ;  &:  en  dépit  dé  tous  leurs  foins  , 
il  ne  leur  reftoit  que  la  frivole  gloire  d'être 
courues  par  les  étrangers  ^  obfédées  par  les 
jeunes  étourdis^  &  fecrettement  mifes  à 
prix  par  les  financiers.  Le  feul  avantage  qu'el- 
les avo'ent,  étoit  que  le  public  rendoit  juf- 
tice  à  leur  vertu ,  &  étoit  perfuadé ,  comme 
il  étoit  vrai ,  qu'elles  favoient  fe  garantir  de 
tant  de  pièges  dangereux. 

Ces  belles  concurrentes  j  qui  d^ordînaîre 
ëtoient  fort  divifées  ,  fe  réunirent  toutes 
contre  Rofanie.  L'encens  qu'on  lui  prodi- 
guoit  de  tous  côtés  ,  les  acclamations  qu'elle 
faifoit  naître  dès  qu  elle  paroiffoit  en  public  > 
les  aigrirent  étrangement  ;  elles  ne  pou- 
voient  fouffrir  fans  emportement ,  qu'une 
ruftique  bergère  vînt  leur  ravir  l'empire  de 
la  beauté,  que  chacune  d'elles  prétendoit 
feule  mériter  ;  m.ais  qu'elles  voulolent  du 
moins  partager  entr'elles.  Comme  elles 
avoient  chacune  un  parti?  ces  divers  partis 
prirent  grand  foin  de  décrier  les  charmes 
de  Rofanie  dans  tous  leurs  difcours.  L'un 
lui  allongeoit  le  nez  ,  l'autre  lui  grandiffoit 
la  bouche  ^  un  autre  eniin   lui  rappetifloic 
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les  yeux  &  lui  bruniiToit  le  teint;  &  ils 
répandirent  de  tous  côtés  ces  bruits  avec 
tant  d'art?  que  tous  ceux  qui  n'avoient  pas 
vu  Rofanie,  ou  ne  Tavoient  vue  qu'im-* 
parfaitement ,  furent  la  dupe  de  leurs  fauf- 
{es  peintures ,  &  fe  difoient  l'un  à  l'autre  5 
que  cette  belle  fileufe  de  la  reine  )  dont 
on  parloit  tant ,  n'étoit  point  une  beauté  û 
merveilleufe  ;  qu'au  contraire  y  fon  vifage 
avoir  beaucoup  de  défauts  5  &  qu'il  entroit 
bien  de  la  prévention  dan$  l'admiration 
qu'on  avoit  pour  elle.  Cependant,  quelque 
peine  qu'on  fe  donnât  à  établir  ces  idées  5 
dès  que  Rofanie  paroifibit ,  elle  les  difîi- 
poit  toutes*  Ceux  qui  l'avoient  déjà  vue  9 
la  regardant  avec  plus  d'attention  ,1a  trou- 
voient  plus  belle  que  la  première  fois  qu'ils 
l'avoient  envifagée  ;  &  ceux  qui  n'en  avoieat 
qu'entendu  parler  ^  fe  récrioient  en  la  voyant, 
qu'il  y  avoit  bien  de  la  malice  ou  du  mau- 
vais goût  dans  les  peintures  qu'on  leur  en 
avoit  faites.  Vigilentine  la  mena  aux  fpec* 
tacles  )  &  la  foule  qui  rempliiToit  le  vafîe 
édifice  dans  lequel  on  les  donnoit ,  la  com- 
bla avec  grand  bruit  de  tant  d'applaudifle- 
mens  5  qu'elle  en  fut  embarraflee  ,  &  même 
chagrine.  Non  pas  qu'elle  fut  fâchée  qu'on 
l'admirât  :  elle  étoit  de  l'humeur  dont  foat 
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prefque  toutes  les  belles ,  qui  font  toujours 
avides  d'encens;  mais  c'eft  que  Vigilentine 
lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  fatal  pour 
une  jeune  perfonne  5  que  d'être  trop  remar- 
quée ;  &  que  puifqu'on  la  regardoit  tant , 
elle  ne  la  mèneroit  que  fort  rarement  aux 
promenades  publiques  &  aux  fpedacles.  Une 
telle  féfolution  chagrina  fort  Rofanie>  qui 
fe  plaifoit  beaucoup  dans  les  lieux  où  une 
grande  variété  d'objets  frappoit  fa  vue. 

Elle  eut  bientôt  fujet  de  fe  confoler  de 
ce  petit  chagrin  par  les  heureux  fuccès  des 
travaux  de  fa  baguette.  Quoiqu'elle  em- 
ployât prefque  tous  (es  momens  à  fe  pro- 
mener &  à  fe  divertir,  elle  trouvoit  tou- 
jours bien  le  temps  de  faire  faire  par  jour  j 
à  cette  officieufe  baguette,  tout  le  travail 
ile  la  plus  habile  ouvrière.  Ainfi  elle  conti-. 
nuoit  à  faire  voir  fouvent  à  la  reine  le  plus 
beau  fil  du  monde  ;  &  quand  huit  ou  dix 
jours  fe  furent  écoulés ,  depuis  qu'on  lui 
avoit  donné  laine ,  foie  &  canevas  y  elle  fit 
voir  aufli  à  cette  princeffe  de  la  tapifferie 
plus  belle  6c  mieux  travaillée  que  celle  d'A- 
rachné.  La  reine  y  qui  avoit  pour  toutes  ces 
fortes  d'ouvrages  une  pafl!ion  qui  alloit  quel- 
quefois jufqu'à  l'excès  ,  fut  tranfportée  à 
cette  vue  ;  elle  prodigua  à  Rofanie  fes  louan- 
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ges  &  fes  careffes  ,  &  depuis  ce  jour  com- 
bla fans  ceïïe  cette  belle  fîUe  de  bienfaits  6c 
de  marques  de  fa  faveur.  Il  fembla  même 
qu'on  oublioit  Textréme  baffeiTe  de  fa  naif- 
fance  >  car  dans  toutes  les  fêtes  qu'on  donna 
à  la  cour,  elle  fut  placée  avec  les  filles 
d'honneur  de  la  reine  ;  &  parmi  cette 
troupe  ,  elle  ne  fut  pas  de  celles  qui  reçu- 
rent les  plus  petites  marques  de  diftinftion. 
Toutes  ces  jeunes  perfonnes  en  ëtoient 
fort  irritées ,  excepté  une  feule  qu*on  nom- 
moit  Sirène,  Cette  Sirène  étoit  d'une  figure 
très  "  aimable  ,  &  avoit  Tame  fort  géné- 
reufe  ;  elle  rendoit  juflice  à  la  beauté  & 
à  l'adrefTe  de  Rofanie  ;  &  bien  loin  de  la 
méprifer  à  caufe  de  la  bafleffe  de  fa  naif- 
fance ,  elle  difoit  qu'on  devoit  lui  tenir 
plus- de  compte  de  fa  vertu  &  de  fa  dou- 
ceur^ qu'on  n'en  devoit  tenir  à  une  per- 
fonne  née  d'un  fang  illuflre ,  qui  efl  obli- 
gée de  n'avoir  rien  que  de  noble  dans  les 
fentimens  6c  dans  les  procédés.  Cette  équi- 
table fille  afvoit  la  voix  fi  belle  Se  fi  tou- 
chante y  6c  chantoit  avec  tant  d'agrément , 
qu'un  avantage  fi  précieux  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Sirène.  Mais  ce  qui 
lui  avoit  acquis  bien  des  fuffrages  à  la  cour, 
C  efi  qu'elle  avoir  l'humeur  auffi  douce  que 
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la  voix.  RoCanie,  qui  fentoit  bien  les  dif- 
pofîtîons  favorables  où  elle  étoit  fur  fon 
fujet,  prit  pour  elle  une  véritable  amitié. 
Sirène  y  répondit  toujours  par  des  maniè- 
res toutes  gracieufes  &  toutes  obligeantes  , 
&  fit  par  inclination  &  avec  joie  ?  ce  que  > 
fes  compagnes  ne  firent  que  par  politique 
&  avec  chagrin.  Non  -  feulement  les  hon- 
nêtetés qu'elles  étoient  obligées  d'avoir 
pour  Rofanie  leur  coûtoient  beaucoup  , 
mais  encore  ,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit  > 
elles  étoient  au  défefpoir  des  honneurs 
diflingués  qu'elles  lui  voyoient  rendre ,  ÔC 
des  éloges  fiatteurs  qu'on  lui  donnoit. 

Le  prince  étoit  ravi  des  égards  qu'on 
âvoit  pour  l'objet  de  fon  amour  ,  mais  la  ^ 
{atisfa6):ion  qu'il  en  fentoit  ,  étoit  bien 
troublée  par  la  difficulté  qu'il  trouvoit  à  lui 
parler  de  fa  tendreffe.  Il  étoit  parvenu  au 
bonheur  de  la  voir  fouvent  fans  qu'on  y 
trouvât  à  redire ,  mais  il  ne  pouvoit  l'en- 
tretenir un  feul  moment  en  particulier.  Il 
n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fût  d'entrer 
dans  fon  appartement  ;  &  dès  qu'elle  n'y 
étoit  plus  renfermée ,  Viligentine  ne  la  quit- 
toit  jamais  d'un  pas.  C'étoit  en  vain  qu'on 
donnoit  des  bals ,  où  d'ordinaire  on  trouve 
le   moyen  de    parler   à    ce    qu'on  aime» 


RiCDIN-RiCDON.  6Ï 

Comme  la  pauvre  Rofanie  ne  favoit  point 
danfer  y  car  quoiqu*on  lui  eût  donné  un 
maître  auffi-tôt  qu'elle  avoit  été  dans  le 
palais  ,  à  peine  a  voit-elle  eu  déjà  affez  de 
leçons  pour  avoir  appris  à  bien  faire  la 
révérence.  Comme  elle  ne  favoit  point 
encore  danfer  >  dis -je  ,  elle  ëtoit  obligée 
de  n'être  que  fpeâ:atrice,  6c  de  refter  dans 
le  gros  d'une  troupe,  où  il  n'étoit  guère 
poflible  de  trouver  quelques  inftans  pro- 
pres pour  lui  conter  {qs  raifons.  Ce  n'é- 
toit pas  que  le  prince  ,  par  mille  adions 
galantes .  &  par  divers  difcours  à  mots 
couverts  ,  n'eût  cherché  à  lui  faire  enten- 
dre la  pafîîon  qu'il  avoit  pour  elle  5  &  qu'il 
n'eût  remarqué  par  cent  petites  chofes  qu'elle 
avoit  dites  ,  &  par  encore  un  plus  grand 
nombre  fur  lefquelles  elle  s'étoit  tue,  qu'il 
en  avoit  été  entendu.  Mais  ce  n'étoit  pas 
allez  pour  un  amour  auffi  vif  que  le  fien  , 
d'être  connu  de  celle  qui  l'avoit  fait  naî- 
tre j  il  vouloit  favoir  s'il  feroit  des  impref- 
fions  favorables  fur  fon  cœur.  Il  voyoit, 
avec  un  dépit  extrême ,  que  jufques  fous 
les  yeux  de  Vigilentine ,  beaucoup  de  gens 
de  la  cour  &:  de  la  ville  avoient  déjà  ofé 
hafarder  des  déclarations  en  forme  auprès 
de  Rofanie  ;  il  favoit  même  qu'un  ambaf? 
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fadeur  5  oubliant  là  dignité  de  Ton  carac- 
tère, avoit  eu  la  hardiefTe  de  vouloir  ten- 
ter fa  vertu  par  l'offre  d'une  fomme  pro- 
digieufe  :  ce  qui  avoit  irrité  au  dernier 
point  cette  belle  fille  ,  en  qui  l'on  ne  voyoit 
famais ,  fur  toutes  les  chofes  eiTenîieiles  , 
que  des  fentimens  nobles  ôc  élevés. 

Du  refte  ,  elle  étoit  fort  enfant  dans  Tes 
Inclinations  ôc  dans  fes  amufemens.  Elle 
aimoit  avec  une  paiîion  démefurée  les 
rubans  ,  les  chiens  &  les  oifeaux.  La  con- 
verfation  des  femmes  bien  férieufes  l'im- 
patientoit  en  fort  peu  de  temps  ?  &  elle 
ne  fe  plaifoit  qu'avec  les  perfonnes  de  fon 
âge.  Si  elle  aimoit  les  fpeflacles^  ce  n'é- 
toit  pas  pour  les  fpeftacîes  mêmes  3  elle 
îi'étoit  touchée  que  du  plaifir  de  voir  en 
mouvement  un  û  grand  nombre  de  perfon- 
nes raffemblées.  La  pauvre  fiile  entendoit 
peu  de  chofe  aux  bons  mots  fatiriques 
dune  comédie?  8c  encore  bien  moins  aux 
politiques  métaphores  &  aux  poétiques 
tendreffes  d'une  tragédie  ;  &  fi  ce  n'eût 
été  le  plaifir  de  voir  &  d'être  vue ,  bien 
loin  de  s'emprefTer  pour  aller  aux  repré- 
fentations  des  pièces  de  théâtre  ,  elle  au- 
roit  préféré  à  tous  les  Cinna  ,  les  Iphige- 
nie  &  les  Mifantropes  de  ion  temps  9  le 

piquant 
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piquant  divertiffement  ^u  jeu  de  Cllmu- 
ferte  ou  de  celui  de  Colin-Maillard.  Néan- 
moins 5  quoiqu'elle  eût  encore ,  à  certains 
égards  ,  les  inclinations  û  enfantines  9 
comme  elle  étoit  naturellement  tendre  , 
elle  ne  laifToit  pas  d'être  fort  fenfîble  aux 
ardens  empreffemens  du  prince  ;  mais  le 
penchant  qu'elle  avoit  pour  la  vertu  la 
faifoit  s'oppofer  à  celui  qu'elle  fe  fentoit 
pour  un  amant  fi  aimable.  Elle  fe  difoit 
fans  ceiïe  ,  que  l'élévation  de  fon  rang 
-devoit  lui  fermer  les  yeux  fur  fon  amour 
&  fur  fon  mérite  ,  puifque  cette  élévation 
ëtoit  un  obftacie  invincible  5  qui  les  em- 

,  pêcheroit  à  jamais  de  pouvoir  être  unis 
d'un  facré   lien.   Au  milieu  de  toutes  ces 

•  réflexions  ,  la  belle  contirmoit  toujours  à 
faire  filer  &  tapifFer  fa  baguette  avec  un 
fuccès  merveilleux  ,  Se  ne  faifoit  pas 
moins  admirer  dans  tous  les  temps  la 
bonne  grâce  de  fa  parure.  Elle  réufîiiToit 
très-bien  aufli  à  apprendre  à  dan  fer  ,  quoiqu'il 
n'entrât  aucun  enchantement  dans  les  leçons 
qu'on  lui  donnoit  de  cet  art  ;  elle  n'y  avoit 
pas  d'autre  avantage  que  celui  d'être  gui- 
dée par  un  bon  maître.  Mais  quoiqu'on 
lui  montrât  avec  un  pareil  foin  à  lire  &c 
il  écrire;    elle  n'y  faifoit  que  de  bien  foi-^ 
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blés  progrès.  Affembler  des  lettres  &  tra- 
cer des  caradères  ,  lui  paroilToit  des 
chofes  fort  ennuyeufes  ^  &:  elle  n'avoit 
pas  la  force  de  mettre  beaucoup  d'appli- 
cation à  ce  qui  ne  la  divertiffoit  point. 
Cependant,  le  prince  bruloit  toujours 
d'impatience  d'entretenir  Rofanie  de  fou 
ardeur ,  du  moins  quelques  momens  fans 
contrainte.  Celle  où  il  fe  voyoit  obligé  de 
vivre  9  lui  donnoit  un  chagrin  qui  lui 
changeoit  l'humeur.  Il  y  avoir  parmi  {qs 
courtifans  ,  des  plus  affidus  9  un  jeune  che- 
valier fort  fpirituel  ,  furnommë  Bonavis  j 
qui  avoir  beaucoup  de  part  Sans  fa  faveur  : 
il  lui  fit  confidence  de  (es  dëfîrs  ^  &  Bona- 
vis, qui  ëtoît  ingénieux  j  trouva  bien  vite 
le  moyen  de  le  fervir.  Comme  il  fui  voit 
fon  maître  par -tout  ?  quand  le  prince  fe 
rencontra  dans  les  lieux  où  étoit  Rofanie, 
Bonavis  fut  fi  adroitement  occuper  Vigi- 
lentine  en  l'entretenant  d'affaires  qui  paroif- 
foient  de  conféquence  pour  elle?  que  le 
prince  eut  le  loifir  de  parler  long-temps  à 
Rofanie  de  fon  amour  ;  il  lui  en  fit  des 
peintures  fi  vives  &  fi  tendres  ,  qu'elle  en  ' 
fut  fort  touchée  ;  mais  ,  quelle  que  fût  la 
fenfibilitë  de  la  belle  ,  elle  ne  laiffa  pas 
de  lui  dire  qu*ii  devoit  au  plutôt  étouffer 
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cette  ardeur  ,  puifque  ,  malgré  tout  le 
mérite  dont  il  étoit  partagé  ,  elle  n'âvoit 
pas  l'ame  aïïez  baffe  pour  fe  réfoudre 
jamais  à  être  fa  maîtreffe;  &  quelle  n'é- 
toit  pas  d'une  naiïïance  à  pouvoir  deve- 
nir Ton  époufe.  Le  prince  lui  répondit 
qu'il  n'étoit  point  nouveau  de  voir  des 
rois  époufer  des  bergères  y  &  que  perfonne 
ne  voyoiï  rien  d'étrange  dans  un  lien 
dont  l'amour  &  le  mérite  ferroient  les 
nœuds.  Rofanie,  qui  n'entendoit  point  au 
théâtre  les  manières  de  parler  figurées  , 
les  entendoit  parfaitement  bien ,  quand  elles 
fortoient  de  la  bouche  d'un  amant  qui  lui 
étoit  cher.  Le  prince  l'affura  tant  que  fon 
amour  étoit  plus  ardent  que  tous  ceux 
dont  on  avoit  jamais  aimé  ;  il  lui  protefta 
fi  bien  qu'il  renonceroit  plutôt  mille  fois 
au  trône  qu'à  elle  ;  il  lui  fit  tant  de  fer- 
mens  que  ,  quoiqu'il  pût  arriver  ,  il  n'au- 
roit  jamais  d'autre  époufe  qu'elle ,  &  qu'en 
attendant  ,  il  ne  lui  offriroit  fes  vœux 
qu'avec  le  même  refped  qu'il  les  auroit 
offerts  à  la  première  princeflfe  de  la  terre  ; 
enfin,  dis-je ^  il  parla  d'une  manière  fi  paf- 
(ionnée  &  fî  naturelle  >  que  la  belle  fe 
laiffa  perfuader  que  fon  amour  étoit  fin- 
cère  &  pur ,  &  permit  qu*il  l'en  entretint 
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quelquefois  ^    pourvu    que    ce   fût    avec   le 
refpeâ:   qu'il  lui  promettoit  ,    &  qu'il    £\it 
bien  réfolu  à  lui  garder  la  fidélité  qu'il  lui 
avoit   jurée.     L'amoureux    prince    lui   jura 
encore     de    nouveau    qu'il     ne    fongeroit 
jamais  à    plaire    qu'à    elle':?    qu'il  n'auroit 
jamais    de   fenfibilité  que  pour  elle  5   &:  il 
le  lui  jura  avec  les  plus  terribles  fermens. 
Depuis  ce  jour  oii  les  cœurs  de  ces  deux 
amans  furent  d'intelligence ,  leurs  yeux  le 
furent  parfaitement  aufli,    &  fe  donnèrent 
fouvent   de   tendres    explications   de   leurs 
fentimens  fecrets.   Bonavis  fut  leur  ména- 
ger diverfes  converfations  y  mais  il  ne  put 
pas  toujours  y  réuffir  avec  tant  d'adrelTe  , 
qu'on  ne  démêlât  quelque  chofe  de  l'atta- 
chement   du  prince.     On  en    avertit    en 
même-temps  le  roi  &  la  reine  :  le  roi  ne 
s'inquiéta   pas  beaucoup    de  cette  inclina- 
tion de  fon  h\s  ;  qu'il  regarda  comme  un 
amufement  paffager  ;    &  pour  la  reine  , 
elle  avoit  tant  de  confiance  dans  la  vertu 
de   Rofanie  ,   qu'elle  ne  craignit   rien    de 
fatal  d'un  tel  attachement.  Le  prince  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  le  cacher  aux    yeux 
de  la  cour ,  mais  il  n'y  réuffit  guère  bien  : 
l'amour  efl  une  de  ces  pallions  turbulentes 
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qu'on  ne   peut    cacher  que  rarement  fous 
le  voile  de  la  difcrétion. 

Dès  que  les  concurrentes  de  Rofanie  fu- 
rent informées  de  l'illuftre  conquête  qu'elle 
avoit    faite  y    leur    jaloufie   &:   leur  haine 
redoublèrent  à  fon  égard  de  plus  de  la  moi- 
tié.  Mais  parmi  celles  qui  fe  livrèrent  à  de 
fi   injuftes  fentimens  ,   il  n'y  en  eut  point 
qui  en   fût  {i  tyrannifée    qu'une   des   filles 
de  la  reine  ,    qui    aimoit    fecrettement    le 
prince  depuis  long- temps.  Cette  fille,  qu'on 
nommoit     Penféemorne  ,     avoit    quelque 
beauté ,   beaucoup  d'ambition  ,    un  violent 
penchant  à  l'amour  ,   &  une  ame  noire  , 
auffi  vindicative  qu'artificieufe.  Tant  qu'elle 
avoit  vu  le  prince  indifférent  pour  toutes 
les  belles  ^  elle  s'étoit  confolée  de  ne  point 
toucher  un  cœur  que  perfonne   n'avoit  le 
don  de   rendre  fenfible  ,    àc  s'étoit  flattée 
que  fi  jamais  il  fe  tournoit  du  côté  de  l'a- 
mour 5    il    ne   manqueroit    pas    de   s'atten- 
drir en   fa  faveur  :  elle  comptoit  extrême- 
ment fur  la  force  de  {es  charmes  ;   &  de 
plus  y    elle  avoit  fait  au  prince    beaucoup 
d'avances  qu'elle  ne  pouvoit  point  fe  jéfou. 
dre  à   croire  perdues  ;    car    elle  n'ignoroit 
pas  qu'elles  avoient  été  remarquées  de  celui 
pour   qui  elles  avoient  été   faites.    Quand 
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elle  vint  donc  à  fe  perfiiader  que  ce  prince, 
qu'elle  avoit  fait  l'objet  de  tous  fes  vœux  9 
n'avoit  payé  fes  tendres  démarches  que 
d'ingratitude  5  &  s'ëtoit  donné  à  une 
odieufe  rivale  qu'elle  haïiïbit  déjà  plus 
que  la  mort  ,  tout  Ton  amour  fe  tourna  en 
fureur  ,  &:  elle  ne  s'occupa  plus  qu'à  for- 
mer les  projets  d'une  barbare  vengeance. 
Pour  y  parvenir  5  elle  alla  trouver  une 
pernicieufe  magicienne ,  qui  étoit,  fort  dans 
(es  intérêts  5  mais  qui  y  cependant ,  n'avoit 
pas  pu  réullir  par  les  {Qcrets  de  fon  art 
à  la  faire  aimer  de  celui  qui  lui  avoit  fu 
plaire.  Malgré  vos  bonnes  intentions  , 
lui  dit-elle  en  l'abordant ,  vous  n'avez  pas 
pu  fervir  mon  amour  ^  mais  je  fais  que  vous 
ùïQz  la  maîtreffe  de  fervir  aujourd'hui  ma 
vengeance  ;  faites  donc  périr  l'ingrat  qui 
a  méprifé  mes  feux  ,  &  faites  périr  en 
même-temps  d'une  manière  terrible  l'indi- 
gne rivale  qu'il  m'a  préférée.  La  Magi- 
cienne i'affura  qu'elle  entroit  comme 
elle-même  dans  les  fentimens  de  fa  ven- 
geance ,  &  lui  promit  de  la  fervir  de  fon 
m  ieux. 

Cependant ,  le  prince  ,  dont  la  tendreiïe 
«toit  plus  contente  qu'elle  n'avoit  été  , 
reprit  fes   gmufemens    ordinaires.     Il  alla 
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chafTer  au  fond  d'une  forêt,  dans  laquelle  ^ 
comme    cela  lui   arrivoit  très-fouvent  ,    il 
s'égara  de  fes  gens  en  pourfuivant  la  bête 
avec  trop  d'ardeur.   Après  l'avoir  bleïïee  à 
mort ,  il  Ce  trouva  inopinément  devant  la 
porte  d'un  palais  d'une  ftruâ:ure  &   d'une 
magnificence  admirables  :  il  fut  fort  furpris 
de  voir  dans   ce    lieu  défert  un    édifice  iî 
pompeux  ;   mais  fon  étonnement  augmenta 
beaucoup  encore  ,  quand  il  vit  fortir  de  ce 
palais   une    dame    d'une   grande  beauté  ÔC 
magnifiquement  vêtue  ,  qui  étoit  fuivie  de 
plufieurs  autres  dames  qui  paroifiToient  tou- 
tes lui  porter  un  grand  refpedt.  Cette  belle 
dame   l'aborda  d'un  air    gracieux  ,    ôc  lui 
dit  :  Prince  5  fi  vous  aimez  la  gloire ,  &  fi 
vous  ètQs  fenfible  aux  malheurs  des  infor- 
tunés ,  pour  votre  intérêt  &  le  leur ,  en- 
trez avec  moi  dans  ce  palais  ,  6c  ne  refufez 
pas   de    m'y  écouter.    Sans   répondre  que 
par  une  profonde  révérence  5  le  prince  lui 
donna  la  main>  &:  ils  entrèrent  tous  deux 
dans  un   appartement  où  Ton  voyoit  bril- 
ler  à  l'envi  For  &  les  pierres  précieufes. 
Le  prince  témoigna  à  la  dame  l'impatience 
où  il  étoit  5  d'apprendre  s'il  ne  feroit  point 
affez    heureux  pour  avoir  occafion    de  lui 
rendre  quelque  fervice  >  dans  les  infortunes 
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dont  elle  fe    plaignoit.   Après  qu'elle  l'eut 
prié  de   s'affeolr  ^  elle  lui  parla  ainfî  : 

Vous  voyez  devant  vous  y  Seigneur ,  une 
înalheureufe  princelTe,  la  plus  proche  pa- 
rente &  rhéritière  d'un  roi ,  maître  pendant 
fa  vie  d'un  fertile  royaume  voilin  ,  dont 
un  cruel  tyran  s'eft  mis  en  polTeffion 
depuis  plus  de  quinze  années.  A  cette 
peinture  vous  reconnoilTez  fans  doute  le 
royaume  de  Fiftion  ,  dont  le  barbare  Son- 
gecreux  s'efl:  emparé  5  après  avoir  défait 
&  tué  le  roi  Plan  joli  dans  le  dernier  com- 
bat qu'il  eut  contre  cet  aimable  prince.  La 
.reine  Riante -image  ,  époufe  du  roi  Plan^ 
joli ,  fut  prife  prifonnière:  elleétoit  groife? 
e  tyran  fît  mourir  Tenfant  dont  elle  accou- 
cha, &  retient  depuis  tant  d'années  cette 
pauvre  reine  captive.  J  etois  prefqu'au  ber- 
ceau quand  le  roi  Planjoli  fut  détrôné  ;  ôc 
par  la  m.ort  de  ce  prince  ,  &  par  celle  de 
fon  enfant  >  je  me  trouvai  l'héritière  du 
royaume  de  Fidion.  .Ma  mère,  qur  étoit 
première  princeffe  du  fang  ,  fut  affez  heu- 
reufe  pour  me  fouflraire  au  pouvoir  du 
tyran  ,  ôc  un  fage  magicien ,  maître  de  ce 
palais  5  nous  donna  retraite  dans  un  châ- 
teau folitaire  y  qui  fert  fou  vent  d'afile  à 
d'iilullres    infortunés.     Ma    mère  m'éieva 
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dans  ce  lieu  avecWous  les  foins  pofTiblesj 
mais  depuis  une  année  que  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  perdre  cette  princefîe  ,  le  fage 
magicien  a  été  mon  feul  appui.  Il  m'a  ame- 
née dans  ce  fuperbe  palais  que  vous  voyez , 
où  je  fuis  fervie  avec  un  éclat  digne  de 
mon  rang.  Mais  il  a  découvert  depuis  peu 
par  les  fecrets  de  fon  art  ,  que  le  temps 
eft  venu  auquel  je  dois  entrer  en  pofTef- 
(ion  de  mon  royaume,  &  punir  Tulurpa- 
teur  5  pourvu  que  je  puiflfe  trouver  un 
protedeur  né  de  fang  royal ,  qui  emploie 
pour  moi  la  valeur  de  fon  bras ,  &  qui 
veuille  bien  prendre  mes  intérêts  à  cer- 
taines conditions ,  que  ce  favant  magicien 
lui  propofera.  J'ai  vu  votre  portrait  ,  Sei- 
gneur 5  ajouta  la  princeffe  inconnue  en 
baifTant  les  yeux  >  &:  fur  la  foi  de  ce  qu'il 
offre  de  grand  à  nos  regards  ,  j'ai  prié 
mon  fage  condu6^eur  de  vous  faire  les 
propo  il  rions  dont  il  s'agit  ;  je  me  retire 
pour  quelques  momens  ,  &  il  W2t  venir 
vous  entretenir  ;  heureufe  !  fi  fans  les  dif- 
cours  éloquens  de  ce  généreux  vieillard  ,, 
ma  vue  a  fu  vous  difpofer  un  peu  à  vous» 
intéreffer  pour  mon.  parti. 

Après  ces  mots  ,  la  princeife  fe  retira  ,. 
&  il  parut  auffi  -  tôt  devant  le  prince  un: 
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vieillard  de  bonne  mÎTO^,  mais  fec  &  dé- 
charné ^  &  qui  fembloit  plier  fous  le  faix 
des  années  ;  prince ,  lui  dit-il ,  en  le  faluant 
avec  un  air  refpeftueux  )  les  grandes  qua- 
lités dont  vous  êtes  parragé  m*ont  donné 
une  fi  forte  inclination  pour  vous  ,  que 
je  me  trouverai  heureux  fi  je  puis  employer 
le  pouvoir  de  mon  art  pour  votre  bon- 
heur &  pour  votre  gloire.  Daignez  denc 
vous  laiffer  guider  par  moi:  la  belle  prin- 
cefie  que  vous  venez  de  voir  a  pour  vous 
le  plus  tendre  penchant  :  elle  efl  héri- 
tière d'un  grand  royaume  ,  &:  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  d'unir  fa  couronne  à  celle  que 
le  ciel  vous  deftine ,  fi  vous  voulez  rece- 
voir les  confeils  &  les  dons  de  Labourée- 
îamboy  ?  c'eft  ainfi  que  je  m'appelle  ; 
voici,  continua -t- il,  en  tirant  une  bague 
de  fon  doigt  ?  un  anneau  qui  a  le  pouvoir 
de  rendre  fans  ceffe  vidorieux  celui  qui 
le  porte  ;  euffiez-vous  un  monde  d*enne- 
mis,  ils  fuccomberont  fous  l'effort  de  vo- 
tre bras^j  dès  que  vous  aurez  cet  anneau  : 
il  n'y  a  point  de  valeur  qui  puîfTe  tenir' 
contre  lui  '^  àc  û  vous  voulez  aimer  notre 
princefîe ,  &  lui  jurer  un  amour  étemel , 
je  vous  ferai  préfent  de  cet  anneau  rare  : 
aufli-tôt  vous  vous  mettrez  à  la  tête  d'un 
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puiffant  parti  qui  s'eft  formé  dans  le  royau* 
me  de  Fiélion  contre  le  tyran  Songecreux  > 
vous    en  triompherez  ,    ôc  puis    ajoutant 
enfuite   à   fa  défaite   cent  triomphes  nou- 
veaux, vous  vous  rendrez  maître  des  états 
d'une  foule  de  rois  ,  6c  deviendrez  un  des 
plus  grands  conquérans  qui  ait  jamais  été 
fur  la  terre.  Le  prince  avoit  écouté  ce  dif- 
cours  avec  un  étonnement  extrême;  mais 
dès  qu'il  vit  que  le  magicien  avoit  ceffé  de 
parler ,  &  qu'il  attendoit  fa  réponfe ,  fans 
héfiter  un  feul  moment  ,   il  lui  dit  :  je  ne 
puis  plus  offrir  de  l'amour  à  aucune  dame  , 
nioh  cœur  &  ma  foi  font  engagés  à  une 
charmante  perfonne  5  que   j'aimerai  jufqu  à 
mon    dernier   foupir  ;    mais  quand   même 
je  ferois  en  état  d'offrir  ma  tendre ffe  à  la 
belle  princefTe  que  je  viens  de  voir  ^    je 
lui    préfenterois    mes  vœux ,    ôc  volerois 
contre  fes   ennemis  fans  vouloir   accepter 
votre  anneau  :  j'aime  la  gloire  9    &  celle 
que  donne   le   triomphe  des   armes ,    me 
paroît  la  p^us    touchante  de  toutes.  Je  la 
chercherai    avec     empreifement   auffi-tôt 
qu'il   me  fera  poiîible  5  mais  je  ne    veux 
jamais  devoir  la   viifloire  qu'à   mon  cou- 
rage &  à  la  force  de  mon  bras ,  &  je  me 
garderai    bien  d  accepter   le  fecours   d'un 
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pouvoir   furnaturel.     Vous  êtes  bien   déli- 
cat ^  Seigneur  5    repartit  Labourëelamboy  ; 
je  conçois  beaucoup  de  princes  &  de  géné- 
raux d'armée  qui  ont  cherché    avec   bien 
des  foins  ce  que  vous  refufez  ;  mais  û  vous 
dédaignez    les    fecours   de   mon    art>    du 
moins  ne  méprifez  pas  les  confeils  de  mon 
expérience  :    il  y  a  it  long- temps  que  je 
vis  y  que  je  femble  avoir  acquis  quelque  droit 
d'en  donner  aux  perfonnes  de   votre  âge* 
Souffrez  donc  que  je  vous  dife  que  le  vain 
fcrupuîe;  du  ferment   que  vous   avez  fait  à 
une  autre  beauté  5  ne  doit  pas  vous  empê- 
cher d'offrir   votre    cœur   à   l'héritière    du 
royaume  de  Fiftion  :   cette  prince ffe  a  un 
puiffant   parti  dans   fes  états  ^  vous  n'avez- 
qu*à  vous   mettre   à  la   tête  de  ce  parti  , 
^  il  eff  fur  que  fans  le  fecovirs  de  la  ba- 
gue  que   vous  refufez ,    vous    ne   laifferez 
pas  de  triompher  du  tyran.  Après  fa  chute  ^ 
vous    épouferez  la    princeffe  ,.  &    par  ce 
îîiariage  vous  aequérerez  une.  couronne  que 
vous  joindrez   un   jour    à   celle   qui  vous 
regaide  ;.  d'ailleurs  ,  vous  ferez  une  adion 
de    générofiîé    en    faveur    d'une   princeffe 
a,imable  ^  qui  a  pour   vous  l'ardeur  la  plus, 
vive   &  la  plus  tendre.    Le  prince   repon-r 
doit  toujours  que  fon  cœur  &  fa  foi  n'é: 
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tant  plus  à  lui ,  il  n'en  pouvoit  plus  dif- 
pofer ,  mais  il  fut  bien  furpris  quand  il  vit 
rentrer  la  princeiTe  toute  couverte  de  lar^ 
mes  5  qui  vint  avec  précipitation  fe  jeter  à 
fes  genoux  ,  en  lui  difant:  ah  !  feigneur  1 
û  mes  foibles  attraits  ne  vous  peuvent  tou- 
cher ,  foyez  fenfible  à  mes  malheurs  &:  à 
ma  tendreffe  ,  je  mourrai  fi  vous  conti- 
nuez de  méprifer  les  ardens  témoignages 
que  je  vous  en  donne. 

Le.  prince  ëtoit  dans  une  confufion  & 
dans  un  embarras  extrêmes  ;  il  avoit  été  à 
genoux  aufîî-tôt  que  la  princelTe;  mais  quand 
il  l'eut  relevée,  &  qu'il  fe  fut  relevé  aulîi, 
il  gardoit  un  filence  inquiet  en  la  regardant; 
il  lui  voyoit  un  vifage  î>rilîant  d'attraits^  fur 
lequel  néanmoins  la  douleur  étoit  peinte; 
il  s'accufoit  de  barbarie  en  fec ret  ^  de  ns 
répondre,  que  par  des  froideurs  aux  vœux 
d'une  perfonne  fi  charmante.  D'un  autre 
côté  ,  le  tendre  ajnour  &  les  facrés  fer- 
mens  qui  l'engageoient  à  Rofanie  fe  pré- 
fentoïent  vivement  à  fon  imagination  ,  & 
ne  lui  pouvoient  permettre  la  moindre  étin- 
celle de  feu  pour  un  autre  objet.  Il  prit 
donc  le  parti  que  lui  infpiroient  fon  inclina^ 
don.  &  fa  bonne  foi.;  &  il  crut  qu'eirmêa^ 
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temps  il  pourroit'fatisfaire  la  générolité  & 
la  politeffe.  Une  beauté ,  dit-il  ?  telle  qu'eft 
la  vôtre ,  madame  ?  mérite  un  amour  fans 
partage  6c  un  cœur  tout  entier;  le  mien 
n'eft  plus  en  ma  puiffance  ;  les  nœuds  les 
plus  forts  &  la  foi  de  mes  fermens  l'ont 
attaché  pour,  jamais  à  un  objet  digne  de 
toute  ma  tendreffe.  Mais,  madame?  û  je 
ne  puis  vous  donner  mon  cœur  ,  je  vous 
confacrerai  le  plus  profond  refpeél,  &  je 
deiîinerai  pour  vous  tous  les  efforts  de  mon 
bras.  Allons ,  madame  )  partons  ;  je  ferai 
Tavi  d'aller  feeonder  le  zèle  de  vos  fidelîes 
fujets  ,  &  je  verferai  mon  fang  avec  joie 
pour  terralïer  Fufurpateur  de  votre  cou- 
ronne. Je  t'en  quitte ,  ingrat ,  s'écria  la  prin- 
celTe  avec  emportement  ;  je  n'ai  que  faire 
de  tes  fer  vices  fi  tu  me  refufes  ton  cœur  ; 
ce  n'eft  qu'à  ce  cœur  feul  que  j'afpire;  hélas! 

mon  amour  ,  ma  colère Comme  elle 

prononçoit  ces  mots  ,  on  vit  paroître  fubi- 
tement  dans  la  chambre  un  jeune  enfant 
d'une  beauté  éblouiiTante  :  il  portoit  dans 
fa  main  une  efpèce  de  fceptre  d'or  j  dont  il 
frappa  la  princeiTe  &  le  magicien  ^  qui  à 
l'inftant  fe  mirent  à  fuir  avec  des  hurle- 
mens  terribles.  Il  frappa  auffi  les  murailles 
de  la  chambre  ;  Se  au  moment  même  tout 
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le  palais  difparut  ^  &  le  prince  fc  trouvât* 
dans  le  milieu  de  la  forêt ,  entoure  d'arbres  ^ 
&  n'ayant  que  ce  charmant  enfant  auprès 
de  lui.  Prinœ  ,/  iui  dit-il ,  je  viens  de  diffi- 
per  la  fatale  illufion  qui  offufquoit  tes  fens  , 
pour  te  récompenfer  de  la  gënéreule  fidé- 
lité que  tu  viens  de  faire  voir  à  garder  tes 
fermens.  Si  le  ciel  punit  févèrement  les 
parjures^  il  neft  pas  moins  exaâ:  à  récom- 
penfer la  bonne  foi.  Celle  que  tu  viens  de 
témoigner  envers  Rofanie  t'a  fait  mériter 
des  grâces  céleftes.  Saches  que  cet  objet 
qui  vient  de  paroître  à  tes  yeux  une  belle 
princeffe ,  eft  un  démon  revêtu  d'un  corps 
fantaftique  par  les  conjurations  d*une  perfide 
magicienne  qui  veut  te  perdre.  Cet  efprit 
de  ténèbres ,  déguifé  en  princefTe ,  a  mal 
pris  (qs  mefures  en  fe  difant  héritière  du 
royaume  de  Fiftion.  Le  roi  Planjoli  n'avoit 
aucune  parente  qui  ne  foit  à  préfent  dans 
la  vieilleffe  ;  mais  il  a  laifTé  un  enfant  qu'on 
te  fera  connoître  quelque  jour.  Pour  ccttQ 
figure  qui  t'a  paru  ici  vieillard  9  c'eft  un  dé- 
mon^ ainfî  que  la  prétendue  princefTe.  Si 
ton  cœur  ,  féduit  par  la  beauté  de  lune 
êc  par  les  fîatteufes  promefTes  de  l'autre? 
avoit  violé  les  fermens  que  tu  as  fait  à  l'ob- 
jet de  ta  tçndreffe;  ces  <;rueU  démons  fe 
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feroient  aufîi-tôt  emparés  de  toi ,  &  tu  fe- 
rois  refté  airujetti  à  leur  pouvoir  jufqu'à  la 
fin  des  fiècles.  Mais^    puifque  tu  as  gëné- 
reufement    triomphe  de  toutes  leurs  atta- 
ques y   pour  le  prix  de  ta  viftoire  ôc  pour 
couronner  ta  bonne  foi  ?  le  ciel  veut  t'af- 
franchir  pour  jamais  de  leurs  pièges.  Tiens, 
amant   fincère ,  continua    l'aimable  eafant^ 
en  préfentant  une  bague  au  prince  ,   voilà 
un  anneau  qui  eft  absolument  le  contrafte 
de  celui  que  vouloit  te  donner  tout-à-l'heu- 
re  refprit   féduéleur  :    c'étoit   l'anneau   de 
menfonge ,  &  celui  que  tu  vois  eft  l'anneau 
de  vérité  :  porte-le  toujours  ,  il  empêchera 
que  les  dangereufes  illufions  de  l'enfer  n'aient 
jamais  aucun  pouvoir  far  toiv  &  tu  verras 
les  magiciens  &  les  démons  faire  leurs  noi- 
res opérations  ,   fans  qu'ils    s'apperçoivent 
jamais  que  tu  les  vois.    Après   ces  mots  , 
avec  une  a6lion  toute  gracieufe ,  le  char- 
mant enfant  mit  l'anneau  au  doigt  du  prince  j 
!&  puis  difparut.    Le  prince  avoir  toujours 
été  dans  une  fi  grande  furprife  ,  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  l'ufage  de  la  voix  ,  &  il  n'avoi-t 
témoigné  fes  fentimens  à  cet  enfant  qui  lui 
avoir  paru  divin  ,  que  par  de-  fignes  de  ref- 
ped  &  de  recormoilTance.  Enfin  ^  fon  départ 
le.  laiffant  un  peu  plus  à  lui-même  ;  il  ren- 
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ait  grâces  au  ciel ,  avec  beaucoup  d'ardeur  ^ 
d'avoir  évité  les  affreux  périls  qui  l'avoient 
menacé  cette  journée.  Enfuite  il  fe  mit  à 
marcher  ,  &  fonna  du  cor  pour  retrouver 
{qs  gens ,  qu'il  retrouva  en  efFet.  Quand  iî 
fut  de  retour  au  palais  ,  les  charmes  de  la 
préfence  de  Rofanie  ,  &  l'innocente  t^n^ 
dreffe  qu'il  dérnêloit  dans  Tes  beaux  yeux  , 
lui  firent  oublier  tous  les  mouvernens  in- 
quiets qui  l'avoient  agité  dans  fa  chalTe. 

Cependant,  Penféemorne  &  la  magicienne 
fa    confidente   étoient  au  défefpoir  d'avoir 
manqué  leur  vengeance.  Elles  avoient  beau- 
coup compté  fur  le  palais  de  la  forêt  foli- 
taire  ;  car  c'éroit  efFeflivement  une  produc- 
tion de  leur  malice  ;   elles  avoient  beaucoup 
compté  ,  dis-je  5  fur  ce  palais  enchanté ,  & 
voyoient  avec  une  douleur  mortelle  le  prin- 
ce échappé  de  leurs  filets.    Penféemorne  ^ 
irritée  du  foible  pouvoir  de  l'art  magique  , 
fe  réfolut  de  fe  venger  par  des  moyens  hu- 
mains ,  les  plus  pernicieux   que  l'artifice  &t 
la  perfidie  pût  infpirer.   Comme  elle  avoit 
des  efpions  auprès  de  Rofanie?    &  auprès 
de  tous  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  cette 
belle  fille  ,    elle  fut  que  l'ambafTadeur  qui  lui 
avoit  fait  des  offres    qui  ?  l'avoient  fi  fort 
QS^nféQ  j  et  oit  plus   amoureux  d'elle  que 
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jamais  ;  elle  fut  même  qu'il  ne  gardoit  plus 
de  ménagement  dans  h  paffion  ,  &  qu'il 
étoit  capable  de  lui  facrifier  les  plus  grands 
intérêts  de  /a  fortune. 

En  effet ,  ce  miniftre  étant  convaincu 
qu'il  étoit  impoiîible  de  parvenir  à  la  pof- 
felîïon  de  Rofanie  que  par  le  mariage ,  fe 
réfolut  à  l'époufer.  Après  lui  avoir  demandé 
pardon  des  vues  ofFenfantes  qu'il  avoit  eues 
d'abord  pour  elle ,  il  lui  offrit  fa  main ,  en 
l'alTurant  que  le  petit  chagrin  qu'elle  pour- 
voit avoir  d'aller  paffer  fa  vie  dans  un  pays 
étranger  ,  feroit  entièrement  adouci  par  l'é- 
clat du  rang ,  &  par  la  complaifance  fans 
bornes  que  fon  époux  auroit  éternellement 
pour  elle.  Rofanie  dit  à  l'ambaffadeur  5  qu'elle 
lui  étoit  fort  obligée  de  l'honneur  qu'il  lui 
vouloit  faire  enl'époufant  ;  mais  que ,  cepen- 
dant ,  elle  le  remercioit  de  cet  honneur  ,  ne 
pouvant  pas  fe  réfoudre  à  s'éloigner  pour 
jamais  de  la  reine  fa  maitrelTe  5  à  qui  elle 
ctoit  attachée  par  un  zèle  fi  ardent  5  Scdont 
elle  étoit  traitée  avec  tant  de  bonté.  L'am- 
baffadeur ,  qui  étoit  violent ,  eut  une  colère 
extrême  de  cette  réponfe  :  néanmoins  il  dif- 
fimula  fa  fureur  &  fe  contenta  de  prendre 
la  réfolution  de  fatisfaire  fon  afliour  à  quel- 
q\ÀO  prix  que  ce  pût  être. 
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Comme  le  roi  Richard  etoit  en  cet  en-^ 
droit  de  fon  récit ,  on  vint  dire  à  Blondel 
que  le  concierge  le  demandoit  :  il  fallut  que 
ce  généreux  favori  quittât  Tentretien  du 
vainqueur  de  Syrie  ,  pour  aller  recevoir  les 
ordres  d'un  vil  geôlier.  Il  lui  dit ,  d*un  air 
empreiTé^  que  Tempereur  étoit  àLints^  & 
que  la  princeffe  Sophie ,  fœur  de  ce  prin- 
ce j  s'étant  venue  promener  dans  le  bois 
proche  d'eux,  avoit  entendu  parler  de  fa 
voix  aux  habitans  du  village ,  qui  lui  avoient 
été  porter  des  fruits  ,  &  qu'elle  fouhaitoit 
de  l'entendre  chanter.  Blondel  alla  trouver 
cette  princeïïe  ?  Se  fe  préfenta  devant  elle 
d'un  air  refpeélueux  &  affurë  tout-à-la-fois. 

Si  elle  fut  furprife  de  voir  fi  bien  fait  un 
homme  de  la  forte  dont  elle  le  croyoit  5 
elle  le  fut  encore  davantage  de  l'entendre 
s'exprimer  avec  tant  d'efprit  &  de  politefTe  ; 
car  il  parloit  auffi-bien  le  langage  (  i  )  teu« 
tonique  5  qu'il  parloit  la  langue  romance  ^ 
qui  étoit  la  langue  françoife  de  ce  temps  là. 


(  I  )  Le  langage  teutonique  étoit  en  ce  iiècle  -  là  ip 
lang  âge  qu'on  parloit  en  AHemagne% 
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Il  chanta  à  la  prlncefTe  Sophie  une  chanfon 
dont  ii  avoit  fait  les  paroles.  Ces  paroles  y 
qui  ëtoient  en  langue  romance  y  que  la  prin- 
ceiTe  entendoit  bien  y  étoient  telles  pour  le 
fens  : 

Si  l'amour  ne  lîvroit  aux  mêmes  aventures 
Les  fincères  aman<3  &  les  amans    parjures , 

Si  ce  redoutable    vainqueur 
Savoit  récompenfer  la  confiance  d'un  cœur  , 
Dans  mille  doux  plaifîrs  je  pafîerois  ma  vie  ; 
Mais  la    pitié  chez  lui ,  pour  toujours  endormie  > 
Fait  qu'il  ne  veut  point  me  guérir. 
Ni  me  laifTer  mourir. 

La  princeffe  Sophie  fut  extrêmement  con- 
tente de  la  voix  &  de  la  manière  de  chan- 
ter de  Blondel.  Elle  lui  donna  bien  des  louan- 
ges ;  mais  elle  lui  en  auroit    donné  ^  fans 
doute  5  encore  beaucoup  plus  y  û  elle  avoit 
fu  que  les  vers  &  Tair  qu'il  avoit   chantes 
étoient  de   fa  compofîiion.  Elle   chercha  à 
l'engager  à  venir  4  la  cour  impériale  par  des 
promeiTes  obligeantes  ;   mais  quoiqu'il  trou- 
vât cette  princeflfe  fort  belle  &  fort  gra- 
cieufe,  il  la  remercia  de  la  protedion  qu'elle 
lui  ofFroit  dans  cette  cour  ;   &  parut  à  So- 
phie fi  indolent  fur  la  fortune  ,  que  comme 
on  avoit  dit  à  cette   princeffe  que  le  con- 
cierge avoit  une  affez  jolie  fille,  elle  crut 
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que  Blondel  en  ëtoit  amoureux  ;  &  s'ima- 
gina que  l'entêtement  dont  il  étoit  plein  lui 
faifoit  négliger  une  occafîon  que  d'autres 
que  lui  auroient  cherchée  avec  empreffe- 
ment.  La  princeffe  reprit  le  chemin  de  Lints 
fans  faire  de  plus  longues  réflexions  ,  & 
Blondel  s'en  retourna  à  la  tour,  où  il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  informer  le  roi  de 
fon  entretien  avec  la  prince/Te  Sophie  ;  6c 
puis  ,  dès  la  première  fois  qu'il  en  trouva 
la  commodité ,  il  pria  ce  prince  de  vouloir 
bien  fatisfaire  la  forte  envie  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre le  refte  des  aventures  de  Rofanie. 
Le  roi  lui  diten  fouriant,  que  l'occupation 
de  faire  des  contes  &  d'en  écouter  étoit 
bien  pardonnable  à  des  gens  dont  la  vie  étoit 
àuffi  ftérile  de  plaifîrs  qu'étoit  la  leur. 
Après  ces  mots  >  ce  prince  ,  dont  la  poli- 
teffe  égaloit  la  valeur,  reprit  ainfi  le  récit 
de  fon  conte  : 


94     La  Tour  Ténébreuse. 
SUITEDU    CONTE 

DE 

KICDIN^RICDON. 

\^i;and  Penieemorne  fut  le  refus  que 
Rolanie  avoit  fait  d'un  mariage  qui  paroif- 
foit  fi  avantageux  pour  une  perfonne  de  fa 
condition  ,  elle  entra  dans  une  rage  qu'il 
feroit  difficile  de  décrire  :  comment ,  s'écria- 
t-elle ,  cette  audacieufe  payfanne  trouve  donc 
que  ce  n  eft  pas  encore  affez  pour  elle ,  qu'un 
feigneur ,  jeune ,  bien  fait ,  &  auffi  confidé- 
rable  qu'efi:  Tambaffadeur  ;  à  ce  que  Je  vois  , 
c'eft  au  trône  qu'elle  en  veut ,  &  il  ne  lui 
fout  pas  moins  que  des  amans  qui  doivent 
porter  des  couronnes  ;  ah  !  vraiment ,  je 
faurai  bien  rabaifïer  les  vues  de  fon  info- 
lent  orgueil.  Pleine  de  cette  idée,  elle  ^t 
agir  le  confident  de  l'ambafladeur  5  qui  étoit 
tout  à  elle.  Ce  confident  infpira  à  fon  maî- 
tre le  defiTein  d'enlever  Rofanie  ;  &  ce  maî- 
tre forcené  d'amour  &  de  dépit  5  applaudit 
tout  d'un  coup  à  ce  téméraire  projet.  Son 
ambaffade  finiffoit  ;  en  quittant  les  états  du 
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roi  Prud'homme  ,  il  fentoit  qu'il  feroit  ravi 
d'en  emporter  cette  belle  proie.  Il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  prendre  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  y  réuffir  :  il  prit  le  temps  que 
le  roi  &  le  prince  étoient  allés  à  une  mai- 
fon  de  plaifance  faire  un  voyage ,  dont  la 
reine  n'avoir  point  été ,  à  caufe  de  quelque 
indifpofition.  Le  palais  étoit  donc  beaucoup 
moins  rempli  qu'à  l'ordinaire.  Un  foir  que 
Rofanie  revenoit  de  prendre  l'air  avec  Vîgi- 
lentine  dans  le  Jardin  public  ;  dont  nous  avons 
parlé  y  comme  elle  rentroit  dans  le  palais 
par  les  cours  des  cuifînes  ?  quatre  hommes 
mafqués  faifîrent  brufquement  Rofanie  ;  ÔC 
Fentramant  par  une  porte  dérobée  contre 
laquelle  elle  étoit  y  elle  fe  trouva  tout  d'un 
coup  dans  une  rue  déferte ,  où ,  malgré  {es 
cris  &:  fa  réfiftance  y  on  la  fit  monter  dans 
un  chariot  y  qui  courut  enfuite  avec  une 
auffi  grande  vîteffe  que  s'il  eût  volé.  Après 
qu'il  eut  ainfi  couru  quelque  temps ,  efcorté 
d'un  bon  nombre  de  cavaliers  ,  il  s'arrêta  , 
&  on  y  mit  des  relais.  Alors  la  trifte  Rofa- 
nie qui  fe  défefpéroit ,  vit  monter  dans  le 
chariot  l'audacieux  ambaffadeur^  auteur  de 
fon  enlèvement.  A  cette  vue  elle  redoubla 
{es  cris  &c  fes  larmes  ;  ne  vous  affligez  pas  , 
madame  ;  lui  dit-il ,  je  fuis  bien  éloigné  d'a^ 
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voir  deffein  de  vous  faire  aucun  outrage  s 
]e  ne  veux  vous  conduire  en  mon  pays  que 
pour  vous  faire  un  fort  agréable  ,  &c  vous 
donner  un  rang  digne  de  vous  en  vous 
époufant.  Ah  !  feigneur  ,  s'écria  Rofanie  , 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fanglots  , 
telles  que  puiffent  être  vos  intentions ,  elles 
ceffent  d'être  légitimes  dès  que  vous  em- 
ployez la  violence  pour  les  accomplir.  Au 
ftom  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au , 
monde ,  daignez  me  remener  auprès  de  la 
reine  ma  maîtreffe  ;  l'obligation  que  je  vous 
en  aurai  me  donnera  fans  doute  plus  de 
feniibilité  pour  vos  défirs  que  je  n'en  ai  eu 
jufqu  a  préfent ,  &  me  déterminera  à  quit- 
ter ma  reine  pour  aller  paffer  mes  jours 
avec  vous;  mais  û  je  ne  reviens  point,  que 
penfera  de  moi  cette  grande  princeiïe  ? 
Hél^  !  elle  croira  que  j'ai  confenti ,  fans 
fon  aveu ,  à  difpofer  de  mon  deûin.  Au 
nom  de  dieu,  feigneur,  permettez  que  j'aille 
détruire  ce  foupçon  dans  fon  efprit.  Non  , 
non  ,  ingrate  y  répondit  l'ambafî'adeur ,  je 
ne  vous  laiiTerai  point  fortir  àe  mes  mains; 
je  vois  votre  artifice  ;  û  vous  en  étiez  une 
fois  dehors  >  vous  vous  mocqueriez  encore 
de  mon  amour  ;  après  avoir  eu  tant  de  peine  " 
à  me  rendre  le  maître  de  mon  bonheur ,  je 

n'ai 
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♦nVi  garde  de  le  lalfler  échapper.  Perfide! 
Tepliqua  Rofanie,  paifque  tu  as  fî  peu  d'é- 
gard pour  mes  prières  ,  je  ne  m'abaiiTerai 
pas  davantage  à  t'en  faire  ;  mais  j'erpère  que 
"ie  ciel  prendra  madéfenle:  je  me  flotte  qu'il 
lîie  tirera  de  tes  indignes  mains.,  &  qu'il  ne 
JaifTera  pas  t2.  trahifbn  impunie. 

Pendant  qu'ils  faifoient  de  femblables  dif- 
-cours  5  le  chariot  couroit  toujours  avec  une 
mtefTe  inconcevable  ;  mais  le  charron  éroit 
^1  occupé  à   le  conduire  rapidement  j  qu'il 
«'égara  de  la  route  que  Ton  maître  lui  avoît 
ordonné  de  prendre,*  il  s'en  a.pperçut ,  ^ 
voulut  fe  remettre  en  voie;  mais  lorfqu'il 
commençoit  a  s'y  employer  avec   applica- 
tion-,  le  chariot  rompit,  è)C    jeta  Rofaniè 
dans  le  milieu  du  chemin  proche   d'un  bois 
de  haute- futaie.    Comme  eîle  ne  ie   fentît 
-point  bleffée ,    loin   d'être   effrayée  de  cet 
accident  y  elle  en  conçut  un  favorable  au- 
vgure.  Cependant  l'ambaiTadeur  juroit  avec 
un  emportement  terrible  contre  foa  écayer, 
€on  charton  j  &  tout  le  refte  dé  Ces  gens  , 
^ui ,  tous  étoient  defcendus  de  cheval  pour 
tâcher  de  relever  le  chariot,  oc  le  remettre 
•en  train  d  aller  ,  tandis  que  Roranie ,  doiit 
•tout  cet  embarr^^  redoubloit  le  Courage  ^ 
^aifoit  des  cris  de  toute  ^fa  force  pour  atfi- 
Tome  ^IL  £ 
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rer  quelques  paffans  à  ion  fecours  :  elle  au- 
roit  bien   voulu  s'enfuir  y  mais  il  lui  étoit 
impofîible.  L'ambaïïadeur  avoit   ordonné  à 
un  de  ces  domefliques  de  la  tenir  par  le  bras  : 
elle  trembloit  donc    que  Tes  cris  ne  fufîent 
pouffes  en  vain  ;&:  flottant  entre  l'erpërance 
&  la  crainte ,  elle  regardoit  fans  ceffe  à  la 
clarté  de  la  lune  5    qui  étoit  fort  brillante 
cette  nuit-slà,  fi  elle  ne  verroit  point  paroî- 
tre  quelqu'un.   Elle  ne  fut  pas  long  -  temps 
fans  voir  fortir  trois  hommes  du  bois  ;  fei- 
gneuTs  ,  leur  cria- 1- elle  à  haute  voix,  dès 
qu'elle  les  vit  paroître  ,  daignez  donner  du 
fecours  à  une  malheureufe  fille  qu'on  enlève 
malgré  elle.  Auffitôt  les  trois  inconnus  mi- 
rent l'épée  à  la  main  y  &  vinrent  fondre  fur 
l'ambaffadeur  &:  fes  gens^  qui  n'eurent  pas 
le  temps  de  remonter  à  cheval.   Tous  les 
coups    que   portoient    ces    trois    inconnus 
étoient  autant  de  coups  mortels  :  un  d'eux 
fvir-tout  fe  faifoit  remarquer  par  une  valeur 
&  une  adreffe  fans  égale  ;  il  donna  la  mort 
au  confident  &  à  deux  autres  dQs  gens  de. 
l'ambaffadeur  5  qui ,  tranfporté  de  rage  )  vinti 
à  fon   tour   fondre  fur  lui  comme  un  lion 
furieux  :  le  brave  inconnu  le  re(^ut  avec  la 
même  vigueur  que  s'il  avpit  commencé  lei 
combat  ,   &    quoiqu'il  eut  une  bleffure  à- 
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répaule  gauche,  il  porta  un  coup  fi  terrible 
à  lambafTadeur  ,  qu'il  Tétendit  fans  vie  à  Tes 
pieds.  Dès  que  les  gens  de  ce  miniflre  vi- 
rent leur  maître  mort  y  ils  prirent  tous  la 
fuite  :  alors  le  vaillant  inconnu  s'approcha 
de  Rofanie ,  qui  ëtoit  glacée  d'effroi ,  &: 
frémiiToit  d'horreur  de  voir  tant  de  fans 
couler  à.  fon  fujet  ;  vous  êtes  libre  ,  belle 
fille  1^  lui  cria-t-il,  vos  raviffeurs  font  difîi- 

/pés.  Au  fon  de  cette  voix,  Rofanie  fut  faifie 
tout -à -coup  du  tranfport  de  joie  le  plus 
vif  qu'on  puîfTe  fentir;  car  elle  reconnut  foa 
cher  prince  en  la  perfonne  de  fon  libéra- 
teur. On  ne  peut  s'imaginer  tout  ce  que  ces 

'deux  amans  fe  dirent  de  tendre;  le  prince 
étoit  enchanté  d'avoir  fecouru  fi  heureufe- 
ment  l'objet  de  fon  amour  ;  &  Rofanie  ne 

^  pouvoit  cefTer  de  donner  des  louanges  à  fon 
iliuflre  défenfeur.    Des   deux   hommes  qui 
'  étoient  avec  lui,  l'un  étoit  fon  fidelle  Bo- 
..  *iiavis  5  &:  l'autre  un  gentilhomme  de  fa  mai-  ^ 

^fon  ,  qui  avoit  aufîi  beaucoup  de  part  dans 
fa  confiance  ;  ainfi  ni  lui  ni  Rofanie  ne  fe 
contraignirent  point  devant  eux.  On  banda 
la  bleffure  du  prince  ,  qui  par  bonheur  ne 
fe  trouva  qu'une  légère  contufion.  Quand 
cet  amant ,  auffi  brave  que  tendre ,  recon- 
nut l'ambaffadeur ,  il  eut  d'abord  de  la  dou- 

E  ij 
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leur  d'avoir  donné  la  mort  à  un  homme 
dont  la  perfonne  devoit  avoir  des  droits  fa- 
crés  ,  à  caufe  du  titre  dont  il  étoit  carafté- 
rifë  ;  mais  lorfqu'il  fit  réflexion  que  cet  in- 
digne miniftre  avoit  dérogé  par  un  rapt 
odieux  à  tous  les  privilèges  de  Ton  carac- 
tère ,  il  s'applaudit  au  contraire  ^  de  ce  qu'il 
avoit  été  choifi  du  ciel  pour  le  punir  d'avoir 
fi  audai^ieufement  violé  le  droit  des  gens 
dans  les  états  ,  &  même  jufques  dans  le 
palais  d'un  roi ,  dont  il  avoit  été  traité  avec 
tant  de  générofité  &  de  confidération. 

Le  prince  ,  cependant  ^  quoiqu'incom- 
mode  de  fa  blefïure ,  aida  lui  -  même  à 
-marcher  à  l'aimable  Rofanie  ,  pour  la  con- 
duire au  château  de  plaifance  du  roi  Ton 
père  ,  qui  étoit  au  bout  du  bois  de  haute- 
futaie  dont  il  étoit  forti.  En  marchant  elle 
lui  fit  en  détail  le  récit  de  fon  enlève- 
ment; &  il  conta  à  fon  tour  à  cette  belle 
fille  5  qu'accablé  du  chagrin  que  lui  caufoit 
fon  abfence ,  &  jugeant  bien  qu'il  ne  pour^- 
roit  dormir ,  il  avoit  réfolu  de  paffer  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  prendre  le 
frais  dans  le  bois  ^  en  s'entretenant  d'elle 
avec  les  deux  hommes  qu'elle  voyoit.  Le 
prince  avoit  à  peine  remis  Rofanie  entre 
les   mains  des   deux  dames  du  château  > 
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qu  on  lui  vint  dire  qu'un  gentilhomme  de 
la  reine  fa  mère>  qu'elle  avoit  envoyé  en 
pofte  ,  demandoit  à  lui  parler.  Ce  gentil- 
homme lui  annonça  qu'on  avoit  enlevé 
Rofanie  dans  le  palais  5  &  prefque  fous  les 
yeux  de  la  reine;  &  qwe  cette  princeffe  ^ 
irritée  &  chagrine  au  dernier  point  de  l'in- 
folence  de  ce  rapt,  envoyoit  au  plutôt  en 
donner  avis  au  roi  &:  à  lui,  afin  qu'ils 
priffent  des  melures  pour  faire  arrêter  le 
raviffeur  &  le  punir  5  quoiqu'elle  eût  déjà 
donné  là-delTas  les  meilleurs  ordres  qu'il 
lui  avoit  été  poiïibîe.  Le  prince  chargea 
le  gentil -homme  de  s'en  retourner  tout-à- 
l'heure,  &  de  faire  à  la  reine  le  récit  de 
l'heureux  hafard  par  lequel  il  avoit  fauve 
Rofanie  ,  &  puni  Ton  raviifeur. 

Dès  le  lendemain  )  le  roi  voulut  qu'on  s'en 
retournât  à  la  ville  capitale  ,  &  qu'on  rame- 
nât la  belle  fileufe  à  la  reine.  Cette  aimable 
fille  en  fut  reçue  avec  tant  de  bonté  & 
de  marques  de  bienveillance  ?  que  lenvieufe 
Penféemorne  fut  prête  à  en  expirer  de  rage  : 
mais  ce  qui  mettoit  encore  le  comble  à  fon 
défefpoir  ?  c'étoit  de  voir  que  fa  riva'e 
ne  devoit  qu'au  vaillant  fecours  du  prince 
le  bonheur  d'avoir  évité  l'enlèvement  ; 
mais  quoiqu'elle  vît  bien  par  divers  fignes 
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éclatans  5    que  le  ciel  s'oppofoit  à  fa  ven- 
geance y  elle  n'en  perfévëra  pas  moins  dans 
le  deffein  de  Ja  (atisfaire,   &  prit  de  nou- 
velles mefures  pour  y  rëuffir. 

Cependant ,  malgré  la  joie  qu'avoit  Ro- 
fanie  d'avoir  été  délivrée  de  Ton  raviiTeur 
par  un  amant  chéri  ,  qui  s'étoit  couvert 
de  gloire  ,  elle  étoit  agitée  d'une  inquiétude 
fecrête  qu'elle  avoit  peine  à  cacher.  Sirè- 
ne ,  qui  lui  témoignoit  toujours  de  plus 
en  plus  une  amitié  tendre ,  s'apperçut  de 
ion  agitation  &  lui  en  demanda  le  fujet  ; 
mais  elle  ne  voulut  jamais  le  lui  confier. 
Elle  n'avoit  pas  tort  d'avoir  de  la  réferve 
à  cet  égard  ;  fon  chagrin  étoit  caufé  par 
rinndélité  de  fa  mémoire  ;  elle  fentoit  que 
le  terme  que  l'homme  à  la  baguette  avoit  (' 
prefcrit  pour  venir  reprendre  ce  bois  pré- 
cieux, approchoit  de  jour  en  jour,  5c  le 
•nom  bizarre  de  cet  homme  ne  lui  rêve- 
iioit  point  dans  l'efprit.  En  vain  depuis 
quelque  temps  elle  faifoit  mille  elForts  pour 
le  trouver  ,  c'étoit  toujours  inutilement,  ■ 
Cependant ,  elle  voyoit  que  û  elle  ne  retrou- 
voit  point  ce  nom  fatal,  une  parole  invio- 
able  i'obligeoit  à  fuivre  le  donneur  de 
^baguette  où  il  voudroit  la  mener  :  &  Ton 
'enlèvement   lui   avoit  fait   fentir  plus  que 
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jaîTiais   I^   douleur   mortelle  qu^^elle    auroit 
d'être  réparée  pour  toujours  du  prince. 

Quelque  mal   qu'elle   formât  les   carac- 
tères de  récriture,  elle  voulut  voir  s'ils  ne 
pourroient  point  lui  aider    à  retrouver  ce 
nom  fi  ardemment  déiiré.  Elle  fe  tourmenta 
tbnc  tant  5  avec  toute  rapplicstion  dont  eîîe 
iétoit  capable  ?  &  écrivit  Racdon  5  puis  Ri'» 
cordon  ,    &    enfin    Ringaudon.     Mais  fi  9 
dans  de  certains  momens  ?    eîîe  avoit  de 
ia  joie  de  croire  qu'elle  étoit  toute  prête 
à  trouver  le  nom  dont  elle  avoit  befoin  , 
dans  d'autres  inflans  j  elle  étoit  au  défef^ 
poir   d'être    convaincue    que   c'étoit    bien 
vainement  que  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
fa  mémoire ,  fembloient  en  approcher  ,  puif- 
qu'enfin   ils  ne  contribuoient   point  à    lui 
rappeler  une  idée  sûre  du  véritable.    LafTe 
de   travailler  fa  mémoire    avec  fi  peu    de 
fuccès  y  elle  abandonna  le  fecours  de  l'é-^ 
criture  >   ôc  fe  replongea    dans   fes  triftcs 


rêveries. 


Penféemorne  prétendoit  lui  donner  bien-» 
tôt  fujet  d'en  avoir  de  plus  douloureufes. 
Cette  cruelle  perfonne  5  outrée  de  ce  que 
le  prince  ,  non-feulement  avoit  évité  fa 
vengeance,  mais  encore  l'avoit  faite  évi- 
ter à   Rofanie  ,   voyloit  afTouvir  fa  fureur^ 

E  iv 
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par  la  mort  de  ce  jeune  héros.  Comme 
cette  fille  perfide  avoir  de  la  beauté  ,  de- 
là naifîance  &  des  rich-effes  aîTez  confidé- 
rablës  ,  elle  avoit  beaucoup^  d'amans  , 
mais  là  plupart  étoient  gens  fans  titre ,  fans 
bien ,  fans  conduite ,  &  dont  le  caraélère 
éroit  encore  plus  mauvais  que  la  fortune. 
Parmi  ces  amans  ruinas  &  fourbes  y  Pen- 
féemorne  en  choifit  trois ,  à  qui  elle  dit 
à  chacun  en  particulier  :  Je  vous  rendrai 
maître  de  ma  perfonne  &  de  mon  bieiî 
en  vous  époufant ,  dès  que  vous  m'aurez 
rendu  un  fervice  que  je  veux  de  vous  | 
îe  prince  m*à  offenfée ,  &  je  ne  puis  ap- 
paifér  ma  colère  que  par  fa  mort  ;  il  faut 
donc  que  vous  obferviez  {es  pas.  Se  que 
vous  lui  ôtiez  la  vie  dkns  quelques-uns  de 
ces  momens  où  iî  s'égare  à  la  chaiTe  ; 
deux  de  mes  amis  font  difpofés  à  vous 
accompagner  pour  vous  féconder  ;  je  vous 
vdonnerai  à  tous  trois  des  épéès  enchan- 
tées ,  dont  me  fera  préfent  une  favante 
magicienne  de  mes  amies.  Par  le  pouvoir 
de  fon  artj  elle  fera  en  forte  que  vous 
blefferez  toujours  6c  ne  ferez  point  blef- 
fés  ;  &  par  le  même  pouvoir ,  elle  empé=» 
chera  qu'on  ne  découvre  jamais  que  ce 
fera  vous  qui  aurez  tué  le  prince.   Peiîfé^- 
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morne  ayant  tenu  ce  difcours  féparément 
à  chacun  des  trois  amans  dont  on  a  parlé , 
il  n'y  eut  aucun  dé  ces  fcélërats  qui  refu- 
sât Ton  horrible  proportion.  Elle  leur  donna 
effectivement  des  épëes  fur  lefquelles  la 
magicienne  avoit  marmoté  quelques  mots 
du  grimoire  ,  &  tous  trois  fe  prépa- 
rèrent à  exécuter  le  déteftable  aiTaiîinat 
qu'elle  leur  demandoit.  Depuis  que  le  prince 
s'étoit  échappé  des  pièges  qui  lui  avoient 
été  tendus  dans  le  palais  enchanté ,  Pén- 
féemorne  n'ofoit  plus  compter  avec  sûreté 
fur  le  pouvoir  de  Part  magique  ;  auffi  , 
dans  le  perfide  projet  qu'elle  avoit  con- 
duit, elle  ne  s'étoit  confiée  que  médio- 
crement au  fecours  de  cet  art  ;  mais  elle 
étoit  perfuadée  que  fans  aucun  pouvoir 
furnaturel  ^  il  étoit  facile  que  trois  hom- 
mes bien  armés  ôtafient  la  vie  à  un  feul 
qu'ils  attaquer  oient  à  leur  avantage.  Elle 
n'a  voit  donc  eu  recours  à  la  magicienne 
que  par  un  furcroit  de  précaution  )  ne 
doutant  pas  que  ,  fans  armes  enchantées.  ^ 
il  ne  fut  aifé  à  fes  trois  amans  de  faire 
périr  le  prince  fous   leurs  coups. 

Cependant  5  le  roi  pour  quelques  raifons 
particulières  ,  fit  un  voyage  à  fa  maifon 
de  campagne  fans  b  reine  ni  le  prince  ^ 
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6c  ce  jeune  amant ,  entièrement  guéri  ât 
fa  blefTure  ,  &  fort  en  peine  de  l'inquié- 
tude qu'on  remarquoit  dans  Rofanie  , 
s'en  fut  à  la  chafTe  pour  diffiper  le  cha- 
grin que  celui  de  fa  belle  lui  donnoit. 
Plus  occupé  de  fes  rêveries  que  du  foin 
de  pourfuivre  la  bête  ,  il  s'écarta  de  fes 
gens,  &  s'égara  fi  bien  d'eux 5  en  rêvant 
toujours,  que  la  nuit  le  furprit  avant  qu'il 
put  en  être  retrouvé.  PafTant  dans  un  lieu 
fort  défert  5  auprès  d'un  vieux  palais  ruiné  y 
■&  qui  fembloit  inhabitable  ,  il  remarqua 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lumières  dans 
ce  palais.  Il  s'approcha  vers  les  fenêtres 
ées  falîes^  qui  étoient  toutes  ouvertes  &c 
toutes  rompues  ^  &;  regarda  au  travers 
ées  arbres  qui  les  environnoient.  Il  vit  , 
à  la  lueur  d'une  clarté  toute  violette  y 
plufieurs  perfonnes  d'une  figure  afFreufe  & 
d'un  habillement  bizarre.  Il  y  avoit  au 
milieu  d'elles  une  efpèce  d'homme  fec  & 
bafané  ,  qui  avoit  le  regard  farouche  & 
la  physionomie  effrayante  ;  il  paroiiToit 
cependant  dans  une  grande  gaieté ,  &  fai- 
foit  des  fauts  &  des  bonds  avec  une  agi- 
leté  inconcevable.  Le  prince  fentit  un 
fecret  frémiffement  à  la  vue  de  ces  objets 
«ffrcyables ,  5c  ne  douta  guères  qu'il  n'y 
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eût  là  des  habitans  de  l'enfer  :  maïs  fe 
fouvenant  qu'il  avoit  fur  lui  Tanneau  de 
vérité ,  il  ne  redouta  point  leur  odieux 
pouvoir.  Il  y.  avoit  dans  cette  troupe  une 
femme  qui  faifoit  de  grandes  fupplicatlons 
à  cette  figure  d'homme  affreux  ?  qui  étoit 
dans  le  milieu  :  non ,  dit-il  >  ma  puifTance 
ne  s'étend  point  fur  lui:  un  efprit  célefte^ 
mon  ennemi  juré  ,  le  défend  contre  moi 
&  m'a  fait  éprouver  encore  depuis  peu 
que  5  dans  mes  entreprifes  >  je  ne  fuis  pas 
heureux  fous  le  nom  de  Labouréelambo}% 
Mon  autre  nom  m'eft  bien  autrement  favo- 
xabie  ;  j'ai  déjà  acquis  un  grand  nombre 
de  jeunes  beautés  fous  ce  nom.  5  Ôc  j'ef- 
père  que  demain  à  l'heure  qu'il  efl ,  J'en 
acquiérerai  encore  une  qui  en  vaut  beau- 
coup d'autres.  Après  ces  mots,  cet  homme 
épouvantable  fe  mit  à  recommencer  fes 
f^uts ,  en  chantant  cette  chanfon  d'une  voix 
terrible  : 

Si  jeune  &  tendre  femelle , 
-N'aimant  qu'enfantins  ébats, 
Avoit  nus  dans  fa  cervelle  , 
Que  Ricdin  -  Ricdon  je  m*appeïle ,' 
iPoînt  ne  viendroit  dans  mes  lacs} 
Mais  fera  pour  moi  la  belle 
<^r  un  tel  nom  ne  fait  pas» 

E  vj 
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Après  que  ce  démon,  car  eiTeéLivement'- 
c''en  étoit  un  ?  eut  chanté*  cette  belle  chan-  -^ 
fon  ,  il  reprit  ainii  ,  en  s'adreiïant  à  la 
femme  qui  lui  avoit  parlé  :  Comme  les 
homm.es  ont  une  éducation  plus  cultivée 
que  les  femmes  ,  nous  avons  ordinaire- 
ment plus  de  peine  à  les  féduire  ?  que 
nous  n'en  avons  à  duper  le  fexe  crédule, 
à  moins  que  nous  ne  nous  fervions  des 
perfonnes  de  ce  fexe  pour  faire  tomber 
les  hommes  dans  nos  pièges;  comme  aufli, 
tl'un  autre  coté  ,  ce  font  fouvent  les 
hom.mes  qui  font  eaufe  que  les  femmes 
^donnent  dans  nos  filets.  Tar  acquis  moi 
feul  plus  de  jeunes  filles  par  l'envie  qu'el- 
les ont  de  paroître  belles  &c  de  favoîr 
bien  fe  parer  ,  que  vingt  de  mes  camara- 
des n'en  ont  acquis  à  eux  tous  par  cent 
autres  différens  moyens  ;  ^  la-  violente 
paiîion  qui  leur  fait  chercher  avec  tant 
d'acharnement  à  s'acquérir  de  la  beauté  àc 
de  la  bonne  grâce  ,  ne  naît  que  de  l'envie 
démefurée  qu'elles  ont  de  charmer  les-  2 
hommes,  Ceû  pourquoi  j'ai  dit  que  ce  font:  | 
fort  fouvent  les  hommes  qui  font  caufe 
que  les  femmes-  deviennent  notre  partage... 
i?ar  exemple  ,  continua  le  hideux,  haran- 
gueiîta  en  s*adrçl&nt  toujours  à  I^  mêm^ 
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femme ,  il  eft  sûr  que  votre  bonne  amie 
ne  nous  échappera  pas.  Hé  bien  !  n'eft-ce 
pas  la  fureur  outrée  qu'elle  a  eue  de  vou-, 
loir  plaire  à  un  homme  ,  qui  la  rendra 
notre  proie  ?  Mais  qui  auroit  cru  que  ce 
jeune  prince  qui  l'avoit  charmée  ?  rendroit 
fans  effet  toutes  les  batteries  que  nous  avons 
dreffées  contre  lui  ?  Cependant ,  rien  n'a 
Jamais  pu  l'engager  à  rompre  les  fermens  de 
fidélité  qu'il  avoit  fait  à  fa  maîtreffe  ;  6c 
il  n'a  jamais  pu  être  tenté  d'une  valeur- 
Ô£  d'une  gloire  dues  à  l'art  magique;  ^ 
ces  deux  efforts  de  vertu  lui  ont  acquis 
un  défenfeur  qui  rend  à  préfent  contre  lui 
tout  le  pouvoir  de  l'enfer  inutile.  Ainfi ,. 
c'eft  ert  vain  que  vous  implorez  aujour- 
d'hui mon  fecours  pour  le  faire  périr  ;  ni 
vous  y  m  moi ,  ne  faurions  plus  lui  nuire  ; 
toutes  chofes  à,  ibn.  égard  iront  naturelle- 
ment. ' 

Par  ces  difeours ,  le  prince  comprit  cki^ 
jement  qiie  celui  qu'il  entendoit  étoit  le 
démon  qui  lui  avoit  parlé  fous  la  ligure 
d^un  vieillard  ,  &  il  ne  douta  point  non 
plus  que  la  femme  ne  fût  la  miagicienne., 
dont  le  célefte  enfant  de  qui  il  tenoit  l'an- 
neau de  vérité  lui  avoit  appris  les  perni- 
cieux, projets»-  II.  fut  tenté ^  pendant  queW 
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ques  momens  ,  d'aller  à  l'heure  même 
punir  cette  perfide  &  les  autres  fcëîérats 
qu'il  croyoit  dans  ce  lieu  avec  elle  ;  mais 
il  ne  refta  guère  dans  ce  deffein  ?  jugeant 
tous  ces  milerables  indignes  de  fa  ven- 
geance. Il  fongea  donc  à  s'éloigner  de  leur 
pdieufe  troupe  pour  tâclïer  de  rejoindre 
Tes  gens  ;  ou  du  moins  à  retrouver  la  route 
pour  s'en  retourner. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  maf- 
clioit  j  lorfqu'il  fut  attaqué  brufquement 
par  trois  hom^mes^  qui  fortirent  tout-à-coup 
d'un  bofquet.  Le  prince  fe  défendît  avec 
une  valeur  &  une  intrépidité  héroïques  , 
&  gagna  vite  un  arbre  contre  lequel  il 
s'appuya  afin  de  n'être  attaqué  que  d'un 
côté.  Là ,  il  fe  battit  avec  tant  de  cou- 
rage y  d'adreffe  &  de  bonheur  5  qu'après 
avoir  tué  un  de  îts,  ennemis  ,  .&  renverfé 
l'autre  par  terre  ,  il  vit  le  troifième  pren- 
-dre  la  fuite.  Il  ne  s'amufa  point  à  le  pour- 
fuivre  ,  &  fongea  feulement  à  avancer 
chemin  ;  mais  il  étoit  très-fatigué  ;  &  de 
plus  il  avoit  reçu  au  bras  une  légère  bleP 
fiire ,  par  laquelle  il  ne  laiffoit  pas  de  per- 
dre beaucoup  de  fang  :  ce  qui  l'affûiblil- 
foit  extrêmement.  Enfin  ,  après  avoir  fait  un 
'^ez  couru  efpace  de  chemin ,  il  fut  lieureu^ 
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fement  retrouvé  d'une  partie  de  Tes  gens  , 
qui  furent  bien  furpris  de  le  trouver  fi 
foible  j  fi  las  ^  &  blefle.  On  lui  banda 
promptement  fa  blefTure  5  &:  quand  il  fut 
remonté  à  cheval  ?  malgré  l'état  où  il 
étoit  )  il  vola  en  un  infiant  au  palais  5 
dans  lequel  il  trouva  la  reine  fa  mère 
agitée  d'une  inquiétude  terrible  à  fon  fujet» 
Cette  princefTe  fut  vivement  touchée  de 
le  voir  bleffé  ,  quoique  les  chirurgiens  9 
qu'on  envoya  quérir  tout-à-l'heure  ,  alfu- 
raffent  que  ce  ne  feroit  prefque  rien  que 
fa  blefTure.  Rofanie  >  malgré  cette  afTu?- 
rance  ,  en  étoit  fenfiblement  affligée  ;  mais 
perfonne  ne  pouvoit  deviner  d'où  partoit 
ce  déteflable  afTafîinat  contre  un  prince 
également  doux  &  obligeant.  Il  ne  le  pou- 
voit démêler  lui-même  ;  car  quoiqu'il  eût 
bien  remarqué  les  fentim.ens  que  Penfée- 
morne  avoit  pour  lui ,  &  qu'il  ne  doutât 
point  qu'elle  ne  fut  guère  contente  de  ce 
qu'il  n'y  répondoit  pas,  il  étoit  bien  éloi* 
gné  de  la  croire  capable  d'un  coup  fi  perfide* 
Mais  pendant  que  le  prince  avoit  été 
témoin  inquiet  du  fabat  des  forciers  ,  & 
qu'il  avoit  été  en  bute  aux  fureurs  d'vme 
fcélérate  amante  ,  le  roi  fon  père  pafToit 
de  bien  plus  agréables  momens  :    il  avoit 
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appris  des  fecrets  &  des  évènemens  qui 
lui  avoient  donné  une  joie  fenfible.  Le 
même  jour  que  le  prince  fut  expofé  à  des 
périls  fi  funeftes  ,  on  vint  dire  au  roi 
qu'une  dame  >  dont  la  beauté  6>c  l'air  char- 
mant fe  faifoient  extrêmement  remarquer  5 
lui  demandoit  audience.  Ce  prince  ayant 
ordonné  qu'on  la  fît  entrer ,  fut  efteélive- 
ment  très  -  frappé  des  agrémens  qui  bril- 
loient  en  fa  perfonne»  Elle  étoit  accompa- 
gnée d'un  vieillard  de  bonne  mine  ,  qui 
paroiïïbit  être  un  homme  de  condition  r 
&  d'un  autre  vieillard  >  qui ,  au  travers 
de  fa  mine  villageoife  ,  ne  laifîbit  pas  de 
faire  appercevoir  un  air  de  prudence  &  de 
probité  ,  qui  prévenoit  d'abord  en  fa  faveur» 
Seigneur  ,  dit  cette  dame  au  roi,  vous 
voyez  devant  vous  une  princelTe  qui  vient 
vous  rendre  grâces  des  obligations  dont 
elle  eil  redevable  à  vous  6c  à  la  reine 
votre  époufe.  Je  ne  crois  pas ,  madame  ^ 
répondit  le  roi,  que  la  reine  ni  moi  ayons 
jamais  été  affez  heureux  pour  vous  rendre 
aucun  fervice.  Il  efi:  vrai ,  feigneur ,  repar- 
tit la  dame  ^  que  je  n'ai  pas  reçu  ,  en 
propre  perfonne  ,  les  grâces  dont  je  viens 
vous  remercier  ,  mais  elles  ont  été  répan- 
dues fur  qiaelqu'un  qui  m'eft  plus  cher  que 
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moi-même  ,  puifque  ceû  fur  la  princefTe 
Rofanie  ma  fille.  Qaol ,  madame  5  s'écria 
le  roi ,  la.  belk  Rofanie  eft  votre  fille  î 
Cela  eft  bien  difficile  à  croire  ;  quoique 
cette  charmante  perfonne  ne  foit  prefqu'en- 
core  qu'un  enfant ,  vous  avez  cependant  trop 
de  beauté  &c  de  jeunefîe  pour  qu*on  puifle 
fe  perfuader  que  vous  foyez  fa  mère.  Sei- 
gneur ,  répliqua  la  clame  >  je  fais  ce  que 
je  dois  penfer  des  obligeantes,  douceurs 
que  vous  me  dites  y  -  ce  font  de  galans  & 
gracieux  menfonges  qu'infpire  toujours  aux 
hommes  d'un  rang  élevé  l'habitude  agrea-^ 
hle  qu'ils  ont  à  la  politefTe  ;  mais  ,  feî- 
gneur  j  fi  vous  daignez  m'écouter  ^  je. 
vous  apprendrai  de  férieufes  vérités  ^  qui  ^ 
je  crois  ,  vous  furprendront  beaucoup*. 
Le  roi  ayant  témoigné  à  la  dame  que 
fon  récit  lui  feroit  un  fenfible  plaifir,  &c 
qu'il  étoit  prêt  à  l'entendre  >  elle  repric 
ainfî  : 

Vous  voyez  en  moi  f  feigneur ,  la  reine 
Riante  -  Image  ,  veuve  du  roi  Planjolî  j 
dont  la  trifte  deftinée  a  fait  tant  de  bruit. 
Quand  le  cruel  Songecreux  eut  défait  & 
tué  le  roi  mon  époux  ,  qu'il  fe  fut 
emparé  de  fon  trône ,  6c  qu'il  m'eut  en* 
fermée,  dans  une  obfcure  prifoa,  ilnepenfa 
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plus  qu'à  s'affermir  dans  fon  ufurpatioia. 
Comme  il  favoit  que  j'étois  groife ,  il 
réiblut  de  faire  mourir  l'enfant  qui  naî- 
troit  de  moi  y  fi  gl|toit  un  fils  ,  mais 
fi  c*ëtoit  une  fille  ,  il  vouîoit  la  confer- 
ver  avec  grand  foin  pour  la  faire  ëpou- 
fer  un  jour  à  fon  fils  ,  qui  ëtoit  encore 
en  fort  bas  âge.  J'appris  les  funefles  pro- 
jets que  le  tyran  formoit  fur  mon  accou- 
chement )  &  frémis  de  l'une  ou  l'autre 
deftinëe  qu'il  préparoit  à  mes  enfans  :  Je 
verfois  des  îorrens  de  larmes  quand  je 
fongeois  que  fi  je  mettois  un  fils  au  monde  ^ 
lîn  barbare  lui  arracheroit  la  vie  dès  le 
moment  de  fa  naifîknce  ;  mais  je  n'étois 
guère  moins  affligée  lorfque  je  penfois  que 
Vil  me  naiffoit  une  fille  ,  elle  auroit  un 
j<)ur  le  trifïe  fort  d'être  attachée  par  des 
liens  odieux  au  fang  d'un  tyran  déteflable. 
Je  réfolus  donc ,  de  quelque  fexe  que  fut 
l'enfant  que  le  ciel  m'envoyeroit ,  de  tâcher 
de  le  fouflraire  au  pouvoir  du  tyran  % 
m*en  dût-il  coûter  la  vie ,  qui ,  dans  l'état 
où  j'étois,  m'étoit  beaucoup  plus  à  charge 
'que    précieufe- 

Le  fidèle  chevalier  que  vous  voyez  j 
continua  la  reine ,  en  montrant  le  vieillard 
^ui  paroiiioit  de  condition  ^  a  toujours  été 
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attaché  à  inoi  avec  un  zèle  aufïi  agifTant 
qu'éclairé  :  il  a  toujours  eu  tant  de  péné- 
tration dans  l'erprit,  &  tant  de  prudence 
dans  toutes  Tes  allions ,  que  mes  peuples 
lui  avoient  donné  le  furnom  de  Longue- 
vue  5  qui  lui  efl  demeuré.  Ce  chevalier 
donc,  qui,  à  la  faveur  d\în  déguifement» 
avoir  évité  la  cruauté  du  tyran  ,  gagna 
quelques-uns  de  mes  gardes ,  &  eut  Tadreffe 
de  me  venir  parler  dans  ma  prifon.  Ravie 
de  le  voir ,  je  pris  au  plus  vite  dès  mefu- 
res  avec  lui  pour  tâcher  de  remettre  entre 
fes  mains  l'enfant  à  qui  je  donnerois  la 
naifTance.  Le  tyran  avoit  ordonné  qu'on 
me  traitât  avec  beaucoup  d'égards  ,  parc6 
qu'il  vouloit  me  ménager  à  caufe  de  ma 
grofleffe.  Ainfi  le  gouverneur  de  la  forte- 
refTe  ^ù  j'étois  avoit  foin  que  j'euiTe  les 
commodités  &'  les  douceurs  qui  pouvoient- 
contribuer  à  ma  fanté  ou  à  ma  fatisfa^lion. 
Quand  je  me  vis  tout  proche  du  temps 
de  mon  accouchement,  je  témoignai  que 
l'avois  extrêmement  envie  de  manger  d*un 
pâté  de  fanglier.  On  fongea  auffi-tôt  à  ma 
fatisfaire  ;  &  par  radrefife  d'une  de  mes 
femmes  ,  ce  fut  le  fidèle  Longuevue  , 
déguifé  en  payfan,  qui  fut  chargé  du  foin 
4e  faire   ce  pâté  ;■  Longuevue  le  donna  à 
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mes  gardes ,  qui  me  l'apportèrent.  Nous 
l'ouvrîmes  fans  témoins  j  ma  femme  de 
chambre  Se  moij  6c  nous  trouvâmes  de- 
dans ,  ainfi  que  je  l'avois  concerté  avec 
Longuevue,  un  enfant  tout  nouveau  në> 
qui  étoit  venu  mort  au  monde.  Le  pré- 
voyant chevalier  m'^avoit  donné  des  moyens 
pour  conferver  le  corps  de  cet  enfant  exempt 
de  corruption  jufqu'au  moment  où  j'aurois 
befoin  de  le  montrer.  Enfin ,  j'accouchai 
Jieureufement  d'ufte  fille ,  qui  avoit  fur  le 
bras  5  au-delTus  du  coude ,  la  figure  d'une 
r,ofe  parfaitement  bien  imprimée ,  ce  qui 
me  fit  à  .l'inflant  lui  donner  le  nom  de 
Rofanie.  Ma  femme  de  chambre  cacha 
cette  princefTe  dans  un  lieu  retiré;  elle 
mit  l'enfant  mort  auprès  de  moi  j  ôc  puis 
auffi-tôt  avec  des  pleurs  &  des  cris  elle 
appela  du  fecours  ,  en  difant  que  je  venois 
d'accoucher  d*un  enfant  mort. 

On  alla  porter  cette  nouvelle  au  tyran  ^ 
mais  il  n'en  eut  aucun  regret ,  car  Tenfant 
né  mort  qu'on  m'avoit  apporté  étoit  un 
garçon  ;  &  comme  il  y  avoit  encore  un 
grand  parti  qui  haïfToit  Songecreux  &  fa 
tyrannie  ,  beaucoup  de  gens  publièrent 
que  j  etois  accouchée  d'un  fils  ,  qu'il  avoit 
fait  mourir.    Cependant  on   mit    l'enfant 
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fnort  dans  un  cercueil  ;  ma  femme  de 
chambre  ,  par  les  tours  d'une  adreiïe  admi- 
rable ?  l'en  retira ,  mit  ma  fille  vivante 
en  la  place  de  ce  petit  corps  mort  ,  ÔC 
s'en  défit  en  le  jetant  dans  un  lieu  fecret , 
fans  que  perfonne  en  eût  jamais  le  moindre 
foupçon.  Enfin ,  on  emporta  le  cercueil  ; 
&  quoiqu'on  eût  donné  beaucoup  de  nour- 
riture à  ma  fille  y  je  tremblois  toujours  que 
{es  cris  ne  trahifTent  notre  fecret  ;  mais 
par  un  bonheur  extrême  elle  ne  cria  point  ; 
&  Longuevue  qui  ,  par  fon  habileté  ,  s'é- 
toit  acquis  la  confiance  du  gouverneur  5 
fut  chargé  par  lui  du  foin  de  Tenterre- 
ment>  qui  fe  fit  le  foir  5  &  fans  aucune 
cérémonie.  L'heureux  &  adroit  Longuevue 
tira  la  pttite  Rolanie  du  cercueil  le  plutôt 
qu'il  lui  fut  pofîible  ;  oc  par  une  vifible 
proteâion  du  ciel,  il  la  trouva  en  très- 
bon  état.  Il  eut  de  cet  enfant  tous  les 
foins  pofïibles  j  ôc  n'eut  point  de  repos 
qu'il  ne  l'eût  ôtée  du  pays  fur  lequel  le 
barbare  Songecreux  exerçoit  fa  tyranni- 
que  domination:  ce  que  ce  fidelle  fujet  fit 
de  la  manière  5  feigneur ,  qu'il  va  vous 
raconter. 

Quand  la  reine    eut  achevé   ces  mots  5 
longuevue  prenant  la  parole,    pourfuivit 
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ainlî  le  récit  de  cette  princeiïe ,  en  s'arlref- 
fant  toujours  au  roi  Prud'homme.  Je  for- 
tis  heureufement ,  feigaeur  >  du  royaume 
de  Fiélion  ,  emmenant  avec  moi  la  petite 
princeiïe  ,  &  une  nourrice  ,  que  je  faifois 
paffer  pour  fa  mère  ;  mais  quoique  j'euiïe 
pris  beaucoup  de  foin  pour  bien  m'acqué- 
rir  cette  femme,  je  lui  cachai  entièrement 
la  naiiTance  &  le  fort  de  l'enfant  qu'elle 
nourriffoit.  J'arrivai  dans  vos  états  ^  fei- 
gneur  ;,  &  j'en  traverfai  une  partie  fans 
trouver  perfonne  qui  me  parût  propre  à 
bien  conferver  le  précieux  dépôt  dont  j'é- 
tois  chargé.  Cependant  ,  j'auroi.s  été  ravi 
de  pouvoir  le  confier  au  plutôt  en  de  sûres 
mains  ;  car  pour  les  intérêts  de  la  reine 
&  de  la  princeffe  5  il  falloit  que  je  m'en 
retournalle  au  plutôt  dans  le  royaume  de 
Fiéîion. 

Enfin  ,  un  iour  5  que  pour  laiffer  repofer 
la  princeffe  &  fa  nourrice  y  je  m'éfois  arrêti 
fous  des  arbres  qui  bordoient  un  grand 
chemin  ,  vers  leq.iel  il  y  avoit  deux  ou 
trois  villages^  pendanu  qae  la  nourrice  étoit 
afïi'e  ,  je  me  promenois  le  long  des  arbres; 
6c  j'étois  alTez  éloigné  de  cette  femme  , 
lorfqiie  ,  me  trouvant  derrière  deux  pay- 
fans  y  qui  marchoient  a afîi ,  j'entendis  qae 
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l'un  dîfoit  à  l'autre  :  Hé  bien  !  obfliné 
Difantpeu  >  tu  veux  donc  refter  toujours 
clans  l'humeur  qui  t'a  fait  donner  ce  nom  , 
&  tu  ne  veux  rien  dire  fur  tout  ce  qui  a 
caufé  ce  tintamare-là  ?  Que  veux-tu  que 
je  te  dife  ?  répondit  l'autre  payfan  ,  je  me 
contente  de  plaindre  le  malheur  de  mon 
voifin ,  fans  l'en  blâmer ,  ni  fans  en  aller 
rechercher  trop  curieufement  les  caufes  : 
alnfî  je-  ne  fais  rien  de  tout  ce  que  tu 
fne  demandes.  Va  ^  va  ,  reprit  celui  qui 
avoit  parlé  le  premier ,  tous  ceux  de  ton 
village  n'ont  pas  bouche  clofe  comme  tu 
l'as  :  je  faurai  bien  apprendre  fans  toi 
ce  que  j'ai  envie  de  favoir;  mais  puifque  tu 
ne  veux  rien  me  dire ,  je  vais  doubler  le 
pas  ,  j'arriverai  dans  ton  village  long-temps 
avant  roi  ,  &  cela  me  donnera  le  temps 
de  caufer  ;  car  il  faut  que  je  m'en  retourne 
promptement^  &  je  vois  bien  que ,  chargé 
de  ton  enfant  comme  tu  Tes ,  tu  ne  fau- 
rois  aller  û  vite.  A  près  ces  mots  y  ce  pay- 
fan quitta  l'autre  ,  &  fe-  mit  à  marcher  de 
toute  fa  fnrce.  Dès  que  celui  qui  portoit 
le  petit  enfant  Rit  feul ,  je  l'abordai  6c  lui 
fis  plufieurs  quefli'^ns.  J'appris  que  cet 
enfant  étoît  une  fille  à  lui  ,  dont  fa  femme 
étoit  accouchée  il  n'y  avoit  pas  plus  d'u© 
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îTiols  ;  que  cette  femme  avoit  eu  un  mal 
au  fein  qui  favoit  obligée  à  mettre  (on 
en(ant  en  noutrice  ,  dans  un  village  ëloi^ 
gné  de  quelques  lieues  du  fien  ;  mais  que 
le  mal  de  fa  femme  étant  entièrement 
guéri  5  il  revenoit  de  quérir  fon  enfant 
pour  le  faire  nourrir  par  cette  femme  9 
qui  étoit  parfaitement  bonne  nourrice. 
J'écoutai  tous  ces  difcours  avec  beaucoup 
d'attention  ;  j'examinai  la  phyfîonomie  de 
cet  homme  :  elle  me  plut  ;  &c  je  crois  5  fei- 
gneur  ,  que  vous  trouverez  que  j'avois 
raifon  ,  quand  vous  faurez  que  ce  bon 
payfan  étoit  ce  même  vieillard  que  vous 
voyez  derrière  la  reine  ma  maîtrefTe.  J'ap- 
pris encore  qu'on  lui  avoit  donné  le  fur- 
nom  de  Difantpeu ,  à  caufe  du  penchant 
qu'il  avoit  pour  le  filence  ^  &  de  la  rete- 
nue qu'il  avoit  à  parler  :  tout  cela  me  pré- 
vint avantageufement  en  fa  faveur ,  &  je 
Téfolus  de  l'engager  à  être  le  gardien  de 
la  princeffe  Rofanie  5  fans  lui  confier  néan- 
moins tout  le  fecref  de  fa  naiflance.  Je  lui 
fis  donc  des  promeiTes  confidérables  ;  je  lui 
mis  entre  les  mains  beaucoup  d'or  & 
àes  pierreries  ;  &  entr'autres  un  bracelet 
infiniment  précieux  ,  que  la  reine  m'avoit 
donné    pour    contribuer    un   jour  à    faire 
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feconnoître  la  princeïïe.  Après  avoir  donc 
gagné  Difantpeu  ,  &  l'avoir  afiuré  que 
cet  enfant ,  dont  il  auroit  foin  ,  feroit  un 
jour  la  caufe  de  fa  fortune  ^  &  de 
celle  de  toute  fa  famille  ,  J'exigeai  de 
lui  qu'il  ne  feroit  part  de  cette  aventure 
à  perfonne  >  pas  même  à  fa  femme.  Il  me 
fit  ferment  de  ne  fe  conduire  entièrement 
que  par  mes  ordres  :  &  voici  de  q-ielle 
manière  nous  difposâmes  les  chofes  ,  afin 
que  notre  fecret  ne  reftât  qn'entre  nous 
deux.  La  fille  de  Difantpeu  fe  trouvant 
juftement  de  l'âge  de  Rofanie,  nous  réfo- 
lûmes  qu'il  préfenteroit  cette  prince  (Te  à  fa 
femme  comme  étant  véritablement  leur 
enfant  qu'il  venoit  de  rapporter  du  lieu  où 
on  l'avoit  mis  pour  tetter ,  pendant  la  ma- 
ladie de  fa  mère,  lui  &  moi  nous  ne  dou- 
tions pas  que  cette  mère  n'y  fût  trompée  , 
puifcju'elle  n'a  voit  vu  i  fa  î  fille  qu'à  l'inftant 
de  fa  naiffance  ;  que  ,  d'un  autre  coté  > 
j'iroîs  porter  moi-même  la  fille  de  Difant-. 
peu  à  la  nourrice  de  Rofanie >,  &  prendre 
la  petite  princefle  des  bras  de  cette  femme  , 
pour  la  remettre  dans  ceux  du  bon  payfan. 
Nous  confvînmes  5  Difantpeu  &  moi,  que 
je  ferois  à  cette  nourrice  un  établiffement 
commode,  à  un  village  qu'il  me  nomma  j 
Tome  XIL  E 
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éloigné  de  fix  lieues  du  lieu  où  nous 
étions ,  &  je  l'affurai  que  j'aurois  foin  que 
fa  fille  fut  auffi  bien  que  fi  elle  avoit  été 
la  mienne  propre.  Sur  ces  aflfurances ,  il 
me  la  remit  entre  les  mains,  &  j'allai  la 
porter  à  la  nourrice  de  Rofanie,  des  bras 
de  laquelle  je  pris  cette  princeffe  y  en  difant 
à  cette  bonne  femme ,  que  je  la  faifois  dans 
ce  moment  changer  de  nourrifTon.  Elle  fut 
extrêmement  furprife  de  cet  échange.  Je 
lui  dis  que  j'avois  mes  râifons  pour  le 
faire  ;  &  après  avoir  été  porter  Rofanie  à 
Difantpeu  5  je  revins  trouver  la  nourrice, 
que  je  menai  loger  au  plus  prochain  vil- 
lage 3  &  allai  enfuite  à  celui  du  payfan  , 
pour  m'informer  à  fond  de  fon  caraé^ère. 
J'en  appris  tout  le  bien  que  je  pouvois 
fouhaiter.  Après  cela ,  je  conduifis  la  nour» 
rice  Se  fon  nourriffon  au  village  que 
m'avoit  nommé  Difantpeu  ;  &  ayant  mis 
cette  femme  en  état  de  vivre  commodé- 
ment dans  ce  lieu ,  je  m'en  retournai  dans 
le  royaume  de  Fidion. 

Je  trouvai  que  la  reine  Riante-îmage  y  ; 
étoit    toujours  en    captivité  ,  &    que    le 
barbare  Songecreux  y  exerçoit  fa  tyrannie 
à  Tordinaire.  Il  y  avoit  un  parti  tout  formé  > 
qui    haïffoit     mortellement   Songecreux  p^ 
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mais  ce  parti  n'ëtoit  pas  afîez  puiffant  pour 
cfer  fe  déclarer  ouvertement  contre  celui 
du  tyran  ;  il  falloit  fonger  à  le  fortifier. 
Quoique  quelques  bons  ferviteurs  du  feu 
roi  &  moi ,  nous  y  employaffions  toute 
notre  induftrie,  nous  ne  pouvions  y  par- 
venir 9  &  bien  des  années  s'écoulèrent 
avant  que  nous  fuffions  en  état  de  remuer. 
Tout  tyrannique  &  bizarre  qu'étoit  Songe- 
creux  5  il  s'étoit  emparé  de  bien  des  efprits. 
D'ailleurs^  comme  on  ne  voyoit  au  feu 
Toi  que  des  héritiers  éloignés,  cela  décou- 
rageoit  ;  &:  je  n'ofois  néanmoins  confier  à 
per Tonne  le  fècret  de  la  naifTance  de  Rofa- 
îiie  ,  dans  la  crainte  que  fi  l'on  trahifToit 
ce  fecret ,  le  tyran  ne  trouvât  moyen  d'at- 
tenter fur  la  vie  de  cette  princeflfe,  J'avois , 
cependant ,  de  fes  nouvelles  affez  fouvent , 
^'en  faifois  part  avec  bien  des  peines  à  la 
reine  ma  maitreffe  :  &  c'étoit  la  feule  con- 
folation  qu'eût  cette  prinçefTe  dans  fa  trifte 
-captivité. 

Quelque  temps  après  que  je  fus  de  retour 
dans  le  royaume  de  Fi6lion  ^  la  nourrice 
de  la  fille  de  Difantpeu  me  fit  favoir  que 
fon  nourriffon  étoit  mort  ,  le  père  de  cet 
enfant  me  l'écrivit  auffi  ,  &  comme  je  me 
préparois  à  faire  revenir    la  nourrice  dans 
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ion  pays  ,  qui  etoit  celui  de  Fidion ,  cette 
femme  mourut  dans  le  village  où  je  Tavois 
laiffée  ;  ainfi^  quoiqu'elle  n'eût  jamais  bien 
fa  la  naiffance  de  Rofanie ,  fa  mort  en 
affuroit  encore  plus  sûrement  le  fecret  : 
aufîi  refta-t-il  enféveli  dans  un  profond 
filence.  Mais ,  enfin ,  après  une  affez  longue 
fuite  de  temps  ,  la  race  des  Songecreux  ^ 
qui  s'étoit  beaucoup  multipliée  &  devenue 
fort  nombreufe  ,  fit  des  extravagances  qui 
réveillèrent  vivement  la  haine  qu'on  avoit 
pour  le  tyran.  Le  parti  qui  le  déteftoit 
ayant  toujours  fubfifté  ,  ÔC  étant  toujours 
tefté  uni ,  quoique  fans  éclater  9  s'étoit 
beaucoup  aggrandi  &  fortifié  ^  &  fe  vit, 
enfin,  en  état  de  faire  des  entreprifes. 

On  fongea  donc  à  attaquer  6c  à  détruire 
les  principales  forterefles  de  Songecreux  , 
&  l'on  fe  mit  en  campagne ,  fous  la  conduite 
du  général  Belles- idées  ,  qui  avoit  triomphé 
tant  de  fois  fous  le  règne  du  feu  Roi.  Ce 
général  fit  d'abord  des  progrès  afifez  confî- 
dérables  ,  &  battit  deux  fois  en  batailles 
rangées  les  troupes  de  Songecreux  ;  mais 
le  tyran  du  royaume  de  Fid^ion  n'en  fut 
pas  abattu;  car  5  non- feulement  il  fit  venir 
des  fecours  de  divers  royaumes  de  l'Eu- 
rope,  mais  encore  il  fit  venir  des  troupes 
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auxiliaires  de  chez  les  Arabes  )  qui  fe  figna- 
1èr ent    par  de  tels  exploits  ^  qu'après  avoir 
battu  &  bleiïe  le  général  Belles-idees ,  on 
crut  ;  iquelque  temps  5    qu'elles  dëtruiroient 
jufqu'au  dernier  des   fidelles    fujets  du  roi 
Planjoli  &  de  la  reine  Riante-image  ;  il  eft 
vrai  auiîî  qu'elles  promettoient ,  que  ii  on  les 
lailToit  fourrager  le  pays  de  Fi6lion  jurqu*à 
Mille  &   une  Nuits  y    elles  afllireroient    à 
i    Songecreuxj  un  triomphe  éternel.   Mais  -le 
général    Bongout   s'étant     venu  joindre    à 
Belles  -  idées  avec  des  troupes  qu'il    avoir 
amenées  du  pays  de  PoIitefTe^  notre  parti 
redevint    le   plus    fort  ;    &  les   auxiliaires 
troupes   arabes  ,    malgré    leurs    nombreux 
efcadrons    &:    leurs    formes    fantaftiques  > 
furent  forcées  de  plier  devant  Belles-idées 
6c  Bongout. 

Quand  je  vis  que  le^  parti  du  feu   roî 
I  avoit  fi  bien  pris  le  deffus^  j'annonçai  aux 
;  chefs  ,  que  ce  prince  avoit  laiffé  une  héri- 
tière,  &  leur  appris  le  fecret  de  la  naif- 
:  fance    de    Rofanie.    Cependant  ,    comme 
nous  nous  défions  toujours   qu'il    n'y   eût 
dQs  traîtres  parmi   nos    troupes  ,    nous  ne 
jugeâmes    pas    à    propos   de    divulguer  ce 
fecret ,  de  crainte  que  la  princefie  ne  fût 
facrifiée  au  tyran.   Il  fut  feulement  réfolu 
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qu'on  enverroit  quérir  Difantpeu  y  pouf, 
confirmer  aux  plus  confidérables  du  parti 
la  vérité  de  ce  que  j'avançois  ;  car  pour 
la  reine,  on  ne  pou  voit  avoir  alors  îa  joie 
de  compter  fur  un  témoignage  aufîi  illuftre 
que  le  fien.  On  avoit  changé  le  gouver- 
neur &  les  gardes  de  la  fortereffe  où  cette 
princeflfe  étoit  enfermée  ;  &  depuis  ce 
changement  >  il  ne  m'avoit  plus  été  poffible 
d'avoir  aucune  intelligence  dans  fa  prifon. 
Nous  envoyâmes  donc  quérir  Difant- 
peu ;  mais  dès  qu'il  arriva  dans  le  pays 
de  Fidion  ,  il  fut  fait  prifonnier  par  àos 
foldats  du  parti  de  Songecreux.  Nous  con- 
tinuâmes )  cependant ,  nos  progrès  ;  mais 
malgré  la  prudence  &  l'intrépidité  de  nos 
chefs  &:  la  bravoure  de  nos  foldats  ^  nous 
n'avons  pas  laiffé  de  trouver  de  la  réfîf- 
tance  plus  long -temps  que  nous  ne  pen» 
lions  ;  &  enfin  ce  n'eft  que  depuis  dix  jours 
que  le  parti  du  tyran  eft  abfolument  ter- 
railé.  Nous  avons  heureufement  retrouvé 
Difantpeu  ;  &  enfuite  y  comme  nous  avons 
pris  îa  fortereffe  où  la  reine  étoit  prifon-- 
nière',  nous  avons  eu  la  fenfible  joie  de' 
délivrer  cette  princeffe.  Elle  a  appris  de 
Difantpeu  ,  avec  d'extrêmes  tranfports ,  que^ 
la    princeffe   Rofanie    eft    également  '  bien 
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partagée  de  la  beauté  de  l'ame  &  de  celle 
du  vifage.  Comme  le  tyran  Songecreux  , 
après  fa  dernière  défaite  ?  s'eft  enfui  du 
pays  de  Fiction  y  avec  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  {îens  ,  nous  avons  déclaré  au  peu- 
ple de  ce  royaume ,  qu'il  alloit  retrouver 
fa  véritable  reine ,  en  la  perfonne  d'une 
fille  qu'avoit  laiffé  le  feu  roi.  Il  a  appris 
cette  nouvelle  avec  une  joie  infinie  ;  car 
la  mémoire  du  roi  Plan  joli  eu  extrêmement 
chère  aux  bons  citoyens  du  pays  de  Fic- 
tion ;  &  ils  ont  témoigné  par  mille  dé- 
monftrations  éclatantes  ,  qu'ils  feront  ravfs 
de  vivre  fous  le  règne  d'une  princeflTe  for- 
tie  de  fon  fang. 

La  reine  Riante -image  9  qui  croyoit 
n'atteindre  jamais  afifez- tôt  le  moment  où 
elle  verroit  la  reine  fa  fille ,  a  voulu  par- 
tir avec  nous  pour  avancer  cette  joie  de 
quelque  temps.  Nous  avons  laiffé  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Fidion  entre 
les  mains  de  Belles-idées  &  de  Bongout  ; 
&  la  reine  mère  ^  avec  une  fort  peu  nom- 
breufe  fuite ,  &  en  faifant  de  très- grandes 
journées ,  efl  arrivée  dans  vos  états.  Di- 
fantpeu  nous  a  menés  d  abord  à  fon  vil- 
lage ,  où  la  reine  croyoit  trouver  Rofanie  5 
&:  fe  faifoit  un  plaifir  de  furprendre  cette 
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princeffe  ;  mais  nous  avons  appris  dans 
ce  village  y  feigneur  y  que  la  reine  votre . 
ëpoufe  l'a  faite  venir  auprès  d'elle;  &ç  que  , 
fous  le  nom  de  la  Belle  Fileufe  ,  elle  a 
reçu  mille  marques  de  bonté  de  cette  grande 
reine  &  de  vous.  La  reine  ma  maîtreffe 
ayant  aufli  appris  en  même  temps  que 
vous  étiez  dans  cette  '  maifon  de  plaifance  , 
y  a  porté  fes  pas  avec  empreffement  > 
pour  vous  remercier  au  plutôt  de  tout  ce . 
que  vous  doit  la  reine  Rofanie.  Oui  3 
Seigneur  ,  reprit  alors  la  reine  Riante- 
image  ,  je  fuis  venue  dans  ce  lieu  pour 
ce  deûein.  Je  le  répète  encore;  je  ne  puis 
vous  faire  allez  de  remercîmens  ;  je  croyois 
en  faire  auffi  en  même  temps  à  la  reine 
votre  époufe  :  car  j'avois  cru  quelle  étoit 
dans  ce  château  avec  vous  ,  &  je  comp- 
tois  y  trouver  aulîi  la  reine  ma  fille.  Non  , . 
madame  ,  répondit  le  roi  *?  la  reine  Rofa-  -  ' 
nie  n'eft  point  ici,  mais  vous  ne  ferez  pas^ 
long-temps  fans  voir  cette  charmante  prin- 
ceffe ;  elle  eft  reilée  auprès  de  la  reine 
dans  ma  ville  capitale ,  où  je  vous  accom- 
pagnerai dès  demain.  Mais,  madame  y  ajou- 
ta-t-il,  je  ne  fais  pas  comment  nous  pourrons 
nous  excufer  auprès  de  vous  &:  de  la  reine 
votre  fille  j  de  toutes  les  fautes  que  Tigno- 
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ïance  du  rang  de  cette  princeffe  nous  a 
fait  commettre  envers  elle.  Enfuite  de  fem- 
biables  difcours  ,  le  roi  donna  Tes  ordres 
pour  faire  préparer  (qs  équipages  ;  &:  le 
lendemain,  après  avoir  régalé  magnifique- 
ment la  reine  &:  fa  fuite,  ils  prirent  tous 
le  chemin  de  la  ville  capitale, 

Rofanie  y  languiflbit  dans    une    inquié- 
tude mortelle.  Quoique  la  blefTure  du  prince 
Taffligeât ,    parce  que    tout   ce    qui  regar- 
doit   un  amant  fi    cher  lui  étoit    extrême- 
ment fenfible ,  ce  n'étoit  pas  encore  ,  néan- 
moins ^  le  plus  grand  fujet  de  fon  afflidion  : 
elle  voyoit  approcher  de  moment  en  mo- 
ment le  redoutable    inftant  où   le    maître 
de  la  baguette  alloit  venir   lui  redemander 
ce  bois  fatal  ;    &   n'ayant    jamais  pu    re- 
trouver le  nom  de  cet  inconnu  5  elle  voyoit 
que    rengagement   inviolable   de  fa  parole 
&   de  {es  fermens    l'obligeoit   à  le  fuivre 
par-tout  où  il  voudroit.    Elle  verfoit  des 
torrens  de  larmes ,  quand  elle  fongeoit  qu^il 
faudroit    quitter  pour   jamais  la  reine    qui 
l'avoit  comblée  de  tant  de  bontés ,  de  tant 
de  bienfaits ,  &  pour  qui  elle  fe  fentoit  un 
attachement  fi  fincère.  Elle  regrettoit  auiîi 
beaucoup  la  préfence  de  l'aimable  Sirène  : 
elle  étoit  fâchée  qu*on  l'arrachât  aux  foins 
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de  Vigilentine  ;  mais  quelle  étoit  la  vive 
douleur  qui  la  déchiroit ,  quand  elle  venoit 
à  penfer  qu'elle  feroit  éternellement  con- 
damnée à  ne  point  voir  le  prince  ,  &  à 
vivre  éloignée  de  lui  !  On  ne  peut  expri- 
mer tout  ce  que  cette  cruelle  idée  lui 
faifoit  foufFrir  :  elle  ne  ceiïa  point  de  répan- 
dre des  pleurs  toute  la  nuit.  Pendant  qu'elle 
s'occupoit  encore  le  matin  de  fes  fimefles 
réflexions,  on  vint  lui  dire  que  la  reine, 
qui  étoit  dans  la  chambre  du  prince  fon 
fils  5  lui  ordonnoit  de  l'y  aller  trouver. 
Dès  que  la  reine  la  vit  entrer,  elle  lui  cria: 
Qu'il  y  a  d'étranges  nouvelles ,  ma  chère 
Rofanie  !  Hélas  I  j'avois  un  monftre  parmi 
mes  filles  d'honneur. 

Après  ces  mots ,  la  reine  lui  raconta  ce 
que  nous  allons  reciter  hiftoriquement.  La 
relation  portoit  que  celui  des  afTaflins  du 
prince  5  qui  s'étoit  échappé  ,  s'étoit  traîné 
tout  bleilé  dans  le  plus  prochain  village  ; 
que  là ,  les  chirurgieils  lui  avoient  déclaré 
qu'il  mourroit  de  fes  bleïïures  ,  &"  quej 
fur  cette  déclaration  j  ce  miiérable  s'étoit 
mis  à  jurer  contre  Penféemorne  ,  qui  l'a- 
voit  embarqué  dans  une  odieufe  6>c  crimi- 
nelle entreprife  ;  qu'il  en  avoit  rapporté 
les  cir confiances  telles  que  nous  les  avons 


RiCDIN-RiCDON.  131 

racontées  tantôt  ;  qu'enfuite  ayant  vu  rap- 
porter de  la  forêt  les  corps  morts  de  Tes  deux 
compagnons  y  il  étoit  expiré  en  déteflant 
fa  coupable  maîtreiïe  ;  que  j  cependant  9 
quelqu'un  avoit  promptement  averti  cette 
indigne  fille  de  la  dépofition  de  Ton  fcélé- 
rat  amant  ;  qu'aufïi  -  tôt  elle  étoit  fortie 
furieufe  du  palais  ^  avoit  volé  chez  fa  per- 
fide magicienne  ,  lui  avoit  dit  beaucoup 
d'injures  ;  &  qu'après  l'avoir  étranglée  ^  elle 
s'étoit  étranglée  elle-même.  Rofanie  frémit 
mille  fois  pendant  ce  récit.  Lorfqu'il  fut 
fini  ,  la  reine ^  qui  vouloit  aller  au  temple^ 
oc  qui  vouloit  aufîî  difïiper  le  prince  fon 
fils  5  afin  qu'il  fentit  moins  la  douleur  de 
fa  bleffure  ,  ordonna  à  Rofanie  &  à  Si- 
rène de  refter  auprès  de  lui ,  pour  le  défen- 
ntîyer  ^  &c  invita  Sirène  à   chanter. 

Cette  aimable  fille  chanta  avec  tous  les 
agrémens  poffibles  ;  mais  ni  le  prince  ,  ni 
Rofanie  ne  Técoutèrent  guère  ,  ils  étoient 
fi  occupés  d'autres  chofes  ,  qu'ils  furent 
infenfibles  dans  ces  momens  -  là  aux  dou- 
ceurs de  la  mufique.  Sirène  3  qui  s'apper- 
çut  qu'ils  étoient  fort  diflraits  5  celTa  de 
chanter  5  fe  leva  ,  &  alla  contre  les  fenê- 
tres avec  une  autre  dame^  pour  regarder 
les  cygnes  quife  promenoisnt  fur  la  rivière  ^ 

F  vj 
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&  venoient  manger  à  la  main  àcs  officiers 
du  palais. 

Dès  que  le  prince  crut  qu'il  ne  feroit  en- 
tendu que  de  Rofanie,   il    fe  hâta   de   lui 
dire  :  D'où  vient ,  belle  Rofanie ,  la  triftefîe 
mortelle    où    je    vous  vois  plongée  ?    Les 
ardens  empreflemens  de  mon  cœur,  toujours 
fi  vifs  &  fi   tendres,  ne  devroient-ils  pas 
vous  donner  quelque  joie ,    fi  vous    n'êtes 
pas   tout -à- fait  infenlible  à  mon   amour? 
Seigneur,    reprit    Rofanie,    puis -je     vous^ 
voir  dans  l'état   où  vous  êtes  5  &  fonger  à 
tous  les    dangers   que    vous  avez    courus, 
fans  reffentir  un  chagrin  extrême  ?  Ces  dan- 
gers font  pafTés  ,  repartit  le  prince  ,  &  même 
je  n'en  crains  aucune  fuite  fâcheufe  ;  mais  9 
charmante  Rofanie  ,  a  jouta- 1- il,  comme  je 
n'ai  rien  de  caché  pour  vous,  apprenez  juf- 
qu'cù  va  mon  bonheur^  d'avoir  évité  des 
périls  de    tant    d'efpèces  auxquels    j'ai  été 
expofé.  Après  ces  mots,  il  lui  raconta  fon 
aventure   du    palais  enchanté    de  la  forêt, 
&  les  pièges    que  lui    avoit  tendus  la  pré- 
tendue  princefTe  infortunée  ,   &C  le  préfent 
de  l'anneau  de  vérité  ,  que  lui  avoit  fait  ce 
merveilleux  enfant  inconnu.  Enfuite  il  lui  fit 
le  ricit  de  fon    autre    aventure  ,  du  vieux 
palais  ruiné,  &  de  tous  les  difcours  diabo- 
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îiques  qu'il  y  avoit  entendus  ;  mais  quand 
il  vint  à  déclamer  la  belle  chanfon  du  dé- 
mon ,  dont  il  n'avoit  pas  oublié  un  feul  mot  | 
Ôi.  qu'il  répéta  ces  vers , 

Si  jeune  &  tendre  femelle, 
N'aimant  qu'enfantins  ébats , 
Avoit  mis  dans  fa  cervelle , 
Que  Ricdin  -  Ricdon  je  m'appelle  » 
Point  ne  viendroit  dans  mes  lacs  ; 
Mais  fera  pour  moi  la  belle 
Car  un  tel  nom  ne  fait  pas. 

Quand  il  répéta  ces  vers ,  dis-je  ,  Rofaniô 
fit  un  fi  grand  cri  y  qu'il  en  fut  d'abord 
effrayé  ,  &  que  cela  fit  tourner  la  têtt  aux 
deux  dames  qui  regardoient  les  cygnes.  Ce- 
pendant le  prince  fe  raffura  5  voyant  que 
Rofanie  s'écrioit  avec  un  vif  tranfport  de 
joie  :  Le  ciel  foit  loué  de  la  bonté  infime, 
qu'il  a  pour  moi.  Le  prince  lui  demanda 
l'explication  de  ces  paroles  ;  mais  il  vit  bien 
qu'elle  ne  vouloit  pas  la  donner  devant  les 
deux  dames  ?  que  le  cri  qu'elle  avoit  fait; 
avoit  rapprochées  d'eux.  Ces  dames  s'en 
retournèrent  à  la  fenêtre ,  &  alors  Rofanie 
raconta  au  prince  en  peu  de  mots  toute 
fon  aventure  de  la  baguette?  &:  ne  pou- 
voit  revenir  de  fon  effroi ,  en  apprenant 
que  cet  homme ,  qu'elle  avoit  promis  de  fuis 
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vre ,  étoit  un  démon  :  car  elle  n'en  avolt 
jamais  rien  foupçonné.  Le  prince  ne  put 
s'empêcher  de  la  blâmer  un  peu  de  s'être 
engagée  ainfi  à  faire  des  traités  fi  légère- 
ment avec  un  homme  qu'elle  ne  connoif- 
foit  en  aucune  manière  ;  mais  comme  on 
eft  toujours  prêt  à  tout  excufer  de  ce  qu'on 
aime  ,  il  remit  toute  la  force  de  fon  impru- 
dence fur  fon  extrême  îeuneffe  &  fur  fon 
peu  d'expérience.  Cependant ,  il  étoit  dans 
un  raviffement  inconcevable  de  ce  que ,  par 
fon  heureufe  mémoire,  il  lui  faifoit  éviter 
le  plus  grand  danger  qu'elle  pouvolt  courir 
de  fa  vie.  Il  écrivit  au  moment  même  le 
nom  de  Ricdin-ricdon  fur  des  tablettes  qu'il 
donna  à  Rofanie.  Cette  belle  fille  ne  pou- 
voit  trouver  de  termes  à  fon  gré  pour  le 
remercier.  Héks  !  feigneur  ,  lui  difoit-elle  , 
votre  généreufe  valeur  m'a  déjà  tirée  une 
fois  des  mains  d'un  cruel  raviffeur;  mais 
aujourd'hui  votre  excellente  mémoire  m'ar- 
rache à  un  ennemi  encore  bien  autrement 
redoutable. 

Quand  elle  eut  achevé  de  marquer  fa 
teconnoiffance  à  fon  ilîuftre  amant ,  elle 
alla  joindre  les  dames  qui  étoient  à  la  fenê- 
rre  ^  ôc  les  engagea  à  revenir  auprès  du 
prince.  Une  d'elles  n'y  fut  pas  long-temps  ^ 
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mais  Sirène  y  refta  avec  Rofanie;  &  tous 
trois  s'entretinrent  de  chofes  agréables.  Vers 
le  midi  )   au  milieu  de  leurs  converfations 
enjouées  ,  il  entra  dans  la  chambre  un  vieil- 
lard vénérable  ,    habillé  fort    proprement , 
quoiqu'avec    {implicite.    Dès   que    Rofanie 
l'eut  envifagé  ,    elle   courut  à    lui  les  bras 
ouverts  ,  en  lui  difant  :  Ah  !  mon  cher  père, 
qu'elle  joie  de  pouvoir  vous  embraffer  après 
vous  avoir  cru  mort.  Seigneur  y  continua-t- 
elle  ,    en    s'adreiTatît  au  prince  )  pardonnez 
aux  tranfports  d'une  fille  qui  revoit  le  meil- 
leur  père    du   monde ,   &    le    plus    digne 
d'être  chéri.  Malgré  robfcurité  de  fa  con- 
dition; je  ne  rougis  point  d'en  avoir  reçu 
la  naiffance  ;  il   eftH  honnête  homme  ,  & 
plein  d'une  probité  fi  noble  ,  que  la  droi- 
ture d'ame  ôc  l'élévation  de  fentimens  que 
lui  a   donné  la  nature?    répare  la   baffeffe 
où  l'a  laiiTé  la  fortune.   Vous  voulez  bien 
encore  3  feigneur ,  pourfuivit  -  elle  ,   que  je 
lui  demande  des  nouvelles  de   ma  mère , 
que  je  ne  puis  oublier  toute    dure  qu'elle 
eft.  Madame ,  répondit  le  vieillard ,    vous 
n'êtes  point   ma  fille  ;    vous  avez  de  trop 
grandes  qualités  pour  être  née  d'un  homme 
comme  moi  ;  vous  êtes  fille  d'un  grand  roi 
qui  n'eft  plus  au  monde  j   mais  la  reine 
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votre  mère  qui  vient  d'arriver  dans  ce  pa- 
lais ,  &  qui  efî:  à  prëfent  avec  la  reine ,  va 
venir  ici  vous  embraiTerj    ÔC   vous  rendre 
témoignage  de  ce  que  je  vous  dis.  Rofa- 
nie  refta  fî  furprife  de  ce  difcours  j  qu'elle 
n'eut  pas   d'abord  la  force  de  parler  ;  mais 
enfin  y  revenant  un  peu  à  elle  :  Que  je  fuis 
à  plaindre^  s'écria-t-elle  !  Quoi  !  mon  père, 
vous  voulez  démentir    cette    probité   dont 
vous  avez  fait  une  profefîion  fi  exaé^e  toute 
votre  vie  ?  &  vous  venez  en  impofer  devant 
le  prince  5  â  qui  je  viens   de   vanter  avec 
tant  de  plaifir   la  droiture  de  votre  ame  ? 
Je  n'en  impofe  point ,  Madame  y  repartit  le 
vieillard  ;  la  reine  votre  mère  ,  que  je  vois 
entrer  y  va  vous  en  rendre  certaine. 

En  effet  y  dans  ce  moment  la  reine  Riante- 
image  ,    le   roi  Prud^homme  ,  la  reine  Ton 
ëpoufe  &  le  feigneur  Longuevue  entrèrent 
dans  la  chambre  du  prince  y  où  ces  diverfes 
perfonnes  illuftres  fe  livrèrent  à   des  tranf- 
ports  raviiïans.  La  reine  Riante-image  étoit 
enchantée  de  trouver  Rofanie  fi  belle  5  & 
fans  avoir  la  force  de  lui  rien  dire  ,  la  fer-: 
roit  tendrement  dans  (ts  bras.  Cette  char- 
mante fille  lui  baifoit  les  mains  &  les  mouil- 
loit  des  larmes  que  fa  joie  faifoit    couler  : 
car  le   roi  &   Longuevue    lui  racomoient 
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l'éclat  de  fa  naiffance ,  &  rinftruîfbient  de 
tout  Ton  deftin.  Elle  étoit  moins  frappée 
du  trône  par  la  gloire  de  régner ,  que  par 
le  généreux  plaifir  d'offrir  un  fceptre  à  un 
amant  qui  avoit  eu  de/Tein  de  lui  aflurer 
une  couronne ,  toute  bergère  qu'^elle  étoit. 
Pour  le  prince,  il  fentoit  une  fi  grande 
diverfité  de  mouvemens  pleins  de  douceur 
&  de  gloire ,  qu'il  pouvoit  à  peine  y  fuflire  ;^ 
il  s'àpplaudilToit  d'avoir  fij  démêler  le  mé- 
rite &  les  charmes  de  Rofanie. ,  au  travers 
des  voiles  épais  dont  l'enveloppoit  fa  fer- 
vile  condition;  il  étoit  ravi  de  s'être  fait 
aimer  de  cette  belle  fille,  Tranfporté  de  lui 
avoir  rendu  deux  fervices  confidérâbles  >  6c 
dans  la  flatteufe  efpérance  de  lui  être  bien- 
tôt uni  ,  il  n'envifageoit  que  la  joie  d'être 
à  ce  qu'il  aimoit  5  fans  que  l'éclat  du  trône  , 
que  la  fortune  venoit  de  donner  à  fou 
amante ,  le  touchât  en  aucune  manière. 

Après  que  la  reine  Riante-image  eut  donné . 
cours  quelque  temps  aux  épanchemens  de 
fa  tendrelTe  ,  Longuevue  &:  Difantpeu  s'ap- 
prochèrent de  Rofanie  ,  &  lui  dirent  ;  Per- . 
mettez ,  madame  5  qu'on  falTe  voir  à  la  reine 
votre  mère  la  marque  que  vous  avez  au 
bras  y  &  qui  vous  a  fait  donner  le  nom 
que  vous  portez.  Ah!  s'écria  Riante-image, 


138     La  Tour  tékébreuse. 

je  n'ai  pas  befoin  d'aucune  preuve  pour 
reconnoître  ici  mon  fang;  quand  je  n'au- 
'  rois  pas  le  témoignage  d'aufli  honnêtes  gens 
que  vous  êtes  Tun  &:  l'autre^  Rofanie  ref- 
femble  fi  fort  au  feu  roi  mon  époux,  que 
cette  reiTemblance  feule  fuffiroit  pour  me 
convaincre  qu'elle  eft  fa  fille.  Cependant , 
malgré  ce  que  dit  cette  reine  ^  celle  de  fes 
femmes  de  chambre  qui  avoit  fauve  la  vie 
à  Rofanie  en  naifTant ,  s'approcha  de  cette 
charmante  fille  ^  &  relevant  la  manche  de 
fa  robe ,  elle  fit  voir  à  la  compagnie  un 
bras  dont  la  blancheur  effaçoit  celle  de  Tal- 
^  bâtre.  Tout  le  monde  fe  leva  &  environna 
là  nouvelle  princelTe  ,  &  Ton  vit  fur  fon 
bras  ,  au-defTus  du  coude  )  la  figure  d'une 
petite  rofe  parfaitement  bien  repréfentée. 
Les  deux  reines  recommencèrent  à  lui  don- 
ner des  embrafiTemens  :  puis  enfuite  Difant- 
peu  préfenta  à  la  reine  Riante-image  le  braf- 
{ekt  de  diamans  &  les  autres  pierreries  que 
Longuevue  lui  avoit  remifes  entre  les  mains , 
quand  il  lui  avoit  confié  Rofanie.  La  reine- 
mère  les  rendit  à  fa  fille ,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  refpeâ:  :  Voyez ,  madame ,  dit 
alors  en  riant  le  bon  vieillard  à  cette  jeune 
reine  ^  fi  je  n'avois  pas  grande  raifon  lorf- 
'  que  je  refufois   fans  cefife   pour  vous  tous 
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les  bons  partis  du  village;  je  favois  bien 
que  quand  vous  ne  feriez  jamais  reconnue  > 
la  moindre  des  pierreries  que  je  vous  gar- 
dois vous  rendroit  plus  riche  que  n'auroient 
pu  faire  tous  leurs  biens  raiïemblés  en  un 
{bul.  Rofanie  dit  mille  chofes  obligeantes 
à  fon  bon  nourricier ,  l'aflura  qu'elle  lui 
donneroit  abondamment  des  marques  de  fa 
reconnoiflance ,  &:  ajouta  que  fa  femme 
ayant  été  fa  nourrice  ,  elle  lui  feroit  auffi 
beaucoup  de  bien  3  ainfi  qu'à  leur  fils  :  cette 
jeune  princeffe  n'oublia  pas  non  plus  de  dire 
beaucoup  de  chofes  gracieufes  à  Longuevue 
&  à  la  fidelle  femme  de  chambre  ;  elle  ût 
cent  carefTes  à  Sirène ,  qui  fut  regardée  dès 
ce  moment  comme  la  favorite  de  cette 
nouvelle  reine.  Auffi-tôt  que  le  calme  fut 
un  peu  rétabli  dans  cette  belle  compagnie , 
le  roi  Prud'homme ,  fans  différer  plus  long- 
temps ,  demanda  à  la  reine  -  mère  Rofanie 
en  mariage  pour  le  prince  fon  fils  :  cette 
demande  fut  accordée  aufîi-tôt  ,  &  le  jour 
du  mariage  arrêté  à  Tinftant ,  ce  qui  donna 
une  fatisfaélion  infinie  aux  deux  amans  ôc 
aux  deux  mères. 

En  fuite  ?  on  dîna  avec  une  magnificence 
extrême,  &:  après  le  dîné  ,  tout  le  monde 
fe  retira  dans  fon  appartement ,  pour  s'aller 
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repofer.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que 
Roianie  ëtoit  dans  le  fien  ,  quand  on  lui 
vint  dire  qu'un  homme  vêtu  de  noir  ,  8>C 
d'une  phiiionomie  fort  fombre,  demandoit 
à  lui  parler.  Elle  donna  ordre  qu'on  le  Ht 
entrer ,  &  dès  le  premier  coup  d'œil ,  elle 
le  reconnut  pour  Thomme  à  la  baguette. 
Quoiqu'elle  fût  bien  alors  Ton  nom ,  fa  vue 
la  fit  frémir  ,  rappelant  dans  fon  idée  ce 
qu'étoit  ce  dangereux  donneur  de  baguette: 
fans  lui  dire  un  fèul  mot ,  elle  fe  leva?  alla 
quérir  ce  bois  enchanté  5.  .&:  lui  dit  en  le 
lui  rendant  :  Tenez ,  Ricdih-Ricdon ,  voilà 
votre  baguette.  L'efprit  malin  y  qui  ne  s*at* 
tendoit  pas  à  cela ,  difparut  en  faifant  des 
hurlemens  terribles  3  &c  fut  ainfi  pris  pour 
dupe,  ce  qui  lui  arrive  fouvent,  lorfque 
ceux  à  qui  il  s'eft  adreffé  pour  les  faire 
tomber  dans  fes  pièges  ,  n'ont  pas  eu  des 
intentions  criminelles  en  s'y  laiffant  pren- 
dre 5  &:  n'ont  point  reconnu  que  c'étoit  lui 
qui  vouloit  fe  les  acquérir. 

Rofanie  palTa  une  longue  fuite  d'années 
avec  le  prince ,  dans  une  parfaire  union  & 
dans  un  bonheur  extrême  :  ils  firent  un 
mariage  de  Bonavis  &  de  Sirène  3  qui  ref- 
tèrent  toujours  leurs  favoris  ;  ils  comblè- 
rent de  bienfaits  tous  ceux  qui  leur  avoient 
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tendu  fervice  ,  &  Longuevue ,  Difantpeu  , 
la  femme  de  chambre  de  la  reine  mère  &C 
Vigilentine^  eurent  lieu  d'être  contens  des 
efFets  de  leur  reconnoiffance.  Ces  aimables 
princes  étoient  chèrement  aimés  de  la  plus 
grande  6c  de  la  plus  noble  partie  de  leurs 
.  fujets ,  qui  étoient  ravis  de  voir  régner  fur 
eux  les  defcendans  du  roi  Planjoli  &  de 
la  reine  Riante-image. 

Cependant  ?  comme  il  eft  bien  difficile  de 
plaire  également  à  tous  les  efprits  ,  &  qu'il 
eft  prefque  impoiïible  de  réunir  toutes  for- 
tes de  fuffrages  y  le  parti  de  Songecreux  fe 
réveilloit  de  temps  en  temps ,  &  devenoit 
quelquefois  affez  puifîant  pour  venir  faire 
des  irruptions  jufques  dans  la  ville  capitale. 
On  dit  même  que  malgré  les  manières  gra- 
cieufes  des  légitimes  fouverains  du  pays , 
&  les  foins  des  généraux  Belles-idées  &: 
Bongout,  on  ne  pourra  jamais  entièrement 
détruire  les  Songecreux  dans  le  royaume 
de  Fi6lion  :  on  aflTure  que  tout  le  temps  que 
cet  agréable  royaume  fubfiftera  ,  ils  y  con- 
ferveront  un  parti.  Moi-même,  qui  vous 
parle  ici  5  je  fuis  peut-être  des  plus  avant 
dans  ce  parti  5  m'amufant  comme  je  fais' 
à  tirer  de  l'oubli  les  antiques  fornettes  du 
roi  Richard,  qui,  tout  grand  conquérant , 
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tout  galant  &:  tout  plein  d'efprit  qu'il  étoit ,' 
fut  a^ifli  quelquefois  9  ainfî  que  nous  ,  affez 
pafTablement  engagé  parmi  les  Songecreux. 
Mais  finiflbns  ces  réflexions,  pour  faire  un 
^déle  récit  de  ce  que  dit  un  roi  fi  éclairé 
après  avoir  achevé  fon  conte. 

Mon  cher  Blondel  ,  reprit  ce  prince  après 
quelques  momens  de  filence ,  voilà  une  des 
plus  longues  fables   de  celles  que  j*ai  com- 
pofées  ici  ;  telle  qu'elle  eft ,  elle  a  fu  m'a- 
muferrces  fortes  d'ouvrages,  tout  frivoles 
-qu'ils  paroiffent  5  divertiflent  ordinairement 
ceux  qui  les  produifent  Se  ceux  qui  les  lifent  ; 
mais  pour  les  rendre  dignes  de  s'attirer  dans 
leur  genre  l'approbation    des  connoifTeurs  5 
il  me  fembie  qu'on  doit  toujours  fonger  à 
jnêler  de  TutiRté  aux  plaifîrs  qu'ils  donnent 
à  Tefprit.  Il  faut  donc   tâcher  qu'on  puiffè 
tirer  des  aventures  qu'ils  renferment»    des 
maximes  qui  fervent  à  la  conduite  de  là 
vie.  C'eft   ce   que  j'ai  eu  en  vue  dans  le 
conte  de    Ricdin-Ricdon  ;    j'ai   cherché    à 
faire  voir  les  dangers  où  s'expofent  les  jeu- 
nes perfonnes  qui  écoutent  imprudemment 
toutes  fortes  de'  gens ,  &  prennent  avec  trop 
de  facilité    de  la  confiance  en    eux.  Mais, 
continua    Richard  ,   il  eft    inutile    que  je 
t'explique  ces  çhofes  ;  plein  de  pénétration 
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comme  tu  l'es,  tu  les  démêles aifëment  ;  & 
de  plus,  j'ai  renfermé  la  moralité  qu'on 
peut  tirer  de  ce  conte  dans  des  vers  que  je 
vais  te  dire.  Alors  le  roi  récita  à  Blondel  des 
Vers  dont   voici  le  fens: 

Belles  I  qu'un  trifte  aveuglement , 
to*ambitieux  delTeins ,  &  le  défît  de  plaire  $ 

Font  faire  fi  légèrement 

Un  dangereux  engagement , 

Une  démarche  téméraire: 

Ah  1  tremblez  de  l'événement  I 
Souvent,  fous  les  dehors  d'un  doux  empreflement  t 
D'un  ccEur  officieux  &  d'une  ame  obligeante  » 

Ceft  l*efprit  malin  qui  vous  tente , 

Pour  vous  perdre  éternellement. 

Et  s'il  vous  trompoit  finement , 

Si  quelque  promefTe  imprudente 
Vous  conduifoît  enfuite  à  la  cruelle  attente  » 
Où  vous  expoferoit  votre  fatal  ferment; 

Vous  ne  trouveriez  maintenant , 

Pour  réparer  de  tels  dommages  , 
Aucuns  jeunes  héros  venus  de  hauts  parages  ; 

Mais  vous  trouveriez  feulement 
Certains  gros  financiers  ;  qui ,  frauduleufement  y 
Chercheroient  cent  moyens  pour  vous  mettre  à  leurs 

gages. 
Soye^  donc  dans  ce  temps ,  jeunes  Se  beaux  pbjets  f 

Sur  vos  gardes  plus  que  jamais. 

Quand  ces  vers  furent  finis  >  Blondel , 
après  avoir  donné  aux  ingénieufes  fidions 
du  roi  fon   maître  les  louange^  qu'il  crut 
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leur  devoir ,  fe  retira  d'auprès  de  ce  prin- 
ce,  &c  alla  encore  tout  de  nouveau  revê^ 
aux  moyens   de  le  faire   fauver  de  fa  pri- 
fon.  En  attendant  ce  moment  qu'il  fouhai- 
toit  avec  tant  d'ardeur  ^   il.  eût  bien  défiré 
pouvoir  écrire  des   nouvelles   du  roi    à  la 
reine  fa  mère ,  &  à  quelques  feigneurs  an-r 
glois  dont  il   étoit  ami  particulier  >  &  qui 
étoient  pleins  -de  fidélité  &  de  zèle  pour 
.    kiîr  roi ,  dont  ils  ignoroient ,  cependant ,  le 
fort.  Mais  Biondel  n'ofoit  confier  à  qui  que 
ce   fut;  des  lettres  pour    l'Angleterre,  de 
crainte  d'être  trahi.  Il  ofoit   encore  moins 
les  confier  aux  Voies   ordinaires,    fâchant 
que  telle  étpit  la  tirannie    de  l'empereur  ^ 
qu'il  faifolt  fans  cefTe  ouvrir  toutes  les  let- 
tres qu'on  remettoit  aux    courriers    publics. 
Biondel  étoit    donc   dans  une    incertitude 
cruelle ,  ne   voulant  pas  commettre  au  ha- 
fard  un  fecret  'auiîi  important  pour  le  fer- 
vice  de  ïon.  maître  ,  qa'étoit  celui  de  ^foS 
féjour   dans  la  prifon  de   ce  prince.  '  D'un 
autre  coté ,  il  auroit.  été  ravi  d'écrire    en 
Angleterre  pour  en  -avoir -des   confeils    Ôc 
des  fecours.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  lepour- 
roit  faire  fans-un  danger  trop  apparent,  il 
fe  détermina  à  garder  le  fiî^nce ,  &  fe  fai- 
foit  des  idées  bien  flatteuf^'  i ,  lorfque  dans 
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Ae  certains  momens  il  erpëroit  que  peut- 
être  par  fa  feule  adrefle  il  pourroit  réuffir 
à  tirer  le  roi  de  captivité  ;  car  il  n'envifa- 
gèoit  pas  un  médiocre  plaifîr  à  retirer  fans 
rançon  ^  des  mains  de  l'empereur ,  un  prifon- 
lîier  qu'il  avoir  fait  arrêter  avec  tant  dln- 
juftice  &  de  perêdie. 

A  force  de  chercher  dans  fon  efprlt  des 
moyens  pour  exécuter  ce  projet  ,  il  crut 
'enRn  en  avoir  trouvé  un  bien  fur.  Le  con- 
cierge ,  qui  étoit  perfaadé  de  fa  fidélité ,  lui 
confioit  fouvent ,  fans  aucun  fcrupuîe  ^  non- 
feulement  les  clefs  de  la  chambre  du  roi 
Richard  ,  mais  encore  les  autres  clefs  des 
galeries  ?  &  même  de  la  groffe  porte  de 
la  tour.  Néanmoins  ,  malgré  la  confiance 
^ue  cet  homme  avoit  en  Blondel,  il  etoit 
obligé  de  lui  remettre  tous  les  foirs  le  pa- 
quet des  clefs  entre  les  mains  ^  &  le  con- 
cierge,  par  habitude  5  les  mettoît  fous  fon 
clievet.  Mais  Blondel  ne  laifTa  pas  de  profi- 
ter de  la  difpolition  qu'il  avait  de  ces  clefs 
pendant  la  journée.  Il  fit  dans  de  la  cire  les 
empreintes  de  toutes  celles  qu'il  crut  necef- 
faires  à  fon  deffein  ,  puis  il  trouva  des  pré- 
textes pour  obtenir  du  concierge  la  permif- 
lion  d'aller  faire  un  petit  voyage  à  Vienne  ; 
Ikar  il  ne  vouloit  confier  à  aucun  des  ferrurlers 
Tome  XIL  G 
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de  Lints  le  foin  dt;  faire  les   clefs  dont  il 
a  voit  befoin. 

Cette  ville  ëtoit  fi  peu  grande  &  û  peu 
éloignée  de  la  tour  ,  qu'il  voyoit  bien  qu'il 
y  feroit  dans  un  trop  grand  danger  d'être 
reconnu  y  &  d'y  voir  fon  deffein  découvert. 
Il  ne  balança  donc  point  à  prendre  la  réfo- 
lution  de  ne  fe  confier  qu'à  un  ouvrier  de 
Vienne.  Le  concierge ,  qui  l'aimoit  ?  &  qui 
fe  repofoit  fur  lui  de  diverfes  fortes  de 
foins  y  le  vit  avec  regret  fe  difpofer  à  faire 
îe  voyage  de  cette  grande  ville  ,  &  le  pria 
beaucoup  qu'il  fut  court.  Blonde!  le  lui  pro- 
mit ,  &  annonça ,  cependant ,  au  roi  fon  pro-, 
chain  départ  &  {qs  projets. 

Ce  prince  lui  en  témoigna  fa  reconnoif- 
fance  par  mille  careffes  obligeantes  j  &:  ou- 
vrit de  nouveau  fon  cœur  à  l'efpérance.  Les 
idées  fiatteufes  qu'elle  lui  donnoit  y  le  met- 
tant dans  une  agréable  fituation  d'efprit, 
Blondel  ?  qui  ne  devoir  partir  que  le  lende- 
main aifez  tard  y  le  pria  de  vouloir  bien  en- 
core lui  conter  quelqu'une  de  ces  fables 
qu'il  avoit  compofées  dans  la  tour.  Le  roi  , 
qui  étoit  pénétré  de  tous  les  procédés  de 
Blondel ,  &:  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  plaifîr 
à  un  homme  qui  lui  étoit  fi  dévoué ,  céda 
avec  bonté  à  {qs  defirs ,  &  lui  récita  le  conte 
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^e  Je  vais  rapporter.  Si  l'on  voulolt  bien 
avoir  la  bonté  de  fe  fouvenir  de  ravertiffe- 
ment  que  j'ai  donné  avant  le  conte  de  Ric- 
din-ricdon ,  on  m'épargneroit  le  foin  d'a- 
vertir de  nouveau  que  je  ne  conferverâi 
point  les  termes  du  roi  Richard  en  racon- 
tant les  fables  de  fa  compofition  ;  mais  je 
déclare  ici  une  fois  pour  toutes  ?  que  dans 
tous  les  contes  &  toutes  les  hiftoriettes  de 
ce  roi,  que  je  mettrai  au  jour?  je  fuivraila 
route  que  j'ai  fuivie dans Ricdin-ricdon.  Si, 
comme  a  beaucoup  d'autres  voyageurs  du 
pays  de  Ficlion  :,  mon  fort  eft  de  m'égarer 
dans  ce  pays  ,  plus  difficile  à  traverfer  qu'on 
îie  penfe  ,  il  vaut  autant  que  je  m'égare 
dans  la  route  que  j'ai  choifie  que  dans  une 
iautre. 
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LA    ROBE 

DE    SINCERITE. 

CONTE. 

\j  N  philofophe  de  l'île  de  Crète ,  nommé 
Mifandre ,  naturellement  homme  de  bien  j 
mais  bizarre  dans  its  manières ,  ôc  extraor- 
dinaire  dans  fes  fentimens ,    s'ètoit  néan- 
moins marie  à  une  femme  qui  avoit  de  la 
beauté  &  de  la  vertu  ;  mais  cette  femme 
ëtoit  d'un  caraftère  fi  fauvage  &  fi  mélan- 
colique ,  que  ce  fond  d'humeur  chagrine  fe 
joignant  au  malheur  qu'elle  avoit  d'être  unie 
à  un  époux  qui  avoit  très-peu  de  fortune  &C 
beaucoup  de  caprices ,  elle  étoit  devenue 
fi  exceflivement   aigre  &:  trifte  ,    6c   enfin, 
d'un  {\  mauvais  commerce  5    qu'on  l'avoit 
furnommée  Chafferis ,  6c  ce  nom  lui  étoit 
demeuré.  Du  mariage  de  ces  deux  époux 
grondeurs  5  il  n'étoit  refté  qu'une   fille  uni- 
que ,  &  c'étoit  un  grand  bonheur  pour  eux  ^ 
car  l'indigence  de  Mifandre  avoit  augmenté 
fans  ceffe  avec  i^s  années.    Il  étoit  d'une 


La  Robe  DE  SINCERITE.    149 
famille  noble  ,   mais  fon  père  ne  lui  avoit 
pas  laiffé  ,  à  beaucoup  près ,  aflez  de  bien 
pour  fe  foutenir  dans  fon  état  avec  quelque 
tranquillité ,  &  il  n'avoit  point  voulu  pren- 
dre de  profefïion  :  il  méprifoit  prefque  tou- 
tes celles  que  le  général  des  hommes  eftime 
le   plus.  La  profefïion  des  armes  lui  paroif- 
foit  odieufe  par  mille  raifons  bourrues  qu'il 
alléguoit:  la  magiftrature  &  le  barreau  ne 
lui  plaifoient  pas  davantage  ;   Tune  ?   parce 
qu'on  ne  Texer^oit  pas  dans  le  monde  d'une 
manière  conforme  à  Ces  idées  ;  l'autre  3  parce 
que  l'éloquence  lui  paroiffoit  un  art  raépri- 
fable.  Il  traitoit  de  bagatelles ,  d'amufemens 
vains  &  d'inutilités  5  ce    que  les  hommes 
appellent  affaires  ,  négoce  &  beaux  arts,  ôc 
difolt  qu'il  ne  falloit  s'appliquer  uniquement 
qu'à  rechercher  la  vérité  ;  &  ce  qu'il  y  avoit 
d'étrange  5   c'eft  qu'il  faîfoit  confîfter,  la  re- 
cherche de   cette  prétendue    vérité  ,    dans 
quelques  miférables  argumens  de  métaphy- 
fique  que  perfonne  n'entendoit ,  &:  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  lui-même  ^  &:  dans  quelques  fri- 
voles raifonnemens   de  phyiîque  ,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  ridicules  ni  moins  obfcur?. 
Cependant,  croyant  poiféder les  plus  fubli- 
mes  clartés,  du  haut  de  fonefprit  lumineux, 
il  regardoit  en  pitié  les  épailTes  ténèbres  du 
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refte  des  hommes.  Il  dëploroit  l'aveugle- 
ment  de  ceux  qu'il  voy oit  s'appliquer  à  fe 
rendre  habiles  en  politique  &  en  hifloire.  Il 
n'avoit  pas  plus  d'eftime  pour  la  poéfie,  qu'il 
n'en  avoit  pour  l'éloquence  ;  mais ,  s'il  mé- 
prifoit  beaucoup  les  belles  lettres  >  il  rava- 
loit  encore  bien  autrement  les  beaux  arts.  Il 
parîoit  fans  ceiTe  ,  de  la  manière  la  plus  inful- 
tante  du  monde  5  de  la  peinture  Se  de  la  mu- 
Éque  ;  &:  comme  s'il  eût  voulu  fe  venger  des 
dëfordres  qu'une  imagination  gâtée  avoit 
fait  dans  fon  cerveau  ,  il  décrioit  fans  relâ- 
che l'imagination.  Cependant ,  toutes  bizar- 
res qu'étoient  les  viiions  de  ce  philofophe  % 
il  ne  laiffa  pas  pendant  quelque  temps  d'é.^ 
Blouir  un  certain  petit  nombre  de  perfon-» 
nés  ,  qui  l'écoutant  avec  applaudiiTement 
prononcer  de  grands  mots  qu'elles  n'enten- 
doient  pas  ,  voulurent  recevoir  des  leçon$ 
de  lui  pour  tâcher  de  les  comprendre. 

Mifandre  flit  donc  érigé   en  maître  de 
philo  fophie,  &  en  retiroit  une  utilité   dont: 

ierefTentoit  fa  famille.  Mais  {q%  écoliers ,  qui 
ne  purent  jamais  rien  entendre  à  {^s  fantas- 
ques raifonnemens ,  dont  la  raifon  étoit  tou-  ' 
jours  bannie  ,  fe  dégoûtèrent  bientôt  de  foa  : 
t-énèbreux  favoir  ,  &:  ne  furent  pas  long- 
tempis  fans  congédier  un  tel  naaitre..  Voilà 
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donc  Mifandre  retombé  plus  que  jamais 
dans  rindigence ,  car  Ton  patrlntolne  dimi- 
nuoit  tous  les  jours.  Comme  il  étoit  bien 
éloigné  d'avoir  afTez  de  revenu  pour  £nre 
fubfifler  fa  famille ,  il  vendoit  fouvent  de 
fon  fonds  ;  &  il  fit  tant  de  fois  ufage  de  ce 
recours ,  qu'enfin  il  fe  trouva  n'avoir  plus 
rien  du  tout. 

Sa  fille ,  cependant ,  commènçoit  d'entref 
dans  fa  dix  -  neuvième  année  ;  Herminie  , 
c'efl  ainfi  qu'on  l'avoit  nommée,  étoit  belle  , 
bien  faite  ,  &  avoit  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  rendre  une  jeune  perfonne  aima- 
ble; néanmoins  il  ne  s*étoit  encore  préfenté 
aucun  parti  pour  elle.  La  mauvaife  fortu- 
ne &  l'humeur  bizarre  du  philofophe  avoient 
épouvanté  tous  ceux  à  qui  les  charmes  de 
cette  belle  fille  avoient  fait  fentir  du  pen- 
chant à  l'époufer. 

Malgré  le  mauvais  état  de  fon  fort ,  Her- 
minie ne  fentoit  aucun  chagrin  de  fe  voir 
fans  amant  :  elle  n'avoit  ni  ambition  ni  co- 
quetterie ?  5c  étoit  née  avec  une  certaine 
fermeté  d'ame  ^  qui  lui  faifoit  recevoir  tran- 
quillement toutes  les  difgraces  qu'il  pîaifoit 
au  deftin  de  lui  envoyer.  Elle  ne  tenoit  en 
aucune  manière  des  travers  d'efprit  de  fon 
père ,  ôc  ne  tenoit  pas  davantage  de  Thu- 
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meur  aigre  &  grondeufe  de  fa  mère  :  elle  ne 
reiTemblok  à  ceîre  mère  que  par  la  vertu  &: 
par  la  beauté.  Elle  avoir  de  grands  yeux 
noirs ,  û  pleins  de  feuj  de  douceur  Se  de 
vivacité ,  que  par  leurs  regards  brillans  & 
tendres  5  il  étoit  aifé  de  déméler'îes  lumiè- 
res de  i'efprit  &  la  bonté  de  l'ame  de  celle 
qui  les  animoit.  Elle  av oit  le  nez  parfaite- 
ment bien  fait  5  la  bouche  admirable  ,  le 
teint  d'une  blancheur  à  éblouir  ^  &:  les  che- 
veux d'un  beau  noir  luifant  &  luftré.  C  etoit 
l'agréable  m.élange  de  noir  &  de  blanc ,  que 
faifoit  l'extrême  blancheur  de  ce  teint,  & 
îe  beau  noir  de  fes  cheveux ,  qui  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  d'Herminie. 

Quoiqu'elle  eût  été  élevée  dans  îe  (em 
d'une  famille  farouche  ?  où  l'on  ne  fe  répan- 
doit  que  bien  rarement  dans  la  fociété  5  les 
charmes  dont  elle  étoit  partagée  l'avoient  tou-' 
jours  fait  remarquer  avantageufement  ;  & 
par  fa  beauté ,  fa  douceur  &:  fes  petites  ma- 
nières engageantes ,  dès  fon  enfance  ,  elle 
s'étoit  attirée  la  bienveillance  de  tout  îe 
monde.  Elle  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir 
de  l'inclination  pour  la  plupart  des  chofes 
que  fon  père  haïfToit  le  plus  :  elle  chériffoit 
avec  ardeur  les  belles  lettres  &  la  mufique, 
&C  avoit  une  fi  forte  paffion  pour  la  pein^ 
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ture  )  que  dès  l'âge  de  fept  ans  elle  deiliiioit 
èe  pur  génie  y  ce  qui  lui  avoit  attiré  de  ter- 
ribles gronderies  de  Mifandre ,  qui  donnoit 
le  nom  de  penchant  pernicieux  au  goût 
qu'elle  avoit  pour  ce-  bel  art»  ChalTeris  y  qui 
étoit  une  mère  de  famille  exceflivement 
agifTante  5  menant  une  vie  âpre  &c  laborieu- 
fe  ,  ennemie  de  tout  plailîr  >  ne  prenant 
Jamais  de  repos ,  &:  n'en  laiffant  jamais  pren- 
dre aux  autres  ;  Chaïïeris ,  dis-je  )  préten- 
doit  qu'en  tout  5  Herminie  fe  réglât  fur  fon 
modèle,  &vouloit  que  cette  belle  fille  n'ap- 
prît qu'à  coudre  ,  à  filer  ,  ôc  à  bien  faire 
aller  fon  ménage. 

D'un  autre  coté ,  Mifandre  vouloit  lui 
remplir  la  tête  de  fes  creufes  -rêveries  de  mé- 
taphyfique^  Se  des  chimères  de  fon  nou- 
veau fyftême  du  monde»  Mais  l'aimable  Her- 
minie ne  fe  fentit  aucun  penchant  à  devenir 
la  vidime  de  fes  vifions  philo fophiques  ,  &C 
ne  fe  trouva  pas  plus  difpofée  à  ne  fe  bor- 
ner uniquement  l'efprit  qu^aux  occupations 
vulgaires.  Elle  avoit  appris  admirablement 
bien  tous  les  petits  ouvrages  qui  convien- 
nent aux  perfonnes  de  fonJexe:  elleytra- 
vailloit  avec  autant  de  plaifîr  que  d'adreiïe  , 
&  ne  fe  prenoit  pas  moins  habilement  à  ré- 
gler  l'économie  d'une   maifon  ^  mais  elle 
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croyoit  qu'après  avoir  rempli  avec  exaâ:!-^ 
tude  les  devoirs  de  Ton  état ,  il  lui  ëtoit  per- 
mis enfuite  de  fatisfaire  l'innocente  inclina- 
tion qu'elle  avoit  de  donner  à  fon  efprit  des 
eonnoifîances  auffi  nobles  quedivertifTantes. 
Elle  lifoit  donc  avec  avidité  l'hitloire  ,  la 
fable ,  les  poéfîes  y  les  orateurs  &:  les  écrits 
où  s'apprennent  la  morale  que  l'on  doit 
pratiquer  pour  vivre  avec  honneur  6c  avec 
agrément  dans  la  foeiété  civile^ 

Herminie  tiroit  un  fruit  merveilleux  de 
toutes  fes  le^lures  ;  mais  il  falloit  s'en  ca- 
cher de  Mifandre  &  de  Chaiieris  avec  un 
foin  extrême.  Comme  elle  étoit  auffi  labo- 
rieufe  que  fa  mère  ,  &  naturellement  très- 
vive^  elle  travailloit  le  jour  aux  ouvrages, 
de  fille,  &  lifoit  une  partie  de  la  nuit.  Elle 
avoit  une  voifine  nommée  Philantrope?  qui 
dès  fon  enfance  l'a  voit  prife  en  amitié.  Cette 
voifine  5  qui  avoit  beaucoup  de  vertu  6c 
Feiprit  très-cultivé  ?  avoit  prêfé  des  livres 
fecrettement  à  Herminie  auili-tôt  qu'elle 
avoit  fu  lire?  &  avoit  toujours  cherché  à 
lui  faire  plaifir  en  toutes  fortes  d'occafions. 
Sa  bienveillance  ofîicieufe  avoit  été  le  plus 
grand  bonheur  qu  Herminie  eût  jamais  eu  5 
car,  non -feulement  Philantrope  avoit  des 
lumières  dans  les  belles  lettres  plus  que  n'en. 
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©nt  ordinairement  les  perfonnes  de  fon  fexe , 
mais  encore  elle  favoit  parfaitement  la  mu- 
fique ,  &  avoit  dans  la  peinture  d^s  talens 
fort  diftinguës.  Elle  favoit  peindre  à  l'huile 
av^ec  bea^jccup  de  noble  (Te  ;  mais  fur-tout  y 
elle  peignoir  en  miniature  d'une  manière  fi 
corre6le  &c  fi  gracieufe  ,   que  chez  les  con- 
RoiiTeurs  fes  tableaux  avoient  la  réputation 
d'être  des  ouvrages  finis.  Elle  travailloit  or- 
dinairement au  portrait  :  elle  fe  pîaifoit  beau- 
coup plus  à  y   exercer  fon  pinceau  que  fur 
des  fujets  hiftoriques  ,   quoiqu'elle  fût  aufii 
très -habile  à  peindre  en  hiftoire.   Audi  obli- 
geante qu'ëclairëe,    elle  avoit  fécondé  de 
tout   fon  pouvoir    le  penchant    prématuîé 
qii'Herminie  avoit  pour  la  peinture ,  &  lui 
a'v^pit  communique   avec  beaucoup  de  foin 
tout  le  favoir  &:  les  talens  qu'elle  avoit  dans 
cet  art  charmant.  Mais  pour  inftruire  Her- 
minie  à  bien  deffiner  5r  à  peindre  gracieu- 
fement^   il  fallut  fe  donner    beaucoup  de 
peine,  car  on  ëtoit  obligé  de  s'en  cacher 
exaftement  de  Mifandre.    Pour   ChaiTeris  3. 
elle  n'ignoroit  pas  îout-à-fait  que  Philantro- 
pe  montroit  à  peindre  à  fa  fille  ;  mais  parce 
que  cette  jeune  perfonne  &  elle  avoient  reçu 
mille  fois  de  bons  offices  de  cette  obligeante 
amie  ;  qu'elle  favoit  qu  çlle  ëtoit  une  veuve 
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{ans  enfans  ,  riche  &:  toujours  difporée  â 
kur  faire  de  nouveaux  plaifîrs  ,  elle  n  avoit 
ofé  réfifter  aux  prières  que  Philantrope  lui 
avoit  faites  dans  tous  les  temps  ?  d'envoyer 
fouvent  Herminie  paiTer  des  journées  avec 
elle. 

Cette  aimable  écolière  profita  parfaitement 
bien  des  leçons  de  fa  maîtreiTe  :  mais  ,  néan- 
moins 5  différente  de  cette  favante  femme  , 
elle  fe  fentoit  un  penchant  particulier  à  trai- 
ter des  fujets  hiftoriqiies  ;  auiîi  charmoit- 
elle  bien  plus  à  repréfenter  Dapliné  changée 
en  laurier ,  ou  Diane  avec  fes  nymphes  chaf- 
fant  dans  les  forêts  ,  qu'elle  ne  charmoit  à 
faire  un  fimple  portrait,  quoique  dans  tous 
les  genres  où  elle  travailloit ,  elle  fît  briller 
beaucoup  d'élégance  &  de  noblefîe.  Etant 
dpnc  déjà  parvenue  à  une  grande  habileté 

àhs  le  bel  âge  ou  elle  étoitj  &:  voyant  l'état 
fâcheux  des  affaires  de  fon  père  ,  elle 
réfoiut  de  fe  fervir  de  (qs  talens  en  pein- 
ture pour  fe  faire  un  petit  fecours  contre  la 
rnauvaife  fortune. 

Elle  fit  part  de  fon  projet  à  Philantrope  ^ 
mais  cette  généreufe  amie  ne  voulut  pas 
qu'elle  l'exécutât.  Je  fuis  bien  fâchée  ,  lui 
dit- elle  en  l'embralTant  ^  de  ce  que  je  n'ai 
qu'un  bien  fi  médiocre  >  ayant  le5  knim^J^ 
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<iue  j'ai  pour  vous  ;  mais  tel  qu'eft  ce  bien  y 
je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  le  par- 
tager avec  moi ,  &  j'efpère  qu'il  ne  laiflTera 
pas  d'être  Tuffifant  pour  nous  faire  mener 
une  vie  commode  avec  ceux  de  qui  vous 
tenez  la  naiffance  ;  venez  donc  au  plutôt 
tous  trois  dans  ma  maifon ,  que  je  vous  prie- 
rai de  regarder  comme  la  vôtre.  Herminie 
témoigna  à  Philantrope  la  vive  reconnoif- 
fance  que  méritoit  la  gënérofîté  de  Ton  pro- 
cédé ;  mais  malgré  la  fâcheufe  fituation  où 
elle  fe  trouvoit,  elle  ne  pouVoii  fe  réfoit- 
dre  à  accepter  fes  offires  obligeantes^  à  caufe 
des  humeurs  capricieufes  de  Mifandre&de 
Chaiïeris^  dont  elle  cr^gnoit  que  Philan- 
trope n'eût  par  trop  à  foufFrir  ?  Ô£  ne  fe  re-* 
butât  enfin  après  quelques  mois  de  patience  ^ 
cependant ,  elle  vauloit  tout  le  temps  de  fa 
vie  donner  {^%  foins  les  plus  ardens  à  fon- 
père  &  à  fa  mère ,  qui ,  malgré  leurs  bizar- 
reries 5  lui  étoient  fort  chers  ;  néanmoitis^^ 
Philantrope  la  pria  fi  tendrement  &;  de  fi 
bonne  grâce  d'accepter  ce  qu'elle  lui  ofFroit^ 
qu'elle  y  confentii  enfin  ,  à  condition  tou- 
tefois qu'elle  &C  fa  famille  n' iroient  point  la» 
ger  dans  la  maifon  de  cette  généreufe  amie  ^ 
qu'elle  ne  fût  de  retour  d'un  voyage  qu^= 
l'utilité  de  fes  affaijçs  i'obligçoit  abiblumenf 
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à  faire  à  un  port  des  plus  éloignés  de  la 
capitale  de  l'île.  Cela  fut  donc  arrêté  ainfi  ; 
6c  en  partant ,  Philantrope  laiffa  à  Hermi- 
nie  une  fomme  d'argent ,  qui  éioit  plus  que 
fuffifante  pour  foutenir  h.  famille  dans  une 
commode  abondance  jufqu  a  fon  retour. 

Les  deux  amies  fe  féparèrent  avec  les 
plus  vives  marques  de  tendreile  ;  mais  com- 
me le  deftin  fembloit  être  conjuré  pour  per- 
fécuter  Herminie^  à  peine  Philantrope  étoit- 
elle  arrivée  à  la  ville  maritime  où  fe  bor- 
noit  fon  voyage  ^  qu'allant  fe  promener  à 
la  campagne  fur  le  bord  de  la  mer  ,  elle  fut 
enlevée  par  des  Pirates.  Herminie  j  plus  par 
amitié  pour  Philantrope  que  pour  fonpro^ 
pre  intérêt ,  penfa  mourir  de  douleur  quand 
elle  apprit  cquq  nouvelle.  Mms  pour  les 
héritiers  de  Philantrope,  ils  ne  fongèrent 
qu'à  s'emparer  au  plutôt  de  tout  fon  bien  ^ 
fans  penfer  le  moins  du  monde  à  fe  don- 
ner des  foins  pour  tâcher  de  découvrir  oà 
les  Pirates  l'avoieut  conduite  ;  au  contraire > 
il  fembloit  qu'ils  appréhendoienî  d'en  être, 
inftruits  ,  de  crainte  d'être  obligés  de  finir 
fa  captivité  en  payant  une  rançon.  Hermi- 
nie )  qui  avoit  des  fentimens  tout  oppofés ,. 
fit  vainement  toures  les  per quittions  qui 
étoicnt  en  fon  pouvoir  ;  malgré  tous  les 
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mouvemens  &:  toutes  les  peines  qu'elle  fe 
donna  >  elle  ne  pût  rkn  apprendre  du  fort 
d'une  amie  fî  chère  ;  &  en  perdant  tout 
efpoir  de  la  ré  voir  jamais ,  elle  refta  comme 
accablée  fous  le  poids  de  (es  chagrins. 

Cependant ,  elle  fentoit  bien  qu'elle  alloit 
retomber  dans  les  inquiétudes  dcmeftiques 
dont  les  foins  généreux  de  Philantrope  l'a- 
voient  délivrée  pour  quelque  temps.  Mifan- 
dre  avoir  vendu  jufqu'au  plus  petit  refte  de 
fbn  patrimoine  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  que 
quelques  m.eubles  qui  alloient  à  fort  peu  dé- 
choie. Tandis  qu'on  s*aida  de  ces  malheu- 
reux refies  de  fon  naufrage  pour  la  fubfif- 
tance  de  fa  familk  ,  avec  laquelle  il  s'étoit 
retiré  à  la  campagne  j  Herminie  travailla 
pendant  plufieurs  mois  à  des  tableaux ,  où 
elle  traita  de  gracieux  fujets  d^biitoire  ;  mais 
quoiqu'elle  y  réufsît  avec  beaucoup  de  goût 
&  d'é'égance ,  comme  elle  n  a  voit  point  une 
cabale  qui  la  prcnât  >  on  fit  peu  de  compte  de 
fes  tableaux  t  &c  Ton  n'en  donna  qu'un  prix 
fort  au-defifous  du  médiocre  ;  car  ce  fiècle-lài- 
étoi't  déjà  comme  d'au  res  qui  l'ont  fuivi  long* 
temps  après  ,  où  les  plus  rares  talens  dans 
les  beaux  arts  tombent  trif!emeni  dans  Tou- 
bli,  s'ils  ne  font  étayës  par  des  prote<^ions  t 
déjà  le  £iux  mérite  foutenu   d'une  cabale 
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opprimoit  le  vrai  mérite  deftitué  d'appiir. 
Mais  revenons  à  HQvjxàniQ  ;  fon  père ,  qui 
s'étoit  autrefois  révolté  contre  Tes  talens  en 
peinture  9  offenfé  au  dernier  point  de  les 
voir  û  mal  reconnus ,  &r  enfin  irrité  juf- 
qu'à  l'excès  contre  fon  liècle ,  fe  réfolut  de 
s'en  venger  de  la  manière  que  nous  dirons 
tantôt  y  après  que  nous  aurons  parlé  un  peu 
au  long  du  roi  de  Crète  ^  dont  notre  phir 
lofophe  étoit  fujet» 

Ce  roi  étoit  un  jeune  prince  nommé  Clear» 
que  ,  ne  avec  d'aifez  belles  qualités  perfon- 
nelles.  Il  étoit  d'une  figure  aimable,  avoit 
de  la  valeur  &  de  la  libéralité  ;  mais ,  du 
refle  ,  il  étoit  foupçonneux ,  défiant ,  entêté 
dans  fes  préventions  j  &  fuperftitieux  à  un 
tel  point  y  qu'il  donnoit  aveuglément  dans 
toutes  les  erreurs  populaires.  Ce  prince  avoit 
une  fœur  nommée  Elifmène  ,  qui  fembloit 
avoir  reçu  des  cieux  tous  les  dons  qui  font 
propres  à  charmer.  Elle  avoit  une  taille 
admirable  ,  un  port  de  déefTe,  6c  un  vifage 
dont  tous  les  traits  étorent  également  régu- 
liers 6c  agréables.  Elle  avoit  les  cheveux 
châtains  y  le  teint  aufïi  blanc  qu'uni ,  &  re- 
levé d'un  léger  \'^rmiilon  qui  la  rendoir 
éblouiffante  ;  &  l'on  voyoit  dans  fes  grands 
jfeux  bleus  j  adoucis  d'une  paupière  brune.^ 
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autant  de  feu  que  de  douceur.   Les   quali- 

,  tés  de  fon  ame  n'ëtoient  pas  moins  à  admi- 
rer que  celles  de  fa  perfonne.  Elle  avoit  une 
grandeur  de  courage  au-defTus  de  fon  fexe, 
une  droiture  &  une  gënérofité  héroïques  > 
6>C  une  bonté  gracieufe    qui  lui  attiroit  tous 

.  les  cœurs.  Cette  belle  princeiîe  avoit  aiTez 
foùvent  à  foufFrir  des  caprices  du  roi  fon 
frère  ,  quoiqu'elle  fût  la  plus  douce  &  la  plus 
complaifante  perfonne  du  monde.  Ce  prince 
changeoit  fi  fouvent  de  fentiment,  que  ce 
n'étoit  pas  même  une  médiocre  affaire  que 
de  les  étudier.  Clearque  ne  laiïïbit  pas  d'ai- 
mer les  plaifirs  y  ceux  de  la  chaffe  &  des 
jeux  guerriers  le  touchoient  fur- tout  parti- 
culièrement. 

Dans  le  temps  que  Mifandre  &  fa  famille 
languiflbient  à  la  campagne  ,  un  jour  que 
le  roi 'de  Crète  donnoit  à  fa  cour  une  fête  y 
dans  laquelle  il  y  avoit  des  courfes  de  (Ca- 
nots ,  des  combats  de  javelots  y  des  lut- 
teurs &  d'autres  fpedacles  ,  on  vit  paroi- 
tre  dans  tous  ces  divers  jeux  un  jeune 
inconnu,  qui  fe  diftingua  autant  par  fon 
adrelTe  y  que  par  fa  bonne  mine  &:  fa  ma- 
gnificence. Il  eut  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Il  remporta  le  prix  avec  les  applau- 
diiïemens  de  la  cour   &c  les  acclamations 
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du  peuple ,  &  fit  paroifre  dans  toutes, fes 
adions  &  dans  tous  Tes  procédés  une  grâce 
&  une  génerofité  fans  égales.  Le  foir  ,  il  y 
eut  un  bal  chez  la  princeiTe ,  &:  le  jeune 
étranger  n*y  brilla  pas  moins  qu'il  avoit  fait 
dans  les  autres  divertilTemens  ;  6c  comme 
c'étoit  de  la  main  d'EUrmène  qu'il  avoit 
reçu  les  prix  ,  il  avoit  déjà  eu  des  occa- 
fions  de  lui  parler;  il  en  trouva  encore  au 
bal  ,  &:  fit  voir  dans  fes  difcours  autant 
d*efprit  &  de  politeiTe ,  qu'on  avoit  remar-* 
que   d'agrément  dans  Tes  manières. 

Le  roi  le  combla  d'honneurs  &  de  caref^ 
{qs^  &  témoigna  une  forte  envie  d'appren-» 
dre  qui  il  étoit.  Il  pria  ce  prince  de  per- 
mettre qu'il  refiât  feulement  encore  quel- 
ques jours  inconnu  à  fa  cour,  &:  Taflura 
qu'enfuite  il  fatisferoit  avec  joie  fa  curio- 
fité.  Cependant ,  Clearque  lui  donna  un  ap- 
partement dans  fon  palais  ;  &  l'y  fît  fervir 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  fuite 
de  l'étranger  n'étoit  pas  nombreufe  ;  mais 
tous  ceux  qui  la  compofoienr  ,  paroifToient  > 
à  leur  air,  des  gens  de  grande  diflinclion. 

Cet  aimable  inconnu  trouva  bientôt  occa- 
sion de  dire  à  la  princefTe  qu'il  Tadoroit, 
&  qu'il  n'étoit  venu  dans  l'île  de  Crète  , 
que  pour  lui  offrir  ua  cœur  dont  les  char» 
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mes  de  Ton  portrait  avoient  déjà  triomphé 
en  Theffalie.  Mais  elle  ne  put  s^ofTenfer  àc 
fa  déclaration;  car  il  lui  apprit  en  même 
temps  qu'il  ëtoit  le  prince  Telephonte  5  fils 
du  roi  de  Chypre.  Il  marqua  à  Elifmène 
qu'il  ëtoit  sûr  d'avoir  ,  pour  les  nœuds  qu'il 
fouhaitoit  ^  l'agrément  du  roi  à  qui  ri  devoit 
le  jour,  qui  ne  manqueroit  pas  d'envoyer 
des  ambalTadeurs  la  demander.  Il  ajouta 
qu'il  fe  fiattoit  que  le  roi  Cîearque  ne  lui 
refuferoit  pa«>  fon  appui  auprès  d'elle  ;  mais^ 
il  protefta  qu'il  ne  vouloir  devoir  le  don 
précieux  de  fa  main^  ni  aux  foins  du  roi 
de  Chypre ,  ni  aux  ordres  du  roi  de  Crète» 
Je  ne  veux,  madame,  pourfulvit-il ,  vous 
obtenir  que  de  vous-m.éme.;  ce  n'eil  que 
par  la  refpeélueufe  paffion  que  j  ai  pour 
vous ,  &  par  mes  tendres  fervices  y  que 
i'ofe  afpirer  à  acquérir  une  place  dans  votre 
cœur.  C'eft  la  crainte  que  }'ai  eue  qu'une 
trop  fcrupuleufe  obéiifance  ne  vous  portât 
à  gêner  vos  volontés  5  qui  m'a  fait  cacher 
mon  nom  ôc  ma  naiflance  au  roi  votre 
frère  jufqu'à  ce  que  Je  fufle  in/îruit  de  vos 
fentimens.  Si  mes  glorieufes  prétentions  ont 
le  malheur  de  vous  déplaire ,  ce  prince  ne 
faura  jamais  qui  je  fuis;  mais  fi  vous  dai- 
gnez ne  pas  défaprauver  mes  defîeins,,  [e 
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les  ferai  connoître  au  roi  de  Crète ,  & 
j'efpère  qu'il  y  fera  favorable.  Elifmène 
avoit  écouté  avec  tant  de  furprife  &:  de 
trouble  le  difcours  du  prince  de  Chy- 
pre ,  qu'elle  refta  quelque  temps  fans  avoir 
la  force  de  lui  répondre.  Enfki ,  la  rougeur 
fur  le  vifage  &c  la  eonfufion  dans  les  yeux  , 
elle  lui  dit  d'un  air  embarrafTé  ^  qu'elle  étoit 
abfolument  foumife  aux  volontés  du  roi 
fon  frère  ,  Ôc  qu'elle  fe  feroit  toujours  une 
gloire  de  lui  obéir,  Telephonte  la  preiTa  de 
lui  déclarer  naturellement  fi  elle  ne  fe  fen^ 
toit  point  d'averfîon  à  fon  égard  ,  lui  jurant 
de  nouveau  que  s'il  étoit  alTèz  malheureux 
pour  lui  déplaire  ,  il  fe  garderoit  bien  de 
la  demander  au  roi  fon  frère  ,  ne  vouîan>t 
pas  l'expofer  à  fou5rir  qu'on  fît  violence 
à  fes  inclinations.  Elle  aiTura  Telephonte 
qu'elle  se  favoit  ni  aimer  ni  haïr ,  mais 
qu'elle  favoit  feulement  obéir  ;  puis  y  avec 
un  redoublement  de  rougeur  5  elle  ajouta 
qu'à  fon  égard ,  il  avoit  tort  de  craindre  fon 
averfion  ^  puifqu'un  prince  tel  que  lui  étoit 
plus  propre  à  faire  naître  l'eftime  que  la 
haine.  Après  ces  mots,  interdite,  &  trem- 
blant d'en  avoir  trop  dit ,  la  princeffe  de 
Crète  rappela  auprès  d'elle  les  dames ,  qui  y 
par  refped,  s'en  étoient  éloignées  ^  6c  tout 
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le  refte  du  jour  la  converfation  fut  générale. 
Cependant,  le  prince  de  Chypre,  tranf- 
porté  d'amour  pour  Elifrnène ,  &  ravi  de 
ce  que  cette  charmante  princefTe  n*avoit 
t  point  reçu  défobligeamment  l'oiFre  de  (qs 
vœux ,  apprit  au  roi  de  Crète  qui  il  étoit. 
Ce  roi  donna  mille  marques  de  joie  à  cette 
nouvelle ,  &  rendit  avec  éclat  au  rang  de 
Telephonte  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient 
dus,  Clearque  bruloit  d'envie  de  favoir  pour 
quelle  raifon  le  prince  de  Chypre  étoit  venu 
dans  Tes  états  )  mais  il  n'ofoit  le  demander 
ouvertement  à  te  prince  ;  il  fe  contenta  de 
faire  des  queftions  fur  ce  fujet  à  un  jeune 
chevalier  de  la  fuite  de  Telephonte,  qui 
paroiiToit  un  des  premiers  favoris  de  fon 
maître.  Ce  chevalier ,  qu'on  nommoit  Lean- 
drin^  avoit  en  effet  une  grande  part  dans 
la  confiance  de  Telephonte  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  à  propos  d'informer  le  roi  de 
Crète   des  fecrets  de  ce  prince. 

Ce  fut  Telephonte  lui-même  qui  l'en  inf- 
truifit.  Après  que  mille  petites  chofes ,  qu'il 
remarquoit  chaque  jour  avec  une  joie  in- 
finie? l'eurent  encore  perfuadé  que  l'oifre 
de  fa  main  ne  déplairoit  pas  à  Elifmène, 
il  déclara  au  roi  de  Crète  l'amour  qu'il  avoit 
pour  elle ,  lui  demanda  fa  protection  auprès 
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de  cette   princelTe ,  &  ajouta  que  s'il  dai- 
gnait approuver  les  deiTeins  qu'il  avoit  pour 
cette  charmante   fœur^  le  roi  de  Chypre 
envoyeroit  au  plutôt  îa  lui    demander  "par 
une  ambaiTade  folenneîle.   Clearque  affura 
Teîephonte ,  en  l'embraffant ,  que  rien  ne 
pouvait  lui  être  plus  cher  que  l'alliance  d'un 
prince  auiîi  accompli  qu'il  l'ëtoit.  Il  k  mena 
enfuite  chez  Elifmène,  &:  la  pria  de  regar- 
der Teîephonte  comme  un  prince  qu'il  lui 
deftinoit  pour  époux ,  &  qui  méritoit  tout 
fon  attachement  par  fes  belles  qualités.  La 
princeflfe  répandit  au  roi  Ton  frère  avec  beau- 
coup de  déférence  &  de  modeflie  ;  mais  au 
travers  de  fes   manières  modeftes  &  fou- 
îTiifes  5  on    démèloit  qu'elle  obéiffoit   fans 
dégoût  à  l'ordre  qu'on  lui  donnoit ,  d'avoir 
de  la  confidération    pour  Teîephonte^  Ce 
prince  lui    dit  mille  chofes  auffi  fpirituelles 
que  galantes.  Puis  il  ajouta  :  Malgré  la  force 
des  nœuds  qui  m'attachent  auprès  de  vous  y 
madame 5  je  ferai  contraint  de   vous  quit- 
ter ijienfôt  pour  obéir    aux  ordres  du  roi 
îTion  père,  qui  me  rappellent  inceïïamment 
en  Chypre  ^    pour  affifter  à   la  cérémonie 
du  mariage  de  la  princefîe  Celenie  ma  fœur, 
qu'un  ambailadeur  de  Lemnos  doit  époufer 
dans  peu  de  temps  au  nom  du  roi  (on  maî^ 
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tre.  Mais ,  madame  ,  pourfuivit  Telephonte  j 
quelques  rigoureufes  que  foient  les  peines 
que  me  coûtera  votre  abfence ,  j'en  fenti- 
rai  adoucir  la  rigueur  par  la  glorieufe  per- 
miffion  que  le  roi  votre  frère  m'a  donnée. 
Ce  grand  prince  veut  bien  qu  auiîi-tôt  que 
je  ferai  arrivé  en  Chypre  y  le  roi  mon  père 
lui  envoie  annoncer  folennellement  quel  eft 
l'honneur  &  la  félicité  où  j^arpire. 

Après  quelques  femblables  difcours ,  Clear- 
^ue ,  qui  ne  pouvoit  refter  long-temps  en 
même  lieu ,  fortit  &  emmena  Telephonte. 
En  s'en  allant ,  ce  prince  fit  fîgne  à  Lean- 
drin  de  refter  auprès  d'Elifmène  ;  &c  ce 
favori ,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  5  com- 
prit aifément  que  fon  maître  fouhaitoit  qu'il 
entretint  la  princeffe  de  fon  amour.  Il  s'en 
acquitta  en  habile  homme;  mais  en  faifant , 
avec  beaucoup  d'adrefTe?  la  peinture  des 
fentîmens  paflionnés  de  Telephonte^  il  n'ou- 
blia pas  non  plus  de  donner  une  belle  idée 
du  caradère  de  ce  prince.  En  racontant  cer- 
taine de  fes  avions ,  il  fut  iniînuer  finement 
quelle  étoit  la  droiture  6c  la  grandeur  de  fon 
ame?  la  générofité  &  la  délicateffe  de  fon 
cœur  y  l'intrépidité  de  fon  courage ,  &  la 
valeur  de  fon  bras.  Il  eft  vrai  5  cependant  j. 
gue  malgré  le  zèle  extrême  que  Leandrin 
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avoit  pour  Telephonte ,  le  portrait  qu'il  en 
ût  n'ëtoit  point  flatté.  Ce  jeune  prince  avoit 
toutes  les  qualiiés  d'un  héros  ;  aufli  étoit-i^ 
tendrement  chéri  du  roi  Ton  père ,  &  adoré 
des  fuj ets  de  ce  monarque.  La  princefle  de 
Crète  écoutoit  avec  beaucoup  de  pîaifir 
tout  ce  qu'on  lui  raconroit  du  grand  prince 
auquel  elle  fentoit  bien  que  fon  cœur  pre- 
noit  un  vif  intérêt;  &  comme  Leandrin 
s*apperçut  que  fon  entretien  ne  Tennuyoit 
pas ,  lorfqu'il  eut  fini  les  difcours  qu'on 
vient  de  marquer ,  il  reprit  ainfi  : 

Le  prince  mon  maître,  après  avoir  û 
noblement  répondu  aux  foins  que  Ton  s'étoit 
donnés  pour  fon  éducation?  &  après  avoir 
donné  de  fameufes  preuves  de  fon  cou- 
rage 5  prefqu'au  fortir  de  l'enfance  ?  dans  la 
dernière  année  d'une  guerre  que  le  roi  de 
Chypre  termina  par  une  glorieufe  paix; 
après  de  fi  beaux  commencemens,  dis-je, 
le  prince  Telephonte  ,  qui  voyoit  que  le 
royaijme  où  il  étoit  defliné  à  régner  quel- 
que jour  alloit  jouir  d'un  long  calme  , 
demanda  la  permiilioti  au  roi  Telanor  fon 
père  3  de  vx)yager  dans  une  partie  des  pays 
de  la  Grèce.  Le  roi  aimoit  fi  chèrement  le 
prince  ,  qu'il  eut  de  la  peine  à  fe  réfoudre 
à  le  voir  s'éloigner  de  lui  ;  mais  il  y  confen-; 
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tk  enfin  y  à  condition  que  Ton  abfence  ne 
feroif  pas  longue.  La  belle  princefle  Cele- 
nie  )  qui  avoit  pour  le  prince  Ton  frère  une 
ainirié  des  plus  tendres ,  répandit  bien  des 
larmes  à  fon  départ  5  &  toute  la  cour  > 
dont  il  faiibit  les  délices  ,  en  eut  un  regret 
extrénie.  Comme  j'avois  eu  l'honneur  d'être 
élevé  auprès  du  prince  Telephonte  ,  &  qu'il 
m'honoroit  de  {es  bonnes  grâces  ,  je  n'ayois 
jamais  été  éloigné  de  lui  ,  &:  je  fus  encore 
deftiné  à  le  fuivre  dans  Tes  voyages. 

Nous  parcourûmes  divers  pays  de  la  Grè- 
C^,   dans    lefquels  mon  maître     fît  éclater 
en  beaucoup  d'occafions  fon  intrépidité  ,  Té- 
lévation  de   fon  ame ,  6c  la  foîidité  de  fon 
efprit.  Mais  comme  je  vous  ai  raconté  tan- 
tôt 5  madame ,   une  partie  de   fes   aventU" 
res  glorieufes,  je  veux  paffer  promptement 
au  récit  d'une  autre 5  où  l'amour  fut?  fans 
doute ,  le  feul  guide  qui  le  conduifit.  SoUi* 
cité  par  les  fouhaits  du  roi  ?  Telephonte  fe 
préparoit  à  reprendre  la  route  de  Chypre  , 
lorfque  9  paiTant  inconnu  à  LariiTe  ,  capitale 
de  ThefTalie,   ce   jeune   prince?    qui  aime 
fort  la  peinture,  alla  chez  un  peintrej  le  plus 
fameux  de  cette  célèbre  ville  ,  dans  le  deC- 
fein  d'y  acheter  des  tableaux.  Il  y  en    vît 
plufieurs  dignes    de  fa  curiofité;  mais  ce 
Tome   Klh  H 


170    La  Touïi  Ténébreuse: 

qui  le  frappa  le  plus  vivement  5  ce  fut  le 
portrait  d*une  raviffante  brune  ^  qui  avoit 
de  grands  yeux  bleus  )  dont  on  ne  pouvoit 
afîez  admirer  les  charmes  brillans  ^  &:  la  no- 
ble &  fpirituelle  douceur.  Enfin ,  madame  , 
on  jugera  bien  qu'il  me  feroiî  impofîible  de 
décrire  toutes  les  grâces  de  cette  peinture  j 
quand  on  faura  que  c'étoit  le  portrait  de 
rilluftre  princefTe  de  Crète. 

Elifmène  rougit  à  ces  mots  3  8c  inter- 
rompit Leandrin  en  fe  défendant  avec  beau- 
coup de  modeftie  des  louanges  qu'il  don- 
noit  à  fa  beauté.  Il  lui  répondit  en  homme 
qui  n'étoit  pas  un  fade  louangeur  ,  Se  qui 
favoit  répandre  fon  encens  avec  autant  d'ef- 
prit  que  de  politeffe  y  puis  y  il  reprit  le  fil  de 
fon  difcours  en  ces  termes  ; 

Le  prince  Telephonte  ayant  demandé  avec 
un  emprefTement  extrême  quelle  étoit  la 
merveilleufe  perfonne  que  repréfentoit  ce 
portrait ,  après  qu'on  lui  eut  répondu  que 
c'étoit  vous ,  madame  ?  une  femme  qui 
tenoit  une  palette  6c  des  pinceaux  s'avan- 
ça, 6c  lui  dir  :  Seigneur ,  quoique  les  char- 
mes de  la  belle  princefîe  que  vous  voyez 
repréfentée  ici  foient  fans  égaux  fur  la 
terre,  je  puis  vous  aflurer  que  les  beautés 
de  fon  ame  font  encore  beaucoup  au-de& 
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fus  de  celles  de  Ton  vifage.  Il  femble  que 
le  ciel  ait  voulu  réunir  dans  fa  perfonne 
toutes  les  vertus  &  toutes  les  rares  quali- 
tés qui  peuvent  rendre  une  princeiïe  accom- 
plie. J'en  pais  parler  favamment^  continua 
cette  femme;  Càt j  non-feulement  je  fuis 
née  ilijette  du  roi  fon  père ,  mais  en- 
core la  feue  reine  de  Crète  fa  mère  m'ho- 
noroit  de  beaucoup  de  bienveillance  :  ainfi 
j'ai  vu  de  près  l'admirable  enfance  de  la 
princeffe  Elifmène  ,  6c  j'ai'  toujours  vu  croî- 
tre fes  vertus  avec  fon  âge,  &  quand  ma 
mauvaife  fortune  m'a  arrachée  de  l'île  de 
Crète  y  elles  étoient  parvenues  à  un  fi  grand 
point  de  perfedion  ,  qu'il  fembloit  qu'elles 
ne  pouvoient  plus  augmenter.  Telephonte 
écouta  avec  une  avidité  extrême  tout  ce 
que  lui  dit  cette  femme ,  &  lui  fit  mille 
queftions  fur  le  fujet  de  la  belle  princefTe  > 
pour  qui  il  fe  fentoit  déjà  une  admiration 
fans  bornes.  L'étrangère  y  répondit  tou- 
jours d'une  manière  qui  fît  plaifir  à  ce  prince; 
&  il  lui  fut  fî  obligé  de  toutes  les  chofes 
agréables  qu'elle  lui  avoit  dites  5  que  s'in- 
téreffant  pour  elle  5  il  lui  demanda  par  quel 
malheureux  incident  elle  avoit  été  arrachée 
à  fa  patrie.  Hélas  !  feigneur ,  lui  lépondit- 
eUe  en   foupirant;  comme  je  .me  prome- 
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nais  dans  notre  île,  fur  les  bords  de  la  mer> 
de  barbares  pirates  m'enlevèrent ,    &  mal- 
gré mes  ardentes  prières ,  ne  voulurent  jamais 
permettre  que  je    donnaiïe  de    mes    nou- 
velles en    Crète  pour   en  faire  venir   une 
rançon,  craignant  fans  doute  que,  û  le  roi 
de  Crète  venoit  à  avoir  quelque  connoif- 
fance  particulière   de  leurs    rapines ,   il  ne 
fongeât  bien  fërieufement  a  leur  faire  faire 
la  chafTe   fur   toutes    les  mers  qui  Tenvi-; 
tonnent.   Enfin,   foit  par  cette  confîdéra- 
tion-là  ou  par  d'autres  ^  les  cruels  qui  m*a- 
Toient  fait  efclave  ne  voulurent  jamais  con- 
fentir  à  me  laiïTer  racheter  ma  liberté,  ÔC 
me  mirent  entre  les  mains  d'un  marchand  > 
qui ,    à  caufe  des    talens  que  j'avois  dans 
la  peinture,  me  vendit  dans  cette  ville  au 
peintre  fameux  dont    vous   voyez  ici   les 
tableaux.  Ah  !  interrompit  Eîifmène ,  à  ce 
lécit  de  talens  en  peinture ,  je  crcis  con- 
naître la  vertueufe  Philantrope,  qui  fut  enle- 
vée par  des    corfaires  fur  nos  côtes  ?  il  y 
a  iix  ou  fept  mois.  Oui  y  madame  ,  répon- 
dit Leandrin  ,  c'eil  ainfî  que  fe  nomme  cette 
fage  Crétoifej  qui  connoît  ii  bien  toutes  vos 
rares    qualités.  Et    d'où  vient ,    repartit  la 
princeffe ,  que  vous  ne  nous  avez  pas  inf- 
truits  j  dès  en  arrivant  en  Crète ,  du  lieu  de 
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fa  captivité  ,  afin  que  nous  tâchions  promp-" 
tement  de  la  faire  finir  ?  C'efl ,  madame , 
répliqua  Leandrin  ,  parce  que  c'efl  une  chofe 
qui  n'efl  poïïible  que  dans  quelque  temps 
d'ici ,  comme  vous  allez  l'apprendre  par  la 
fuite  de  mon  difcours.  Après  ces  mots  il 
reprit  ainfi  :  Le  prince  Telephonte  offrit  avec 
emprefTement  à  Philantrope  de  payer  fur 
le  champ  au  peintre  tout  ce  qu'il  voudroit 
exiger  pour  le  prix  de  fa  iibeité.  Hélas  ! 
feigneurj  lui  répondit- elle,  tel  efl  le  mal" 
heur  qui  me  fuit ,  que  je  ne  puis  profiter 
des  effets  de  votre  généreufe  bonté  :  ce  qui 
devoit  foulager  la  pefanteur  de  mes  chaî^; 
nés  en  augmente  le  poids  :  j'ai  fait  connoî- 
tre  au  peintre  à  qui  je  fuis  tout  ce  que  je 
fais  en  peinture,  croyant  m'en  attirer  plus 
de  confîdération  :  cet  homme ,  comme  vous 
voyez ,  efl  un  grand  maure  dans  la  pein- 
ture à  l'huile;  mais  il  n'a  aucuns  talens  dans 
la  miniature ,  &  ne  veut  point  abfolument 
confentir  à  me  rendre  la  liberté  ,  que  je 
n'aie  rendu  fa  fille  habile  dans  ce  genre  :  il 
efl:  vrai  que  je  l'y  ai  déjà  trouvée  très-inf- 
truite  >  &  qu'elle  y  fait  chaque  jour  de  très- 
grands  progrès  ;  mais  cependant  5  malgré  fort' 
application  afîidue  ,  Se  l'exaditude  de  mes 
foins ,  il  fê  paffera  encore  beaucoup  de  temp$ 
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avant  qu'elle  foit  dans  la  perfedion  où  fon 
père  prétend  que  je  la  mette  ;  ainfi  ,  je 
vois  avec  une  extrême  douleur  que  le  mo- 
ment de  ma  liberté  eft  encore  bien  éloigné. 
Ce  n'eil  pas  ,  conrinua  Philantrope ,  qu'ils 
ne  me  traitent  tous ,  dans  cette  famille,  avec 
la  même  confidération  &  les  mêmes  égards^ 
que  fi  j'étois  leur  proche  parente;  mais  quel- 
que douceur  qu'ait  Tefclavage  ,  il  ne  peut 
jamais  plaire ,  fur- tout  à  une  perfonne  com- 
me m;oi ,  qui  fuis  née  avec  un  û  grand 
amxour  pour  la  liberté ,  que  malgré  la  véné- 
raîîon  que  i*^ai  pour  la  mémoire  de  la  feue 
reine  de  Crète,  &  le  zèle  infini  que  je 
fens  peur  la  charmante  princeiTe  Elifm^ène, 
je  fongeai  à  me  retirer  de  la  cour  aufli- 
tôt  que  notre  grande  reine  fut  morte  ,  haïf^ 
fant  lufqu'à  l'image  de  la  captivité  y  voyant 
le  roi  fort  infirme  ,  Se  prévoyant  furtout 
que  fous  le  règne  du  jeune  prince  Ciearque 
fon  fils ,  les  courtifans  auroient  à  effuyer 
ieaucoup  de  caprices.  Pardonnez,  madame, 
à  la  iincérité  de  mon  récit ,  pourfuivit  Lean- 
drin  ,  fi  je  vous  rapporte  jufqu'aux  termes 
peu  refpedueux  dont  fe  fervit  Philantrope 
en  parlant  du  roi  votre  frère.  Après  plu- 
sieurs autres  difcours  qui  feroient  trop  longs 
à  vous  raconter,  elle  apprit  à  Telephome 
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que  c'ëtoit  elle  qui  avoir  apporté  votre  por- 
trait en  Theffalie  ;  elle  raconta  à  ce  prince 
que  quand  les  corfaires  l'avoient  enlevée  ^ 
elle  avoit  ce  portrait  fur  elle  dans  une  boîte 
fort  riche ,  que  ces  barbares  n'avoient  pas 
manqué  de  lui  prendre  au  plutôt  ;  mais 
qu'elle  les  avoit  priés  avec  tant  d'inftance 
de  lui  rendre  la  peinture  que  renfermoit 
cette  boîte  ,  qu'enfin  ils  s'étoient  laiiTés  tou- 
cher à  fes  prières,  &  qa ayant  ce  beau  por- 
trait en  fa  pofTeiîion ,  elle  en  avoit  fait  des 
copies  en  grand ,  quand  elle  avoit  été  à  La- 
rifle  :  c'eft  fur  ces  copies  j,  continua  Philan- 
trope ,  que  le  peintre  à  qui  je  fuis ,  a  fait  le 
portrait  que  vous  voyez  ;  ainiî ,  feigneur  y 
ajouta- 1- elle  5  vous  pouvez  juger  aifément 
quela  princeffe  de  Grète  ell  encore  beaucoup 
plus  belle  que  ce  portrait  ;  car  en  faifant 
tant  de  copies  du  portrait  d'une  belle  per- 
fonne^  il  échappe  toujours  quelques  grâces 
de  l'original.  Telephonte ,  charmé  de  plus 
en  plus  de  tout  ce  qu'il  entendoit  dire  a 
Philantrope ,  fit  venir  le  peintre  5  &  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  du  beau  port^-ait  dont 
il  étoit  enchanté  :  il  acheta  encare  divers 
autres  tableaux,  &  fit  promettre  à  Philan- 
trope qu'elle  lui  feroit  au  plutôt  une  copie 
en  miniature  du  petit  portrait  qu'elle  avait 
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€n  ià  polTefîion  ;  car  pour  Toriginal  5  quand 
©n  lui  auroit  offert  un  royaume ,  elle  ne 
vouloit  pas  abfbîument  s'en   défaifir. 

Comme  je  fuivois  prefque  toujours  Tele- 
phonte  5  i'avois  été  témoin  de  la  eonver- 
fat^on  qu'il  avoit  eue  avec  Philantrope.  Dès 
4{ue  ce  prince  fut  de  retour  à  la  m.aifon  où 
îl  logeoit ,  il  me  parla  avec  tant  de  tranf- 
ports  de  la  princeffe  de  Crète  ^  que  je  con- 
nus bien  qu'il  avoit  déjà  le  coeur  pris  ;  i! 
dit  des  chofes  û  étonnantes  devant  le  beau 
portrait  y  qu'il  avoit  fait  placer  dans  fon  ca-, 
binet ,  que  je  ne  vous  les  répéterai  points 
madame ,  de  peur  de  fatiguer  cette  trop 
ferupuleufe  modeflie ,  qui  nous  défend  avec 
tant  de  févérité  de  rendre  à  vos  charmes 
toute  la  juflice  qu'on  ieur  doit  :  je  vous 
dirai  feulement  que  Telephonte  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  préparer  à  faire  le  voyage  de 
Crète ,  pour  venir  vous  y  offrir  l'hommage 
de-  fon  cœur;  cependant  ^  ce  prince  étoit  à 
tous  momens  chez  Philantrope  pour  lui  faire 
fans  ceffe  des  queffions  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  à  vous  ,  &  pour  la 
conjurer  de  finir  promptement  votre  por- 
trait en  miniature.  Comme  cette  femme  a 
beaucoup  d'efprit,  qu'elle  eft  très-attentive 
&    extrcmement  pénétrante,    par   l'air  d^ 
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grandeur  qu'elle  voyoit  répandu  dans  la 
perfonne  &c  dans  les  manières  de  mon  maî- 
tre )l^  par  la  magnificence  de  Tes  procé- 
dés ,  elle  jugea  qu'il  étoit  d*un  rang  extrê- 
mement élevé.  Elle  lui  témoigna  fes  foup- 
çons,  &  fit  fi  bien  par  fon  adreffe^  qu'il 
lui  avoua  fa  naifTance ,  &:  le  rapide  pen- 
chant qui  l'entraînoit  vers  la  prince  (Te  de 
Crète;  néanmoins  5  comme  il  ne  vouloir 
pas  être  connu  en  ThefTalie  ,  il  lui  demancia-- 
le  fecret ,  &  elle  le  lui  garda  fort  exaélement. 

Un  jour^  que   nous  allâmes  encore  3  le 
prince  &  moi  >  voir  travailler  Philantrope 
au  petit  portrait  que  nous  fouhaitions  ardem- 
ment,   nous  en  vîmes  un  fur  la  table   de' 
cette    femme  5    que    nous    prîmes  d' abords 
pour  celui  dont  il  s'agififoit.  Telephonte  le 
prit   avec    empreffement  ^  puis  l'ayant  re- 
gardé attentivement ,  il  dit  :  Quelque  char- 
mante que  foit  la  perfonne  que  ce  portrait 
repréfente,  elle   eil    encore    bien  éloignée-' 
d'approcher   de    la  beauté   de    la   princeife 
de   Crète.  En    difant   ces  mots,    le  prince' 
me  remit  ce  portrait  entre  les  mains,  êc- 
ii  offrit  à  mes  yeux  l'image   d'une  brillante 
brune ,  qui  avoit  des  yeux  noirs  pleins  d'ef-- 
prit  6c  de  feu,  &c  infiniment  touchans,  La- 
perfonne  que  repréfente  ce  portrait ,  nous? 
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dit  Philantrope ,  contribue  encore  beaucoup 
à  me  faire  trouver  ma  captivité  ennuyeufe  ; 
c'eft  une  amie  que  je  chéris  plus  que  moi- 
même,  &:  à  qui  mon  abfence  aura  été  bien 
fatale.  Pour  tâcher  d'adoucir  un  peu  la 
douleur  que  je  fens  d'être  privée  de  fa  vue  , 
j'ai  fait  Ton  portrait  ici  par  la  feule  force 
de  mon  imagination*  Mais  ^  hélas!  ajoutâ- 
t-elle^ rien  ne  peut  me  dédommager  de 
la  perte  de  fon  entretien,  toujours  fî  plein 
d*efprlt  y  de  douceur  &  de  politefle.  Après 
ces  mots  ,  elle  nous  donna  en  peu  de  paro- 
les une  parfaitement  belle  idée  du  carac- 
tère de  fon  amie  ;  puis  enfuite  y  elle  dit  au 
prince:  Seigneur,  fî  vous  allez  en  Crète > 
]e  vous  demande  en  grâce  d'avoir  la  bonté 
ée  faire  inform.er  de  mon  fort  cette  aima- 
ble amie  :  fon  nom  eft  Herminie  ,  &  vous 
voudrez  bien  permettre  que  j'inflruife  Tobli- 
geant  Leandrin  ces  voies  qu'il  faudra  pren- 
dre pour  trouver  fon  père  ,  qui,  par  le 
mauvais  état  de  fa  fortune ,  languit  en 
Crète  dans  Tobfcurité.  Pour  la  charmante 
prirceffe  ,  fille  Se  fœur  de  mes  fouverains, 
i'efpère  que  vous  daignerez  lui  faire  con- 
noitre  le  zèle  ardent  que  je  conferve  pour 
elle  au  milieu  des  chagrins  de  la  captivitéw 
Quelques  jours  après  cette  converfation, 
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madame  >  pourfulvit  Leandrin ,  comme  votre 
portrait  fe  trouva  achevé  y  nous  prîmes  la 
route  de  Crète,  où  nous  arrivâmes  heu- 
reufement  dans  le  temps  que  tout  le  monda 
fe  préparoit  pour  la  (êtQ  que  le  roi  votre 
frère  devoit  donner.  La  veille  de  cette  (été  , 
Telephonte  vous  vit  au  temple,  &  vous 
trouva  fi  fort  au-defTus  de  votre  portrait , 
qu'il  en  penfa  expirer  de  raviffement  &c  d'a- 
mour. Le  lendemain  ,  il  eut  la  gloire  de 
s'attirer  vos  regards  dans  cette  magnifique 
fête;  oc  depuis  ce  jour,  madame,  vous 
favez  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  ce  prince  y 
dont  vous  tenez  abfolument  la  deftinée  eu- 
tre  vos  mains.  Au  refte^  madame,  ajouta 
Leandrin  ,  daignez  me  pardonner  iî  j'ai  mêlé 
dans  mon  récit  une  chofe  qui  ne  vous  re- 
garde pas ,  ayant  pris  la  liberté  de  vous  par- 
ler d'Herminie;  mais  c'eft  que  j'ai  cru  que» 
bonne  &  généreufe  comme  vous  êtes,  6c 
de  plus  honorant  Philantrope  de  votre  eûi- 
me  ,  vous  daigneriez  faire  quelque  attention 
au  chagrin  que  j'ai  de  n'avoir  pu  m^'acquit- 
ter  de  la  commiilîon  que  m'a  donnée  cette 
vertueufe  femme  ;  car  j'ai  cherché  dans 
cette  île  vainement  Herminie  &:  fon  père 
avec  tous  les  foins  poiîibles  ^  malgré  l'exac- 

Hv] 
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titiide  de  ma  recherche  ,  je  n'en  ai  pu  ap- 
prendre aucune  nouvellci 

Eiirmène    affura  Leandrin  qu'elle    feroît 
donner  des  ordres  bien  précis  pour  s'infor- 
mer du  fort  d'Herminie;    &  après  que  cette 
belle  princefTe  lui  eut  dit  ,   fur  le  fiijet  de 
fon  maître  &  fur  le  fien  propre ,  des  cho- 
£es  également   obligeantes  &:  modeftes.,  il 
fe  retira.  Il   trouva   Telephonte   dans  fon; 
appartement  ,  qui  lui  redit  mille  fois  tout  ce 
qu'il  trouvoit  de  charmant  &  de  merveilleux 
dans  Elifmène  5  &  qui  lui  fit  répéter  autant 
ce  que  cette  princeiTe  avoit  dit  en  fa  faveur. 
Il  la  vit  plufieurs  fois  par  jour  ^  tout  le  temps 
qu'ilrefla  en  Crète,  &  en   reçut  dîverfes 
innocentes  marques  de   confi dération  ,    &: 
reçut  aufîî  du  roi  mille  témoignages  d'eilime 
6c  d'amitié.  Ce  prince  lui  dit  galamment  ea 
partant,    que  quelque  inclination  qu'il  eût 
à  éire  fon  beau -trère,  il  ne  confentiroit  point 
au  mariage  de  fa  fœur  avec^  ui  ,   qu'il  ne 
vînt  répoufer  en  perfonne  ;  &  comme  vous 
êtes    fort   amoureux  5  ajouta-t-il ,   j'efpère 
q-'ie  vous  ne  refuferez  pas  cette  marque  d'a- 
mitié au  frère  de   votre    maîtreffe.    Tele- 
phonte   lui    promit  potîtivemieiit  qu'il  fui- 
vroit  de  pi  es  les  ambailadeurs  que.  lui  en- 
■vértoitle  roi  fon  père.  Puis;  ce  jeune  prinçje: 
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partit  5  plein  des  plus  douces  efpërances  qui 
puifTent  flatter  un  amant.  Pour  Leandrin  , 
il  n'étoit  pas  tout-à-fait  (i  content,  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  de  joie  de  l'heureux  fuc- 
ces  dQS  defleins  de  fon  maître.  D'un  autre 
côté  ^  par  un  mouvement  qu'il  ne  dëméloit 
pas  bien  lui-même  ,  il  ne  pouvoit  fe  confo- 
1er  de  n'avoir  pu  apprendre  aucune  nou- 
velle d'Kerminie  ?  quoique  la  princeffe  Eiif- 
mène  eût  donné  fur  ce  fujet  les  ordres  les 
plus  attentifs  que  fa  bonté  avoit  pu  lui  inP 
pirer  ;  mais  Herminie  étoit  trop  bien  cachée 
pour  qu'on  pût  découvrir  ce  qu  elle  étoit 
devenue. 

Le  même  jour  que  le  prince  Telèphonte 
étoit  parti  de  Crète  ,  on  vint  dire  au  roi 
qu'un  homme  ,  dont  l'air  étoit  fombre  &  fa- 
rouche y  demandoit  à  ii'i  parler  y  pour  lui  ren- 
dre difoit-il ,  un  fer  vice  qu'il  efpéroit  devoir  lui 
être  agréable.  Cléarque  ,  qui  aimoit  toutes  les 
nouveautés,  commanda  qu'on  le  fît  entrer.. 
Seigneur  ,  dit-il  à  ce  prince  ,  fâchant  le  loua- 
ble penchant  que  vous  avez  à  îa  curiofité  ,' 
je  viens  vous  offrir  des  moyens  de  le  fatis- 
faire,  fur  un  fuiet  qui  ordinairement  inté- 
refTe  beaucoup.  J'aimois  autrefois  la  philô* 
fophie  ;  mais  ayant  été  convaincu  de  finu- 
îiliié-  de  fes  recherches  ;  je  me  fuis  atcaché- 
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à  l'art  de  féerie  ,  dans  lequel  j'ai  fait  des 
progrès  admirables  ;  j'ai  été  inflruit  par  im 
grand  maître  ?  qui  m'a  appris  toutes  fortes 
de  fecretsj  excepté  celui  de  faire  de  l'or. 
La  peur  qu'il  avoit  que  je  ne  le  quitaffe  ^ 
fî  je  devenois  riche  ,  car  mon  fecours  lui 
étoit  d*une  grande  utilité  dans  fon  travail  ; 
cette  peur  ,  dis-je  ,  a  été  caufe  qu'il  m'a 
toujours  •  caché  ce  beau  fecret  ;  mais  du 
refle  3  il  n'en  eft  aucun  que  j'ignore;  je  fais 
deviner  le  pafTé^  je  fais  pénétrer  dans  l'ave- 
nir ;  je  fais  prévoir  les  accidens  qui  pour- 
roient  arriver  par  les  caprices  de  la  fortune  9 
Se  fais  donner  des  remèdes  pour  les  éviter  ; 
j'ai  un  moyen  fur  pour  être  inftruit  à  fond 
de  la  fidélité  àQS  femmes  ;  &  en  donnant 
ce  moyen  ^  je  donne  en  même  temps  le  plailir 
de  voir  un  travail  ingénieux  &  magnifique. 
Comme  les  princes  de  votre  âge  ^  continua 
le  philofophe  ^  doivent  être  plus  touchés  de 
ces  fortes  de  chofes  que  d'aucunes  autres  5 
c'eft  ce  dernier  de  mes  talens ,  feigneur  ^  que 
je  viens  vous  offrir  de  mettre  en  ufage  pour 
votre  fervice.  Ciéarque,  tranfporté  de  joie 
delà  propofition  du  philofophe^  lui  demanda 
avec  empreiïement  ^  de  quels  moyens  il  fe 
ferviroit  pour  exécuter  fa  promeiTe.  Avant 
que  de  vous  les  expliquer ,  feigneur ,  répon-^ 
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dit  cet  homme,  permettez  que  je  vous  donne 
des  preuves  de  ce  que  je  fais  faire  de  prodî-" 
gieux.  J'y  confens  avec  plaifir,  dit  le  roi; 
mais  je  veux  que  quelqu'un  que  j'aime  par- 
tage cette  fatisfadiori  avec  moi.  Après  ces 
mots  5  ce  prince  dorma  ordre  qu'on  fît  venir 
undefes  courtifans  ,  nomme  Dinocrite ,  qui 
étoit  fon  favori  depuis  peu.    Dès   qu'il  fut 
entré ,  Clëarque  lui  dit    des  merveilles   de 
l'homme  qu'il  voyoit ,   &  Dinocrite  le  re- 
connut pour  le   philofophe    Mifandre  ,    ce 
célèbre  bizarre  5  fi  brouillé  avec  la  fortune  : 
Seigneur  ^   dit  ce  favori  au  roi  5  il  ne  faut 
pas  s'étonner  des  admirables  connoifTances 
de  ce  favant  homme  ,  il  a  toujours  étudie 
les  fecrets  de  la  nature  avec  un  foin  extrê- 
me ;  j'ai  encore  plus   étudié  ceux  de  l'art 
de  féerie  ,  repartit  Mifandre  ^    &  j'en  don^ 
nerai  tout-à-Fheure   des  preuves  ?   fi  le  roi 
veut  bien  me  faire  l'honneur  de  m'en  accor- 
der la  permifiion.    Cléarque  ayant  marqué 
qu'il  étoit  pirêt  à  voir  &  à  entendre  tout  ce 
qu'il  voudroit  ,  Mifandre  fit  devant  ce  prince 
&  fon  favori   mille  tours   de    gobelets  les 
plus  furprenans    du  monde.   Comme  il  n'y 
avoit  jamais  eu  en  Crète  ni  foire  Saint-Ger-"- 
main  y  ni  aucun  autre  lieu  où  l'on  eût  rien 
vu  de  femblable ,  Cléarque  &  Dinocxite  m 
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fortoient  point  créronnement  ^  &  prireni 
tous  ces  totirs  d'adreiïe  pour  de  merveil- 
leux eiFets  de  l'art  de  féerie.  Quand  Mifan- 
dre  en  eut  fait  un  grand  nombre  ,  hé  bien  , 
feigneur  ,  dit-il  au  roi  ,  êtes- vous  content  ï 
J'aurois  grand  tort  de  ne  le  pas  être  ,  répon- 
dit ce  prince  ;  mais  j'ai ,  cependant,  une  vio- 
lente envie  d'apprendre  par  quels  moyens 
on  pourra  démêler  nettement  les  femmes 
prudes  d'avec  les  coquettes.  Ce  moyen  eft 
un  peu  long  5  feigneur  ,  répartit  Mifandre, 
mais  aufli  il  eft  infaillible  :  il  confifle  dans 
le  travail  d'une  robe,  que  moi ,  ma  femme, 
&  une  fille  que  j'ai  3  favons  faire  également. 
Le  fond  de  cette  robe  n'eu  que  d'une  étoffe 
noire  ,  qui  efl  claire  ôc  tranfparente  ;  mais 
nous  favons  tous  trois  y  former  une  légère 
broderie  auffi  brillante  que  délicate  ?  Se  qui 
repréfente  des  chofes  admirables  3  dont  je 
vous  ferai  la  defcripîion  quand  il  vous  plaira, 
îl  n'y  a  point  de  mjniature  fi  finie  que  cet 
ouvrage  n'efface  ;  &  ,  par  le  pouvoir  de 
mon  art,  tel  efl  le  don  de  cette  broderie  ,  que 
de  tous  les  hommes  mariés  ,  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  des  époufes  fidelles  ?  qui  la' 
voyent  ;  les  autres  n'apperçoivent  que  l'é- 
toffe tranfparente  toute  unie  ;  pour  les  hom- 
mes qui  ne  font  point  dans  ks  liens  du  ma* 
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rîage,  s'ils  ont  une  fœur  de  l'humeur  d'Hé- 
lène ,  ils  ne  voyent  point  la  broderie  dont 
il  s'agit  ;  &:  pour  ceux  qui  n*ont  ni  époule, 
ni  foeurj  ils  font  privés  aufli  de  la  vue  de 
cette  broderie  merveilleufe  ,  fi  leur  parente 
la  plus  proche  eft  trop  favorable  à  Tes  amans. 
Mais  pour  les  maris  qui  ont  des  époufes 
fîdelles ,  &  les  frères  qui  ont  des  fœurs  foîi- 
dement  vertueufes  ,  qiaand  toutes  leurs  tan- 
tes 6c  leurs  coulmes  feroient  les  plus  ache- 
vées coquettes  y  ils  verroient  toujours  Fin-, 
génieufe  broderie  de  la  robe  dans  toute  & 
beauté  ;  &:  comme  cette  robe  découvre 
à  tout  le  monde  des  vérités  cachées ,  on 
lui  a  donné  le  nom  de  robe  de  fincérité, 
confondant  enfembîe  Fétofïe  &  la  brode- 
rie. Ah  î  le  merveilleux  ouvrage  ,  s'écria  îe 
roi  1  que  j'ai  hâte  de  le  voir  ;  mais  combien 
vous  faudra- t-il  de  temps  pour  le  faire  ?  Il 
nous  faudra  au  m.pins  trois  mois  a  ma  famille 
6c  à  moi  5  répondit  Mifandre  ,  pour  le  met- 
tre dans  toute  fa  perfeftion  ;  mais  dès  au 
bout  d'un  mois ,  feigneur  5  vous  pourrez 
déjà  en  juger,  &  en  être  diverti  ;  pour  vous 
rendie  ce  travail  fini  au  temps  que  je  vous 
marque  ,  il  ne  faut  que  nous  loger ,  ma 
femme  ?  ma  fille  &:  moi  3  dans  quelqu'en- 
éïcit  des  plus  retirés  de  votre  palais,  QCt 
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donner  qu'on  ne  nous  y  laifTe  manquer  dô 
rien  pour  tous  les  befoins  de  la  vie  ,  &:  que 
Ton  nous  fournifTe  abondammertt  de  l'or  & 
de  la  foie.  Je  donnerai  de  fî  bons  ordres 
pour  votre  fatisfaélion  ^  dit  Cléarque ,  que 
vous  aurez  (ujet  de  vous  en  louer  :  vous 
n'avez  qu'à  amener,  dès  aujourd'hui?  votre 
époufe  &  votre  fille  dans  mon  palais  ;  vous 
ferez  commodément  loges  tous  trois  dans 
un  lieu  que  mes  officiers  vous  marqueront. 
Mifandre  ,  fans  répondre  plus  rien  à  Cléar- 
que que  par  une  profonde  révérence  j  Te 
retira  5  &  laiïïa  ce  jeune  prince  dans  une 
joie  inconcevable  de  la  belle  acquifitioiî 
qu'il  avoit  faite  pendant  cette  journée. 

Pour  Dinocrite?  il  n'en  fut  pas  de  même: 
c'étoit  un  homme  naturellement  foupçon- 
neux  &  jaloux:  il  l'étoit  fi  fort  des  bonnes 
grâces  de  Ton  m.aître  y  qu'A  difoit  fans  cefiTe 
à  ce  prince  du  mal  de  tout  le  monde  ,  de 
crainte  que  quelqu'un  ne  partageât  fa  fa-« 
veur  ^  dont  il  ufoit ,  cependant ,  très-mal.  Mais 
s'il  étoit  jaloux  de  fon  titre  de  favori  ?  il 
rétoit  encore  beaucoup  davantage  de  fon 
époufe.  C'étoit  une  jeune  perfonne  fort 
vive  dont  il  foiipçonnoit  plus  qu'à  demi  la 
vertu;  comme  il  étoit  bizarre ^  hautain  ,  & 
incapable  d'aucune  complaifance  pour  elle  , 
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îl  Ce  doutolt  qu'il  n&»  étoit  pas  aimé  9  &  iî 
ne  la  croyoit  pas  d'un  cara61ère  affez  héroï- 
que pour  le  conferver  parfaitement  ver* 
tueufe  ,  fans  le  fecours  d'aucune  amitîëpouf 
fon  époux.  Malgré  le  peu  deftime  qu'il 
avoit  pour  eUe  ,  comme  el'e  étoit  belle ,  il 
ne  lailloit  pas  d'en  être  fort  amoureux; 
mais  cette  paillon  5  qui  d'ordinaire  rend 
doux  &  poli  ceux  qu'elle  pofsède  ,  fembloit 
ne  le  rendre  que  plus  violent  &plus  intraitable 
à  l'égard  de  fon  époufe.  On  peut  donc  bien 
juger  qu'amoureux  5  bizarre  ,  &:  n'effimant 
guère  fa  femme,  la  robe  qu'on  promettoif 
au  roi  lui  parut  bien  redoutable  :  il  crai- 
gnoit  d'y  trouver  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu 
voir ,  ou  plutôt  il  craignoit  de  n'y  voir  riea 
que  l'étoffe  tranfparente.  Ciéarque  ,  qui  ne 
jugeoit  pas  mal  de  fon  époufe  3  comme  iî 
en  jugeoit  lui-même  ,  &  qui ,  au  contraire  , 
la  croyant  fort  fage ,  croyoit  auffi  que  Di- 
nocrite  étoit  sûr  de  fa  vertu  3  ne  s'alla  point 
imaginer  que  la  robe  dont  il  étoit  quellion 
lui  donnât  aucune  inquiétude^  au  contraire, 
il  penfoit  qu"il  partageoit  avec  lui  le  plaiixr 
que  lui  donnoit  l'efpérance  de  voir  fa  curio- 
fité  fatisfaite;  &  fe  faifant  d'avance  une 
maligne  joie  de  voir  beaucoup  de  maris  qui 
ne  verrcient  rien  fur  la  robe;  il  luirecon^ 


ïS8     La  Tour  Tenèbp.eusê. 

manda  bien  de  ne  pas  divulguer  le  fecrel 
de  ce  vêtement  myftërieux. 

Cependant,  Mifandre  ?  fa  femme  &  fa  fille  « 
tinrent  prendre  poffeffion  de  l'appartement 
qu'on  leur  avoit  donné  au  palais:  Faimable 
Herminie  n'y  vint  qu'à  regret  ;  Ton  père  ^ 
tout  capricieux  qu'il  étoit  >  l'aimiGit  &:  Tef- 
timoit  beaucoup  ^  &  lui  avoit  fait  confidence 
des  propofitions  qu'il  vouloit  faire  à  Ciéar- 
que  au'Hiîot  qu'il  les  avoit  imaginées  :  e!k 
avoit  fait  tous  fes  e^rts  pour  l'en  détour^ 
ner ,  mais  elle^  n'avoir  pu  y  réuiÏÏr  :  il  lui 
avoit  toujours  dit  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir 
extrême  de  jouer  un  prince  plein  d'erreurs^ 
fous  le  règne  duquel  on  confidéroit  fi  peu 
la  vertu  &  le  mérite  ;  6c  que  de  plus,  il 
trouvoit  encore  une  autre  fatisfadion  à  s'af-^. 
furer  leur  fubfiirance  pour  trois  mois  5  pen- 
dant lefqueîs  elle  travaille roit  à  fes  tableaux 
en  miniature,  &  fa  mère  aux  ouvrages  de 
broderie  qu'elk  faifoit  û  bien  ?  ce  qui  les 
mettroit  enfùite  en  état  de  retirer  de  l'uti- 
lité des  petits  travaux  où  elles  fe  feroient 
occupées  pendant  ce  temps.  Mifandre  avoit 
même  obligé  fa  fille  à  lui  apprendre  exac- 
tement de  certains  endroits  de  l'hiftoire  &C 
de  la  fable  ,  qu'il  vouloit  débiter  au  rai 
dans  l'occafioa» 
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Herminie  n'ayant  donc  pu  faire  changer 
de  réfolution  à  Ton  père?  le  fui  vit  tri  dé- 
ment au  palais  :  l'horreur  naturelle  qu'elle 
avoit  pour  tout  ce  qui  avoit  un  air  de  trom- 
perie y  lui  faifoit  envifaeer  avec -beaucoup 
de  douleur  le  perfonnag^vi*iî  y  alloit  faire  ; 
mais,  quoiqu'elle  n'eût  de  la  vie  fenti  un 
chagrin  plus  inquiet  ^  elle  n'en  étoit  pas 
moins  belle  ,  &  fes  attraits  furent  remarques 
de  tous  les  officiers  du  palais  qui  la  virent. 
Ceux  qui  eurent  ce  deflin  ne  furent  pas  en 
grand  nombre  :  Cléarque  avoit  ordonné 
^u'on  inftallât  Mifandre  &  fa  famille  au 
palais  à,  fort  petit  bruit  5  &  les  ordres  de  ce 
prince  avoient  été  exaélement  fuivis. 

Mais ,  pendant  que  Cléarque  revoit  agréa- 
blement au  pîaifïr  que  lui  donneroit  la  robe 
enchantée  5  Eiifmène  étoit  dans  une  iituar 
tion  bien  différente:  non-feulement  le  mé- 
rite de  Telephonte  avoit  fait  de  û  vives  im- 
prefiions  fur  fon  c(^ur  >  que  fon  abiènce 
lui  paroiffoit  rude  à  fouffrir  ;  mais  encore 
elle  craignoit  fortement  que  ce  prince  ne 
trouvant  pas  dans  le  roi  de  Chypre  5  pour 
l'alliance  de  Crète  ,  les  difpofitions  dont  il 
s'étoit  flatté,  les  confeih  &  l'autoriré  d'un 
père  refpeélable  &:  couronné  n'obligeaf- 
ftnt  Telephonte  à  renoncer  à  l'amour  qu'ii 
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avoît  pour  elle:  la  feule  idée  du  change- 
ment de    ce  prince  la  faifoit  frémir  :   il  lui 
avoit  paru  fi  aimable  &  il  digne  d'eftime , 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  étoit  le  feul  de  tous 
les  hommes  qui  pouvoit  la  rendre  heureu- 
fe  :  elle    confioit  fés  inquiétudes  à  Anaxa- 
rlde,  époufe  de  Dinocrite ,  qui  n  avoit  guère 
moins  de  part  dans  les  bonnes  grâces  d'Elif- 
mène  ,  que  Dinocrite  dans  celles  de  Cléar- 
que;  mais  5    quoique  cette  agréable  femme 
fût  très -véritablement   attachée  à  la  prin-^ 
celTe  ,   l'extrême  enjouement  de  fon  hu- 
meur ne  lui  permettoit  pas  de  partager  beau- 
coup fes  chagrins.   Elle  fe  contentoit  de  re- 
préienter  à  Elifmène  ,    que  belle   &:  char- 
mante comme  elle  étoit ,  il  paroifToit  impof- 
iible  qu'on  devînt  infidèle  en  l'aimant  ;  puis 
elle  ajoutoitque,  quand  même  ce  deftin  lui 
arriveroit ,  ces  mêmes  attraits  ,  qui  lui  avoient 
fait  acquérir  le  cœur  de  Telephonte  ,    lui 
feroient  encore  faire  la  conquête  de  mille 
mutres  coeurs  y  parmi  lefquels  il  y  en  auroit 
fans  doute  de  dignes  de  fon  choix.  Tous  les 
raifonnemens   d'Anaxaride   confoloient  fort 
peu  Elifmène  ,    qui  fentoit  bien  qu'elle  ne 
pourroit   jamais  rien    aimer  que    l'aimable 
prince  ,  qui  feul ,  entre  tant  d'iUuftres  amans 
(jui  hxï  avoient  offert  des  voeux,  avoit  eu 
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ie  fecret  d  attendrir  fon  ame.  Mais  elle  eut 
bientôt  fujet  d'adoucir  les  inquiétudes  qu'elle 
fentoit  à  jfon  égard  :  elle  reçut  une  lettre  de 
liii,  écrite  dès  le  moment  qu'il  avoit  été 
arrivé  auprès  du  roi  fon  père  ;  il  lui  mar- 
quoit  que  ce  monarque ,  approuvant  les 
beaux  feux  dont  il  brûloit  pour  elle ,  il  alloit 
fonger  à  faire  partir  des  ambaffadeurs  pour 
la  demander  y  aullitot  qu'on  auroit  vu  le 
départ  de  la  princelTe  Celenie ,  qui  devoit 
prendre  la  route  de  Lemnos  quelques  jours 
après  fon  mariage  ?  dont  la  cérémonie  (c 
devoit  faire  le  lendemain  du  jour  que  Tele- 
phonte  écrivoit.  Ce  prince  ajoutoit  à  ces 
nouvelles ,  tout  ce  qu'un  amant  galant  & 
tendre  peut  écrire  de  pailionné  à  l'objet  qui 
le  charme.  La  lettre  qu'il  écrivoit  à  Cléar-. 
que  étoit  aulîi  toute  pleine  d'efprit  &:  d'ami- 
tié ;  & ,  comme  le  vaiiTeau  qui  avoit  ap- 
porté ces  lettres  étoit  un  vaifTeau  léger , 
qui  alloit  d'une  telle  vîteffe  qu'il  fembloit 
voler  fur  la  mer,  &  qu'avec  cela  il  avoit 
eu  un  temps  très-favorable  ,  on  étoit  agréa- 
blement furpris  de  l'extrême  diligence  avec 
laquelle  ces  nouvelles  étoient  venu  ;s ,  ÔC 
tout  le  monde  fe  récrioit  fur  lexadirude  de 
Telephonte,  &  la  bonne  fortune  de  fesen- 
yoyés.  Comme  Elifmène  étgit  adorée  à  la 
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cour  de  Crète  ,  oc  que  Telephonte  y  avoît 
paru  infiniment  aimable  y  tout  le  monde 
applaudiffoit  à  l'union  de  deux  perfohnes  fî 
accomplies  ?  &  tëmoignoit  en  attendre  1& 
ânoment  avec  impatience. 

Dinocrite  fut  prefque  le  (eul  qui  ne 
j^rit  point  de  part  aux  nouvelles  générales  ; 
ïnais  il  étoit  û  occupé  de  fes  craintes  par-/ 
ticuliêres  ?  qu'il  ne  pouvoir  en  détacher 
fes  idées  >  le  fouvenir  de  la  robe  de  iîn- 
cérité  lui  revenoit  (ans  ceffe  dans  Fefprit  : 
tantôt  il  brûloit  d'impatience  que  la  bro- 
<ierie  en  fût  faite  >  tantôt  il  trembloit 
qu'elle  ne  s'achevât ,  tant  il  apprehendoit 
de  ne  la  point  voir  ;  enfin  accablé  de  fes 
inquiétudes,  il  ne  put  davantage  en  fou- 
tenir  feul  le  poids  ^*  il  dit  en  confidence  à 
un  ami ,  que  le  roi  faifoit  travailler  à  une 
îobe  enchantée  ,  qui  feroit  la  pierre  de 
touche  de  la  vertu  de  toutes  les  femmes  : 
51  expliqua  à  cet  ami  le  myftère  de  cette 
robe;  cet  ami  extrêmement  frappé  de  ce 
merveilleux  fecret  >  le  confia  à  un  fécond 
ami  :  ce  fécond  à  un  troifième  >  &  ce  troi- 
sième à  un  quatrième  ?  qui  le  dit  encore 
à  d'autres  ;  fi  bien  qu'en  très-peu  de  tem.ps  , 
non-feulement  tous  les  hommes  de  la  cour  > 
•mais  encore  beaucoup  d'hommes  de  la  ville 

furent 
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furent  informés  en  détail  du  don  qu*auroit 
ia   robe   où   Mifandre   travaiUoit.    Ce  qu'i 
y  eut  de  rare  ,  c'eil  que  tous  les  hommes  > 
qui  y  fur  le  fujet   de  cette  robe  avoient  fi 
mal   gardé  le   fecret    entr'eux  ,    le  gardè- 
rent admirablement  bien  à  l'égard  dts  fem- 
mes ;  il  n'y  eut  pas  une  perfonne  de  leur 
fexe  informée  du   myilère  de  la  broderie 
t[u'on  faifoit  au  palais.  Clearque  avoit  une 
furieufe  envie  qu  elle  s'avançât  beaucoup  ,. 
&  fut   chez  Mifandre  pour  la  voir  )  avant 
le  temps  que  ce  philofophe  lui  avoit  mar- 
qué qu'on   pourroit  commencer  à  en  être 
diverti  ;  mais  Mifandre  y  l'allant  recevoir  à 
l'entrée  de  fon  appartement ,  le  fupplia  inf- 
îamment   de    ne  pas   fe    donner  la    peine 
-d'entrer ,    l'affurant  qu'il   n'y  avait    point 
encore    alTez    de  travail    de  fait   pour  lui 
pouvoir    donner   aucun  plaifîr  ,   &  lui  té- 
îîioignant  qu'il  lui  feroit  beaucoup  de  grâce 
de  ne   point  vouloir  regarder  cet  ouvrage 
qu'il  ne  fût  un  peu  en  état  de  le  divertir. 
Clearque  ,  accordant  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  5  n'entra  point  chez  Mifandre  ,  &  s'en 
alla  chercher  à  s'amufer  ailleurs. 

Quelques  jours  après ,  ce  prince  iit  un 
voyage  à  un  château .  déhcieux  qu'il  avoit 
fur  le  bord  de  la  mer.  La  princelfe  fa  fœur 
To/ne  XIL  I 
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&  toute  fa  cour  l'y  faivit,  &  ii  prît  plu- 
sieurs fois  dans  ce  lieu  le  dïvertlffement 
de  la  pêche,  de  la  chalTe,  &  des  prome- 
nades folitaires.  Un  foir  ,  qu'il  faifoit  un 
auffi  beau  temps  qu'il  en  avoit  fait  un 
aiFreux  dans  la  journée ,  pendant  laquelle 
il  avoit  régné  des  vents  terribles  )  Clear- 
que  ,  fe  promenant  fur  le  rivage  de  la  mer , 
fuivi  du  feul  Dinocrite  ,  vit  à  la  faveur  de 
la  clarté  de  la  lune  ,  trois  à  quatre  pê- 
cheurs occupés  autour  d'une  femme  magni- 
fiquement vêtue  ,  qui  paroiiToit  évanouie. 
Par  un  mouvement  de  curiofité,  ce  prince 
s'approcha  de  ces  pêcheurs  ,  &  vit  qu'ils 
tâchoientj  par  leurs  foins,  de  faire  reve- 
nir à  elle  cette  dame  ^  qui ,  toute  évanouie 
qu'elle  étoit  ^  paroifToit  une  jeune  perfonne 
d\me  fort  grande  beauté.  Elle  attira  auiïi- 
tôt  la  compaiïion  du  jeune  roi,  qui  or- 
donna à  Dinocrite  d'aller  promptement  au 
château  ,  &:  d'en  faire  venir  des  fecours 
plus  sûrs  &:  plus  agiffans  que  ceux  que 
pouvoient  donner  ces  pauvres  pêcheurs  ; 
il  ne  voulut  pas ,  cependant ,  que  ces  bonnes 
gens  inîerrompiiTent  ceux  qu'ils  donnoient 
à  cette  belle  évanouie  ;  &  leur  ^  demanda 
avec  empreffement-  par  quelle  aventure 
elle  fe  trouvoit  dans  ce  lieu  :  deux  de  ces 
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fiommes    lui    répondirent    que    la   tempêté 
qu'il  avoit  fait  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée,  les  ayant  empêchés  long- 
temps de  pêcher ,   ils  avoient  voulu  répa- 
rer   ce    dommage    lorfqu'ils    avaient    cru 
l'orage  paffé  ;  mais  que ,    lorfqu'ils  avoient 
voulu  mettre  kurs   barques  à  la   mer ,  la 
trouvant  encore  trop  irritée  ,   ils  s'étoient 
tenus  fur  le  rivage  ,  pour  obferver  fî  elle 
ne  ie  calmeroit  point  ;  que  de-là  Ils  avoient 
vu  le  corps  de  cette  dame  flotter  fur  l'eau , 
que  la  pitié    les  avoit    portés    à    fe   jeter 
promptement  dans  leur  barque,  pour  voir 
s'ils  ne  pourroient  point  la  feconrir  ;  qu'en 
^ffQt ,  ils  favoient  accrochée  par  Tes  habits  ;. 
&  qu*ayant  vu  qu'elle  refpiroit  encore  ,  ils 
l'avoienî  portée  fur  le  rivage  )  où  elle  avoit 
ouvert   les   yeux ,    après   avoir  jeté  beau- 
coup d'eau  ;  mais  qu'enfuite  elle  étoit  re- 
tombée   dans    FévanouilTement   où    il    la 
voyoit.    Clearqu-e  ,   fort   touché  de   l'état 
pitoyable   où   étoit  cette  belle    perfonne^ 
\oyoit   avec   déplaifîr    qu'elle  n'en   fortoit 
|>oint;  &  dès  que,  parles  ordres  de  Dino- 
crite ,   il  fut  venu   autour  de  lui    plusieurs 
de  fcs  officiers  ^  &  qu'on  eut  encore  eifayé 
vainement  de  la.  faire    revenir  par   diver- 
ses  eiïences  p     il    la    fit    mettre   dans    un 
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chariot  pour  la  conduire  au  château  9 
après  avoir  récompenfé  fort  libéralement 
les  pêcheurs  des  foins  qu'ils  avoient  eu 
d'elle. 

Clearque   fit  mettre  la   dame  évanouie 
dans  le   plus   magnifique    appartement    du 
château;   &:,   après  s'être  retiré,    envoya 
promptement  auprès   d'elle  les  femmes  de 
la  princeffe  Elifmène  9  pour   la   déshabiller 
6c  la   mettre    au  lit ,    où  l'on  continua   à 
lui  faire  tous  les  rem.èdes  nécefîaîres  à  l'état 
où  elle  étoit.  Quand  cette  belle  dame  eut 
3-epris    connoiffance ,    elle  fut  bien  furprife 
de   fe  voir   dans  un  lieu  iî  fuperbe  ,   ôc 
environnée    de   perfonnes    qui    toutes   lui 
étoient  inconnues  ;    mais    quand  elle   fut 
qu'elle  étok   dans   un  château  du    roi  de 
Crète  >  où  étoit  ce  prince  &  la  princeffe 
fa  foeur  ,    elle  demanda  la  grâce  de  pou-   1 
voir  dire  un  mot  à  Elifmène  ,  &:  voulut 
fe  lever  pour  fe  faire  conduire  auprès  d'elle  ; 
mais  cette  princeffe^  qui  avoit  fu  fon  arri- 
vée au  château  ,  &  qui  s'informoit   avec 
beaucoup  de  foin  de  fa  fanré ,  ayant  appris 
fon  defîein  3  la  prévint ,  &  fe  rendit   obli-^ 
geamanent  auprès   de  fon  lit.   Dès  que  la  jj 
belle  étrangère  Fapperçut  ;  je  ne  fuis   plus 
affligée    de   mon   naufrage,  lui  dit- elle  , 
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quoiqu'il  ait  penfé  me  coûter  la  vie  ,  pui^ 
qu'il  me  donne  l'heureufe  occa/ion  de  voir 
une  incomparable  princefTe^  de  qui  le  prince 
mon  frère  m'a  parlé   fans  ceiïe  avec  tant 
d'admiration     depuis  fon   retour   en   Chy- 
pre ,  &  pour  qui  il  a  une  paifion  vive  ôc 
délicate,   dont  la  force  peut  feule  s'égaler 
à  la    grandeur  des  charmes  qui   l'ont  fait 
naître.  Quoi  !  madame  ,  s  écria  Elifmèrre  5 
je   vois  en   vous  la  princefle  Celenie  !  La 
manière  dont  le  roi  mon  frère  m  avoit  paflé 
de  vous  tantôt ,  &  cette  beauté  touchante 
que   je    vois  à   préfent  fur   votre    vifage  ^ 
m'avoient  déjà  infpiré  une  forte  inclination 
pour  vous  ;  mais ,  ciel  !  que  je  la  fens  aur- 
menter  I    quand  j'apprends  que   vous  êtes 
cettQ  charmante  princefîe,  dont  la  renom- 
mée parle  avec   tant  d'avantage,  6c  fceur 
d'un   prince   pour  qui  j'aurai  toute  Jîia  vie 
une    fi  parfaite  eflime.   Je   ne  puis  rendre, 
affez  de  grâces  à  ma  deftinée ,  reprit  Cek« 
nie  )  de  m'avoir  conduite  auprès  de  vous  l 
avant    que    de   m'avoir  livrée   au  roi  de 
Lemnos ,  auprès  de  qui  je  dois  refter  pour 
toujours ,   puifque    je   fuis    unie    avec   ce 
prince  par  un  lien  facré.  Mais  >  madame , 
ajouta-t-elle,  il  me  femble  avoir  entendu 
par  votre  diftours  que  j  ai  été  vue  du  vm 

l  iij 
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votre  frère;  en  quelle  occafion  aî-je  donc 
eu  cet  honneur  ?  C'eil  le  roi  mon  frère  ^ 
dit  Eiifmène,  qui  vous  a  retirée  évanouie 
des  mains  des  pêcheurs  qui  vous  avoient 
iauvée  de  ia  mer.  Je  fuis  bien  confufe  , 
répartit  Celenie  en  rougiiTant  >  qu'un  û 
grand  prince  m*ait  vue  en  cet  état.  Dans 
Finflant  qu'elle  alloit  pourfuivre,  Clearque 
s'approcha  de  fon  lit,  d'une  manière  fort 
refpeélueufe  ;  &  commQ  la  rougeur  qui 
i'animoit  donnoit  un  grand  éclat  à  tous 
fes  attraits,  ce  prince  qui  ne  Tavoit  vue 
que  pâle  &  défigurée  ?   quoiqu'elle  lui  çCit 

,,  femblé  belle  ?  la  trouva  encore^  fi  fort  au- 
defiTus   de  ce  qu'elle  lui  avoir  paru  >    q^u'il 

.^  reâa  ébloui  de  fes  charmes.  Elirmène  ap- 
prit au  roi  fon  frère  ,  qu'en  ne  croyant 
donner  fes  fecours  qu'à  une  aimable  incon- 
nue ,  il  avoit  eu  le  bonheur  de  rendre 
fervice  à  Filluflre  princeiTe  Celenie,  reine 
de  Lemnos.  Clearque  >  par  un  fentiment 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  encore  ,  rougit  à 
cette  nouvelle  ?  &  refla  interdit  :  il  fe 
remit  néanmoins ,  &  dit  fort  poliment  à  la 
reine   de    Lemnos    tout  ce  qu^exigeoit    le 

.  mérite  &  le  rang  de  cette  princeffe  i 
&:  ,  après  une  converfation  affez  courte  > 
ayant    averti  la   princeffe   fa    fçêur  qui 


La  Robe  de  sincérité.    199 

fâlloit  lailTer  prendre  du  repos  à  la  reine, 
Elilmène   &  lui  fe    retirèrent. 

Cependant,  le  oruit  fe  répandit  en  peu 
de  temps  de  tous  côtes  dans  l'isle  de  Crète , 
que  le  roi  avoit  fauve  la  reine  de  Lemnos 
du  naufrage  ,  Se  beaucoup  de  gens  de  l'é- 
quipage de  cette  princeffe ,  qui  >  par  diver- 
fes  aventures ,  avoient  eu  le  bonheur  d'être 
fauves  aufli ,  fe  raflemblèrent  tous  auprès 
de  leur  maîtreiTe.  Les  ambaffadeurs  de  Lem- 
nos furent  même  de  ce  nombre  :  lorfque 
le  vailTeau  de  la  reine  avoit  été  brifé  > 
ils  s'étoient  foutenus  fur  des  planches^  &c 
avoient  heureufement  abordé  à  des  plages 
voifines.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  -particulier  ^ 
c-eft  que  la  tempête  qui  avoit  brifé  le  vaif- 
feau  où  étoit  cette  princeffe  ,  en  âvoit 
épargné  un  autre  de  fa  fuite ,  qui  n'ayant 
point  péri ,  avoit  été  relâcher  à  un  port 
fort  proche  du  lieu  où  elle  avoit  fait  nau- 
frage. Tous  ces  gens-là  vinrent  prendre 
{es  ordres  à  Manetufe,  qui  étoit  unefuperbe 
ville  ,  où  Clearque  faifoit  ordinairement 
fon  féjour  ,  &  peu  éloignée  du  château 
où  ce  prince  Tavoit  reçue  d'abord.  Le  roi 
de  Crète  &  la  princeffe  fa  fœur  avoient 
prié  la  reine  de  Lemnos  de  venir  dans 
cette  ville;  l'afTurant  que  la  pureté- de  l'air 

1  iv 
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qu'on  y  rerpiroit  >  contribueroit  à  lui 
faire  recouvrer  plus  prompteraent  une  en* 
tière  fanté.  Comme  elle  lui  revenoit  tous 
les  jours  ,  fa  beauté  &  les  a^rëmens  de 
fon  humeur  en  augmentoient  auiïi ,  ôc 
charmoient  Clearque  à  tel  point  ,  qu'il 
ne  put  fe  diflimuler  davantage  à  lui-naêrne 
qu'il  en  ëtoit  amoureux.  La  certitude  qu'il 
en  eut  le  mit  au  dëfefpoir ,  quand  il  con- 
fidera  que  cette  princefîe  aîloit  dans  peu 
de  temps  être  pour  jamais  dérobée  à  fes 
regards  >  &  mife  au  pouvoir  d'un  heureux 
rival  à  qui  fa  foi  l'avoit  engagée.  Il  fit 
encore  réflexion  que  peut  -  être  Ceîenie 
n'avoit  engagé  cette  foi  à  ce  prince  qu'a- 
vec  averfion  ^  ou  du  moins  avec  indiffé- 
rence ;  qu'ainfi  il  pourroit  arriver  qu'elle 
feroit  malheureufe  toute  .fa  vie.  Quand  il 
s'arrêtoit  à  cette  penfée  )  il  accufoit  mille 
fois  le  deftin  d'aveuglement  ;  car  il  lui 
fembloiî  que  s'il  avoit  eu  Celenie  pour 
jépoufe ,  le  bonheur  de  cette  princelTe  n'au- 
Toit  pu  manquer  d'être  sûr ,  par  le  tendre 
&  ardent  attachement  qu'il  auroit  eu  fans 
cefTe  pour  elle.  Alors ,  il  s'excitoit  à  cher- 
cher les  moyens  d'empêcher  que  Celenie 
ne  fût  au  roi  de  Lemnos  ,  fe  difant  qu'il 
Il  y  avoit  aucun  fcrupule  à  ôter  cette  char- 
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mante  beauté  à  un  prince  ,  qui  5  fans  cloute  , 
n'en  ëtoit  point  amoureux  ^  pour  la  donner 
à  un  roi  dont  elle  étoit  adorée.  Mais  il  ne 
demeuroit  pas  long-temps  dans  ce  deiTein; 
des  fentimens  de  gloire  lui  faifoient  envi- 
fager  qu'il  n'ëtoit  plus  permis  d'arracher 
cette  princeffe  au  roi  de  Lemnos  j  qui 
ëtoit  fon  époux  par  le  confentement  à^, 
roi  Ton  père ,  ôc  par  pe  fien  propre  ;  & 
il  confidëroit  qu'il  ne  pourroit  pas  prendre 
les  moindres  mefures  pour  l'arrêter  dans 
rifle  de  Grète  ,  fans  que  fôn  deiTein  fût 
regarde  de  toute  la  terre  comme  un 
attentat  contre  les  loix  de  l'honneur ,  & 
contre  celles  de  rhofpitalité.  *Tant  de  fen- 
timens fi  oppofës  les  uns  aux  autres  lui 
donnèrent  une  douleur  fi  grande  ,  qu'il 
ne  put  la  renfermer  toute  en  lui-même: 
il  en  fit  part  à  Elifmene  5  en  lui  exagérant 
Beaucoup  fon  amour  5  &  le  dëfefpoir  ou 
il  étoit  de  fe  voir  à  la  veille  de  perdre 
pour  jamais  l'objet  qui  l'avoi^t  fait  naître. 
Si  je  n*étois  pas  le  plus  infortuné  prince 
du  inonde,  ajouta- t-il,  &  qu'au  contraire 
le  deflin  m'eût  été  favorable  ,  quelque 
heureux  hafard  m'auroit  fait  voir  Celenie 
il  y  a  long -temps:  je  l'aurois  demandée 
au  roi  fon  père^  &  l'aurois  obtenue.  Jugez  ^ 
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maiœur,  quelle  joie  parfaite  j'auroiseue^ 
de  me  voir  uni  par  un  double  lien  au 
prince  Telephonte ,  qui  eft  fi  plein  de  mé- 
rite y  qui  a  tant  d'amour  pour  vous  ,  &C 
pour  qui  vous  avez  tant  d'amkié.  Elifmène 
répondit  à  Cîearque  ,  avec  une  reconnoif-^ 
fance  ^extrême  >  &  chercha  à  le  confoler 
avec  beaucoup  d'efprit  Ôc  de  tendreflfe  : 
mais  il  n'étoit  guère  en  état  de  goûter  Tes 
con relations  :  Non  ,  non,  lui  dit-il>  c'efl: 
en  vain  que  vous  tâchez  d*^adoueir  mes 
maux  :  je  fens  bien  que  je  fuis  né  pour 
être  lé  plus  malheureux  prince  de  la  terre  \ 
jufqu'ici  je  n'avois  rien  aimé  férieufement^ 
&  la  première  fois  de^ma  vie  que  je  prens 
un  amour  le  plus  violent  qui  fera'  jamais , 
e'eft  pour  une  perforine  dont  il  faudra  que 
Je  fois   éternellement  feparé» 

La  douleur  que  lui  donnoit  cett-e  p'enfée 
ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  fonger  que 
c'étoit  le  temps  où  la  robe  de  fincérité  de- 
/voit  commencer  à  donner  du  plailir.  'Pour 
faire  diversion  à  fon  chagrin  j-  il  fe  rendit 
dofic  chez  Mifandre ,  qui-  le  reçut  avec 
beaucoup  de  gravité  y  après  avoir  fait 
cacher  fa  fiile  aufli-tôt  qu'il  avoit  appris 
Varrivée  du  roi.  Venez ,  feigneur  ,  lui,  dit- 
%  y  en  le  conduifant  vers  un  métier  y,  ht- 
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lequel  travailloit  Clafleris ,  venez  voir  ce 
qu  il  y  a  de  fait  du  merveilleux  ouvrage 
où  nous  travaillons  pour  votre  divertifTe- 
ment.  A  ces  mots  ,  Clearque  s*approcha 
tout  contre  l'ouvrage  de  ChaîTeris^  &  fut 
faifi  d'un  tremblement  terrible  ,  quand  il 
ne  vit  fur  Ton  métier  qu'une  étofTe  noire 
toute  unie  &  tranfparente  y  telle  à  -  peu- 
près^  qu'eft  celle  qu*on  nomme  de  la  gaze 
en  ce  temps-ci.  Ce  prince  >  déchiré  hibite- 
ment  par  cent  chagrins  dévorans ,  ne  douta 
pas  un  moment  qu'Elifmène  ne  ïviX.  point 
du  tout  ce  qu'elle  paroiiToit.;  6c  formant 
tout  d'un  coup  mille  foupçons  injurieu?^ 
à  la  gloire  de  CQtxo.  innocente  princefie  > 
il  ne  daigna  pas  faire  la  moindre  réflexion, 
que  par  une  ii  cruelle  injuflice  il  faifoit 
outrage  à  la  vertu  même.  Il  crut  feulement 
beaucoup  faire  de  cacher  (on  trouble  &  la 
prétendue  honte  de  fa  fœur  ,  aux  yeux  du 
philo fophe  enchanteur  ril  ne  fe  borna  qu'à 
ce  deffein  ;  & ,  pour  l'exécuter ,  après  s'être 
un  peu  remis  y  il  dit  à  Miiandre  :  j'ai  les 
yeux  (i  éblouis  de  ce  beau  travail  y  que  fe 
n'en  démêle  pas  bien  toutes  les  parties  > 
c^eft  pourquoi  je  vous  prie  de  m'en  faire 
une  defcription  auiîi  en  détail  que  ft  cet 
ouvrage  n'étoit  pas  préfem  à  mes  yeux. 

Ivi 
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Alors  Mifandf  e  ,  obéifî'ant  au  roi  de  Crète , 
lui  parla  ainii  : 

Comme  ce  n'eft  que  ceux  qui  ont  des 
époufes  &  des  fœurs  véritablement  ver- 
tueufesj  qui  ont  le  plaifir  de  voir  la  déli- 
cate broderie  de  cette  robe  ,  j'ai  cru , 
Seigneur  ,  que  pour  redoubler  ce  plaifir  , 
je  devois  y  tracer  des  figures  qui  donnaf- 
fent  une  idée  du  manège  des  coquettes^ 
des  grimaces  des  faufTes  prudes  y  &  des 
indignes  tours  des  hypocrites  ,  ces  fauffes 
adoratrices  des  autels  ,  qui  fe  flattent  fol- 
lement d'en  impofer  aux  dieux  en  trompant 
les  hommes.  Pour  commencer  par  les  co* 
quettes,  j'ai  donc  repréfenté  ,  comme  vous 
voyez  ,  la  manière  flatteufe  &  adroite  dont 
Hélène  s'emprelTe  à  donner  des  marques 
de  tendrelïe  -à  Ménéîas  ,  dans  le  temps 
qu'elle  a  un  deffein  tout  formé  d'aban- 
donner ce  malheureux  époux,  &  de  par- 
\îir  le  lendemain  avec  Paris  pour  aller  à 
l^voye  :  vous  pouvez  remarquer  auffi  les 
ininauderies  qu'elle  fait  à  cet  amant  pous 
rembarraffer  de  plus  en  plus  dans  Tes  filets. 
Je  crois  que  vous  êtes  content  des  drape- 
ries de  cette  princelTe ,  ainfi  que  du  mor- 
ceau d'architefture  que  la  ville  de  Sparte 
©ffre  à  vos  yeux  ^  6c  du  fpeûacle  de  cette 
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mer  agitée ,  où  le  lointain  eft  fi  bien  mé- 
nagé. Ces  autres  figures  ?  qui  ne  font  encore 
que  defïinées  j  repréfentent  l'hiftoire  de 
cette  reine  des  Lidiens ,  dont  la  faufTe  pru- 
derie coûta  la  vie  au  roi  fon  époux.  Sa 
vertu  grimacière  fit  qu'elle  fe  trouva  fî 
oiTenfée  de  ce  que  cet  époux  Tavoit  fait 
voir  à  Gygès  à  fa  toilette  dant  un  état  peu 
décent ,  à  la  vérité  ;  elle  fe  trouva  fi  oiFen- 
fée,  dis-je  ,  qu'elle  n'eut  point  de  repos 
que  Gygès  n'eût  porté  le  poignard  dans 
le  fein  de  fon  époux  ,  6c  n'eût  arraché  li 
couronne  de  Lidie  à  la  maifon  des  Héra- 
clides  ,  pour  la  mettre  fur  fa  propre  tête. 
Oh  !  la  belle  pruderie  ?  qui  afTaiîine  un 
mari  pour  couronner  un  galant  !  Toutes 
ces  chofes,  comme  vous  voyez,  feigneur^ 
continua  Mifandre  ,  font  très-bien  cara6té- 
rifées  ici.  Pour  ces  autres  figures,  pour- 
fuivit-il,  qui  ne  font  encore  que  deffînées 
aufïi  ,  c'efl  l'hiftoire  de  Pauline  ,  cette 
célèbre  hypocrite  Romaine  ,  qui  pafTant 
les  jours  dans  les  temples  aux  pieds  des 
autels  ,  6c  rebutant  en  apparence  fès  amans 
de  la  manière  la  plus  févére  ,  fut  néan- 
moins très -douce  pour  un  d'eux  ,  qui  pre- 
nant le  nom  6c  la  figure  d'un  dieu  ?  lui 
yint  conter  fçs  raifpns  le  foir  dans  un  tem* 
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pie;  cette  fauffe  pieufe  fut  la  dupe  de  fa- 
mant  &  du  facrificateur  9  parce  qu'elle 
voulut  bien  Têtre  ^  ne  cherchant  qu  à  fe 
foire  honneur  de  Timage  de  la  vertu.  Elle 
trahiffoit  fans  fcrupuîe  la  vertu  même. 
Vous  démêlerez  beaucoup  mieux  ce  fujet , 
ajouta  Mifandre  ,  quand  il  fera  fini  ;  les 
airs  de  tête  &  les  attitudes  des  figures- 
vous  en  donneront  une  connoilTancè  en- 
tière. Mais  y  feigneur  ,  reprit-il ,  après  s'être 
tu  quelque  temps  y  &:  voyant  que  Clearr 
que  ne  parloit  point  y  eft-ce  que  ce  tra^ 
vail ,  où  j'ai  employé  tout  le  favoir  de  mon 
art,  n'a  pas  le  bonheur  de  vous  plaire? 
Le  trouvez -vous  trop  peu  correâ:  ,  on 
trop  peu  gracieux  ?  Je  le  trouve  parfaite- 
ment beau  ,  répondit  enfin  Clearque  y  maïi 
je  fuis  à  préfent  occupé  de  quelque  rêve- 
rie y  qui  m'empêche  d'en  bien  examiner 
tout  Tagrément  ;  je.  reviendrai  un  autre' 
jour  confidérer  à  '  loifir  ce  merveilleux 
ouvrage.  En  achevant  ce-"  mots.,  Clear- 
que  fe  retira  ,  êi  îaiiTa  Mifandre  &  fa 
famille  fe  remettre  à  leurs  occupations 
ordinaires. 

Le  roi  de  Crète  fur  à  pe^ne  dans  fon 
appartement  ,  qu'on  lui  vint  dire  que  les 
ambaiîadeurs   de   Chypre  ,,  qui    vsnoi€ii;& 
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demander  la  princefTe  Elifmène  en  mariage  r 
.  étoient  arrivés.  On  ne  peut  exprimer  ce 
que  fentit  ce  prince  à  cette  nouvelle.  Une 
foule  de  fentimens  douloureux  agitoient 
fon  .efprit  ',  il  ne  pouvoit-  confentir  à 
croire  afTez  la  coîèi^  qu'il  ayoit  contre  (a 
fœur  >  pour  la  facrifier  à  fon  indignation  j 
il  ne  pouvoit  non  plus  fe  réfaudre  à  don- 
ner pour  ëpoufe  au  prince  de  Chypre 
qu'il  eftimoit  tant  ?  une  perfonn*  fi  pei? 
vertueufe  6c  fi  peu  digne  de  lui.  Le  bon>* 
heur  qu'avoit  cette  princefTe  d'être  aimée 
d'un  prince  fi  accompli ,  la  rendoit  encore 
plus  coupable  à  fes  yeux  ;  il  ne  pouvoit 
hii  pardonner  d'avoir  trahi  un  amant  aufîi^ 
aimable  &  aufîi  tendre  qu'étoit  Telephonte, 
Dans  de  certains  momens  ^  il  entroit  con- 
tr'elle  dans  des  mouvemens  de  fureur  doiit 
il  n'étoit  pas  le  maître.  Tout  fembloit  con- 
tribuer à  l'irriter  contre  cette  innocente 
princefTe;  car  non- feulement  il  fentoit  une 
douleur  mortelle  du  prétendu  déshonneur 
dont  elle  le  couvroit  ?  mais  encoxe  il  avoit 
un  dépit  extrême  de  ce  qu'eOe  l'enipêchoit 
de  voir  la  merveilleufe  broderie  de  la  robe 
de  iTncérité  ,  qu'il  auroit  été  fi  ravi  de 
contempler  fans  obftacle.  D'ailleurs  >  les 
ffutimçns  que  lui  infpiroit  Cekiiie  redoisr 
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bloient  l'aigreur  qu'il  avoir  de  Toutrage 
qu'on  faifoir  au  frère  de  cette  princeffe. 
D'un  autre  côté  ,  Tair  modefle  &  les  ma- 
nières vertueufes  d'Elifnîène  fe  préfentoient 
à  fon  imagination ,  &  fembloient  Taccufer 
<ïinjuilice  fur  les  foupçons  injurieux  qu'il 
formoit  contre  fa  fa^r  ;  mais  comjne  il 
ne  doutoit  poiat  di*  don  qu  avoir  la  robe 
de  fincérité ,  tout  ce  qui  parloit  en  faveur 
d'Elifmène  n'étoit  que  foiblement  écouté. 
Tourmenté  de  mille  mouvemens  tumul- 
tueux qui  agitoient  fon  ame  ,  il  fut  con- 
traint de  donner  audience  aux  ambafla- 
deurs  de  Chypre  y  avant  que  d'avoir  pu 
donner  aucun  calme  à  ce  trouble.  La  feule 
force  qu'il  eut  fur  foi ,  fut  de  marquer  une 
tranquillité  apparente.  Il  reçut  parfaitement 
bien  ces  ambaffadeurs ,  &  leur  accorda  la 
demande  qu'ils  faifoient  de  la  princeffe  , 
fans  avoir  préclfément  déterminé  dans 
fon  cœur  s'il  leur  tiendroit  ce  qu'il  leur 
promettoit ,  ou  s'il  leur  retireroit  quelque 
jour  fa  parole  ^  pour  ne  pas  donner  à 
Telephonte  une  époufe  peu  digne  de 
lui. 

Clearque  n'étoit  pas  le  feul  à  qui  la  robe 
de  fincérité  troubloit  l'imagination.  Dino- 
crite ,  qui  ;    comme  favori  de  ce  prince  j 
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avoit  des  privilèges  au  -  defïïis  des  autres 
courtifans,  s'étoit  fervi  des  droits  qu'ils  lui 
donnoient ,  pour  avoir  du  chagrin  beau- 
coup plus  promptement  que  le  refte  de 
la  cour.  Il  avoit  été  chez  Mifandre  avec 
empreïïement ,  ainfi-que  le  roij  il  n'avoit 
vu  fur  le  métier  de  Chafferis  que  de  l'étoffe 
noire  ,  tranfparente  &:  toute  unie  ;  &:  de 
même  que  ce  prince  ,  pour  ne  pas  inAruire 
Mifandre  de  fon  prétendu  malheur  )  il  avoit 
témoigne  voir  fur  cette  étoffe  tout  ce  que 
ce  philofophe  vouloit  qu'il  y  vîl  ;  mais  i^ 
quitta  Mifandre  l'ame  fi  pleine  de  rage 
contre  la  pauvre  Anaxaride ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  donner  des  marques 
aufli-tôt  qu'il  fut  de  retour  chez  lui,  Cquc 
jeune  perfonne  ,  fuivant  le  caradère  de  fon 
humeur ,  étoit  ce  jour  -  là  d'une  gaîté  ex- 
trême ,  &  lui  dit  cent  chofes  plaifantes  , 
fort  propres  à  réjouir  toute  autre  perfonne- 
qu'un  époux  jaloux.  Alors  Dinocrite,  bien 
loin  de  faire  aucune  attention  aux  difcours 
enjoués  d'Anaxaride ,  lui  dit  mille  chofes 
dures  qu'elle  tourna  d'abord  en  raillerie  ; 
mais  il  y  ajouta  encore  tant  de  chofes  épou- 
vantablement  injurieufes  à  fa  vertu  ,  qu'en- 
fin elle  s'en  trouva  fi  outragée ,  qu'elle 
courut  au  palais  toute  en  larmes  y  pour  ^'al-» 
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1er  jeter  aux  pieds  d'Elifmène.  Comme  elle 
trouva  cette   princeiTe  feule  ^  ellq  s'y  jeta 
effedlivement ,   &  la  fupplia    d'obtenir  du 
roi  qu'il  voulût  bien  lui  permettre  de  quit- 
ter fon  époux  5  pour  fe  retirer  dans  une  foli- 
|iide  fermée  au   monde  ,  avec  des  femmes 
confacrées  au  fervice  des  autels  ,    ajoutant 
qu'il  lui   étoit  impoflible  de   vivre  davan- 
tage avec  un  époux  qui   étoit  capable  de 
foupçonner  fa  vertu  d'une  manière  fi  outra- 
geante. La-  princeiTe  ,  fort  touchée  du  récit 
dr'Anaxaride  ,  plaignit  fes  malheurs  avec  une 
bonté  pleine  de  tendreffe  ;    mais   après  lui 
■avoir  témoigné   combien  elle   entroit  dans 
£es  chagrins  5   elle  lui  dit  que  quelques  ru- 
des qu'ils  fufîent ,  il  falloit  encore  plutôt  fe 
réfoudre  à  les  fupporter  ,  que  d'en  venir  à 
l'éclat  qu'elle  projetoit.  Confidérez  y  pour- 
fuivit   Elifmène,  combien    une  femm.e    de 
votre   âge    &    de  votre   humeur   fe    laiTe 
promptement  de    mener   une  vie    folitaire 
entre  quatre  murs  ;    cependant  ,    ajoutait- 
elle,  quand  une  auffi   jeune  perfonne  que 
vous    ne    veut  plus  vivre  avec  fon  époux  ^ 
il  n'y  a  pas  d'autre   parti  à  prendre   pour 
elle  ,  que    celui  de   fe  retirer  du  monde  ^ 
fî  elle    eft   fcrupuîeufemerit   attachée  à    fa 
gloire  ',  àinfî ,  n'allez  pas  mal  à  propos  vous 


La  Robe  de  sincérité,     irr 

engager  dans  un  divorce ,  dont  la  vie  en- 
nuyeufe  que  vous  mèneriez  dans  une  auf^ 
tère  retraite  vous  feroit  bientôt  repentir  ^ 
continuez  à  vivre  dans  la  vertu  folide  &£ 
dans  Texade  bienfëance  ,  comme  vous 
avez  toujours  vécu  ;  &,  quelque  juile  fierté 
que  l'innocence  de  vos  mœurs  puilTe  vous 
infpirer  ,  n'oppofez  aux  calomnies  &  aux 
emportemens  de  Dinocrite  que  la  dou- 
ceur &  la  patience  ;  vous  ferez  louée  ÔC 
plainte  de  tout  le  monde  ;  du  refte ,  cher- 
chez à  diiîiper  les  chagrins  qu3  vous  don- 
nera l'étrange  humeur  de  votre  époux  , 
par  tous  les  innocens  plaifirs  que  vous 
pourrez  prendre  avec  moi  &c  avec  toutes 
vos  amies.  Tant  que  vous  ferez  ici  ,  ma* 
dame  >  s^écria  triftement  Anaxaride  ^  je 
lâcherai  de  fuivre  exadem.ent  les  ordres  que 
votre  prudence  me  prefcrit  ,  parce  que 
votre  prote<5^ion  &:  vos  bontés  me  donne- 
ront de  fî  douces  confolations  y  qu'elles 
me  prêteront  àes  forces  pour  fupporter 
les    barbares   traitemens   de   mon    époux  ^ 

.mais  quand  vous  ferez  partie  pour  Chypre  , 
que  deviendra  la  malheureufe  Anaxaride  ï 
Elifmène  lui  repréfenta  que  les  bizarreries 

,  de  Dinocrite  pourroient  peut-être  fe  pafTer, 
Enfin  5  elle  lui  donna  de  fi  favorables  efpé- 
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rances  ,  &  lui  dit  tant  de  cho fes  obligean- 
tes 5  qu'elle  remit  prefque  le  calme  dans 
lame  de  cette  époufe  chagrinée  ;  Se  les 
ambaffadeurs  de  Chypre  ,  qui  vinrent  un 
moment  après  faire  leur  cour  à  leur  future 
princeffe  ,  achevèrent  5  par  leur  entretien , 
de  diffiper  le  refte  du  trouble  qui  pouvoit 
être  demeuré  dans  l'efprit  d'Anaxaride.  Le 
premier  de  ces  ambaffadeurs  ,  qu'on  nom- 
lîîoit  Cleophane^  étoit  plein  d'un  mérite 
dilHngué.  Il  entretint  Elifmène  de  cent  cho- 
fes  divertiffantes  ;  &  comme  dans  fes  dif- 
cours  il  fut  mêler  avec  adrefTe  diverfes 
peintures  de  Tamour  &c  des  grandes  quali- 
tés de,  Telephonte  fa  converfation  fut 
doublement  agréable  à  cette  princelTe, 
Depuis  ce  jour-là ,  Elifmène  vit  fans  cefTe 
Anaxaride  attachée  à  fes  pas  ;  elle  ne  trou- 
voit  qu'auprès  de  la  princeffe  de  Crète  un 
a/ile  contre  les  mauvais  traitemens  de  fon 
époux,  qui  attendoit  fort  impatiemment  le 
départ  d'Elifmène ,  pour  faire  éclater  toute 
fa  fureur  envers  Anaxaride  ,  qu'il  n'ofoit 
outrager  jufqu'à  la  dernière  violence  fous 
les  yeux  de  cette  princeffe ,  dont  il  favoit 
qu  elle   étoit    très  -  confidérée. 

Les    fincères    témoignages  de    tendreffe 
^u'Elifmène  recevoir  d'un  prince  qui  l»i 
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ctolt  fort  cher ,  &  la  préfence  de  la  belle 
reine  de  Lemnos,  lui  donnoient  une  fatis- 
faflion    extrême  ;    mais    cette    fatisfadion 
étoit  néanmoins  bien  troublée  par  l'inquiète 
mélancolie  qu'elle  remarquoit  dans  l'es  yeux 
du  roi  Ton  frère ,  quoiqu'elle  ne  prit  la  trii^ 
tefTe  où  elle  le   voyoit   que  pour  un  effet 
de  l'amour  qu'il  fentoit  pour  Celenie.    Ce 
n'étoit  pas,  cependant,  cette  paflionquityran- 
nifoit  alors  le  plus  l'ame  de  Clearque  ;  la 
douleur  qu'il  fentoit  de  l'atteinte  qu'il  ci  oyoit 
que  fa  fœur  avoit  portée   à  fon  honneur , 
rempli flbit  lî  fort  fes  idées ,  que  paroiflant 
entièrement  livré  à  tout  ce  qu'elle  lui  inf- 
pireit  de  funefte  dans  ces  momens,  il  ne 
«'imagînoit  pas  qu'il  pût  encore  conferver 
quelque  fenfîbilité  pour  la  fiamine  qui  Ta- 
Toit   brûlé.    Il  fe    trompoit  ;   Tamour    ne 
l'a  voit   point  quitté  ;    il    s'étoit  feulement 
caché  dans  le  fond  de  fon  cœur,   La  vio- 
lente  fureur  qui  l'anîmoit  contre  Eiifmène 
avoit    fufpendu   la    tendreffe    qu'il    fentoit 
pour  Celenie  ;  mais  elle  ne  lui  avoit  fait 
perdre  aucun  de  {qs   droits* 

Cependant ,  pour  fatisfaire  cette  fureur 
qui  Tagitoit ,  il  fit  obrerver  avcc  une  rigou- 
reufe  exactitude  tomes  les  parok;s  &  tou- 
tes les  aftions  d'Eiifmène ,  oc  on  ne  lui  ep 
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rapporta  rien  qui  ne  fur  propre  à  le  con- 
vaincre de  la  noblefTe  des  fentimens ,  &L 
de  la   délicate  vertu   de   cette   princeffe  ; 
mais  toujours  en  proie  à  Tes  bizarres  capri- 
ces 9   il  aima  mieux    fe  perfuader    que   fa 
fœur  n  avoir  plus  les  intrigues  qu'il  préten- 
doit  avoir  découvertes  par  la  robe  de  fîn- 
cérité  ,    que    de    daigner    feulement  foup- 
conner  qu'il   pouvoit  être  la    dupe  d'une 
dangereufe   crédulité.    Tandis   que    ce    roi 
s'ocçupoit  de  mille  penfées  défolantes  5  qui 
lui     don  noient  un    air   fombre   &:  rêveur 
qui  chagrinoît  toute  la  cour  5  &:  tandis  que 
Celenie  fe  préparoit  avec   déplaiiir   à  faire 
voile   vers    fon  époux  5  il  arriva  en  Crète 
un  vaiiTeau  léger ,   dans  lequel  il   y  avoit  ^ 
deux   hommes    de   condition    de  Tisle    de 
Lemnos ,    qui  vinrent  avertir    cette  belle 
reine  ^  &:   les   ambalTadeurs  qui  Taccompa- 
gnoient ,  que  le  roi  de-  Lemnos  étoit  mort 
fubitement,     Êelenie    reçut   cette  nouvelle 
avec    tant  de    modération   &  de  grandeur 
d'ame  ,  qu'elle  s'attira  une  admiration  géné- 
îale.  Elle  parut  modérément  affligée  ;  elle  ^ 
parla  avec  beaucoup  d'eftime  &  de  recon- 
noiffance  du  monarque  qui  lui  avoit  donné 
le  titre  de  reine ,  &:  répondit  aux  envoyés 
du  nouveau  roi  de  Lemnos  avec  tant   de 
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dignité  &  de  douceur,  que  tput  le  monde 
ne  put  s'empêcher  d'applaudir  à  la  noble 
fermeté  avec  laquelle  elle  pçrdoit  une  cou- 
ronne. Cependant ,  il  fut  arrêté  que  les  . 
ambaffadeurs  &  les  envoyés  de  Lemnos 
remettroient  la  reine  Celenie  entre  les 
mains  du  grince  Telêphonte  ,  fon  frère  , 
qui  devoit  arriver  en  Crète  au  premier 
jpur  ,  pour  y  venir  époufcr  en  perfonne 
la  belle  Elifmène.  Cette  princeffe  étoit  au 
comble  de  fes.  vœux  ;  inftruite  de  l'ardent 
amour  que  fon  frère  avoit  pour  Celenie, 
elle  croyoit  que  la  mort  du  roi  de  Lemnos 
détruifoit  tous  les  obftàcles  qui  pouvoient 
s'oppofer  à  la  félicité  de  ce  prince.  Mais 
elle  fut  bien  furprife  ,  lorfqu'elle  vit  qu'a- 
près cette  nouvelle  ^  Clearque  refta  tou^ 
jours  livré  à  cette  humeur  fombre  &  cha- 
grine ^  qui  le  dominoit  depuis  quelque 
temps  ,  &  fon  étonnement  augmenta  par 
une  converfation  qu'elle  eut  avec  Celenie. 
Ces  deux  belles  princèffes  avoient  fentî 
tout  d'un  coup  tant  de  difpofîtion  à  s'aimer  > 
qu'elles  n'avoient  pas  pris  de  précautions 
pour  ferrer  les  nœuds  de  leur  amitié  :  la 
fympathie  en  avoit  formé  le  lien  d'une  ma- 
nière fi  forte  ,  qu'elles  avoient  une  auffi 
grande  ouverture  de  cœur  l'une  pour  Tau- 
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tre^  que  s'il  y  eût  eu  un  temps  fort  long 
'qu'elles  euffent  été  amies.  Elifmène  annonça 
donc  à  Celenie  \qs  fentimens  tendres  dont 
Clearque  lui  avoit  fait  confidence  qu'il  étoit 
pénétré  pour  elle  ,  &:  exagéra  beaucoup  quel 
âvolt  été  le  dérefpoir  de  ce  prince  ,  dans  le 
temps  qu'il  voyoit  qu'elle  étoit  deftinée  à 
faire  le  borJieur  du  roi  de  Lemnos,  Je  vous 
affure ,  madame  ,  répondit  Celenie  ?  en  fou- 
riant  &  en  rougiiïant  tout  enfemble  ,  qu'il 
faut  que  le  roi  votre  frère  ne  vous  ait  conté 
ces  chofes  que  pour  vous  plaire ,  connoif- 
fant  Tamltié  dont  vous  m'honorez  ;  car  je 
puis  vous  répondre  que  5  pour  moi  ,  il  ne 
m'a  jamais  rien  dit  que  ce  qu'un  jeune  prin- 
ce ,  aufîî  galant  qu'il  efl,  dit  ordinairement 
k  toutes  les  perfonnes  de  mon  fexe.  Je  dois 
vous  informer  de  plus  que ,  depuis  la  mort 
du  roi  de  Lemnos ,  le  roi  de  Crète  paroît 
aiTecter  de  ne  fe  trouver  auprès  de  moi 
qu'environné  d'une  nombreufe  cour  :  il  fem- 
ble  même  éviter  mes  regards  ;  &c  y  quand 
par  hafard  je  rencontre  les  fiens  ?  j'y  vois 
plutôt  une  triflefTe  mêlée  de  fureur ,  que  des 
impreffions  de  lendreffe;  cependant,  ma- 
dame  ?  ajouta  Gc-'enie,  en  fouriant  encore  ^ 
vous  favez  que  dans  rifle  où  je  fais  née  ,  on 
a  la  réputation  de  pofièder  l'art  de  démêler 

parfaitement 
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parfaitement  bien  dans  les  yeux  les  mou- 
vemens  du  cœur.  Il  faut  pourtant  y  mada- 
me ,  repartit  Elifmène  d'un  ton  enjoué  j 
que  votre  art  ne  vous  air  pas  bien  fervie  en 
cette  occafîon  ;  car ,  à  mon  tour ,  je  puis 
vous  protefter  que  ,  fans  être  née  dans  Tîlc 
de  Chypre  ,  j'ai  vu  sûrement ,  dans  les  yeux 
&  dans  les  difcours  du  roi  mon  frère, tous 
les  tranfports  d'un  véritable  amant.  Il  eft 
jufte  3  répliqua  Celenie  y  que  ceux  qui  n'ont 
que  l'avantage  d'avoir  pris  naiffance  dans 
rîle  de  Chypre»  cèdent  leurs  droits  à  une 
princeffe  qui  doit  un  jour  en  être  reine; 
mais  9  madame ,  s'il  eft  vrai  q.ie  la  route 
où  vous  êtes  du  trône  de  Chypre  vous  ait 
donné  mieux  qu'à  moi  l'art  de  connoître 
que  le  roi  de  Crète  èft  amant  ,  il  faut  q-je 
ce  foit  un  amant  bien  difcret  ;  car ,  excepté 
quelques  foupirs  qu'il  a,  dans  de  certains 
momens  ?  pouffes  en  ma  préfence  ,  &c  qui 
peuvent  autant  être  des  foupirs  de  trifteffe 
que  d'amour)  il  ne  lui  eft  jamais  échappé 
devant  moi  aucune  marque  de  rendreffe. 
Ces  difcours  de  Celenie  jetèrent  Elilmène 
dans  un  étonnement  étrange  :  elle  ne  fa- 
voit  plus  à  quoi  attribuer  rextrême  chagrin 
du  roi  fon  frère  ,  ôc  elle  en  eut  une  inquîé- 
tude  qui  troubla  tout  fon  repos. 
Tome  XII,  K 
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La  reine  de  Lemnos  avoit  eu  beaucoup 
deraifon,  quand  elle  avoit  affuré  cette  prin-^ 
ceffe  que  Clëarque  ne  lui  avoit  jamais  donné 
pofitivement  aucune  marque  d'amour.  Quoi- 
qu'il en  eût  le  fond  de  l'ame  tout  rempli  ^ 
les  cruelles  idées  que  lui  donnoit  la  robe  de 
iîncérité ,  ne  lui  permettoient  pas  d'en  laif- 
fer  paroître  Tardeur  au-dehors.  Il  étoit  pour- 
tant vrai  que  la  mort  du  roi  de  Lemnos  lui 
avoit  fait  connoître  mieux  que  jamais  com- 
bien cette  ardeur  étoit  forte  :  il  avoit  d'a- 
bord fenti  avec  plaifir  l'amour  &  Tefpérance 
fe  réveiller  dans  fon  ame  ;  &  ,  dans  les 
premiers  tranfports  de  fa  joie ,  il  fortoit  de 
fon  appartement  pour  courir  dans  celui  de 
Celenie  3  lui  offrir  fon  cœur  &  fa  foi ,  fie 
lui  demander  (i  5  par  fes  fer  vices,  il  pour- 
roit  obtenir  d'elle  la  permiflion  d'envoyer  j 
par  {es  ambaffadeurs ,  demander  l'aveu  du 
roi  fon  père.  Il  couroit  chez  cette  princeffe , 
dis-je ,  lorfqu'en  traverfant  le  palais ,  le 
liafard  lui  fit  rencontrer  Mifandre  fur  fes 
pas.  La  vue  de  ce  philo fophe  auftère  rap- 
pela fi  vivement  >  dans  Tefprit  de  Cléar- 
que,  les  redoutables  maux  que  découvrôic 
k  myftérieufe  robe  de  fincérité ,  que  com- 
me le  caraélère  foupçonneux  àc  défiant  étoit 
véritablement  le.  caraftère  dominant  de  ce 
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prince  ,  il  en  fentit  dans  cet  inftant  tout  le 
pouvoir;  car,  fans  fe  fouvenir,  le  moins  du 
monde  de  tout  ce  que  la  renommée  publioit 
d'avantageux  de  l'exafte  vertu  de  Celenie, 
ni  fans  faire  attention  à  la  noble  modeflie 
qui  paroiffbit  dans  toutes  les  paroles  &:  dans 
toutes  les  a6lions  de  cette  princeffe  ;  entiè- 
rement livré  à  {qs  chimères  >  il  fe  dit  que 
c'étoit  bien  aflez  d'avoir  une  fœurqui  flétrît 
fon  honneur ,  fans  aller  encore  s'expofer  à 
fe  donner  une  époufe  qui  pourroit  le  cou- 
vrir de  honte.  Avec  ces  belles  réflexions , 
fur  un  léger  prétexte  9  il  rentra  dans  fort 
appartement  >  où  il  prit  une  ferme  réfolii- 
tion  de  ne  pas  dire  un  mot  de  fa  tendrefTe 
à  la  reine  de  Lemnos  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  voir  la  robe  de  (incérité  à  Telephonte  , 
fans  lui  en  apprendre  le  myftère>  afin  de 
Juger,  par  l'épreuve  qu'il  feroit  fur  ce  prin- 
ce y  fi  l'époux  qu'auroit  la  reine  de  Lemnos 
verroit  la  broderie  de  cette  robe  terrible. 

La  folle  crédulité  Se  la  bizarre  défiance  de 
-Cléarque  jetèrent  un  grand  défordré  dans 
fa  cour  ;  il  étoit  dans  une  agitation  qui  étoit 
remarquée  de  tout  le  monde  ;  mais ,  mal- 
gré Tàmitié  qu'Elifmène  avoir,  poiir  lui ,  elle 
le  craignoit  fi  fort  y  qu'elle  n'ofoit  lui  en  de- 
mander là  caufe  y  &  ;  ce  qui  augmentoit 
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encore  la  timidité  que  cette  princeffe  avok 
toujours  eue  à  fon  égard  >  c'eft  qu'elle  avoit 
remarqué  qu'il  lançoit  fou  vent  fur  elle  des  | 
regards  pleins  de  fureur  ,  6c  qu'il  lui  parloit 
d'un  ton  irrité ,  quoiqu'il  fe  forçât  à  ne  lui 
ïîen  dire  de  rude.  Elle  ne  comprenoit  point 
par  où  elle  pouvoit  s'être  attiré  fa  colère  ; 
«nais  le  chagrin  qu'elle  en  avoit  troubloiit 
tous  les  agrémens  que  lui  donnoit  d'ailleurs 
{ i  douceur  de  fon  fort  ;  cependant ,  l'eftime 
parfaite  qu'elle  fentoit  pour  Teîephontef, 
lui  faifoit  efpérer  que ,  par  fa  prudence  ,  il 
remettroit  le  calme  dans  l'efprit  du  roi  fon 
frère ,  lorfqu'il  feroit  auprès  de  lui  ;  ainfi  j 
par  toutes  fortes  de  raifons ,  elle  attendok 
avec  beaucoup  d'impatience  l'arrivée  du 
prince  de  Chypre. 

Celenie  n'en  avoit  guère  moins  ;  irritée 
en  fecret  du  filence  indifférent  que  Cléar- 
que  gardoit  à  fon  égard  ji  après  ce  qu'Elif- 
mène  lui  avoit  dit  des  feritimens  de  ce  prin- 
jce  j  &  après  ce  qu'elle  en  avoit  cru  démê- 
ler' elle-même  à  fon  abord  en  Crète  :  irri- 
tée'?  dis-je,  d'avoir  flatté  vainement  fes 
appas  de  la  conquête  d'un  roi  qui  lui  pa- 
roifîbit  aimable,  la  préferice  de  Clearque 
là  gênoit  &:  lui  donnoit  une  forte  de  dépit  ^ 
qui  lui  faifoit  fouhaiter  c^vec  ardeur  de  re« 
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tourner  au  plutôt  auprès  du  roi  de  Chypre. 

Enfin  l'on  apprit ,  par  un  courier  venu  en 
pofte  5  que  le  prince  Telephonte  étoit  arrivé 
au  port  de  Crète.  A  cette  nouvelle?  Elif- 
mène  fentit  une  joie  infinie  j  &  Clearque' 
une  émotion  terrible.  L'amour  ,  l'amitié  , 
les  fbupçons  ,  l'indignation  &  la  cfclère  , 
partageoient  triftement  fon  ame  ;  &c  fi  les 
rayons  de  l'efpërance  s'y  faifoient  encore 
entrevoir  quelquefois  ,  la  crainte  les  en  faifoit 
bientôt  difparoître.  Cependant  y  ce  prince  ? 
ne  Te  piquant  pas  de  foutenir  avec  hauteur 
les  prérogatives  de  la  dignité  royale?  il  fe 
prépara  à  aller  avec  beaucoup  de  diligence 
au-devant  de  Telephonte  ;  & ,  comme  le 
temps  qu'il  avoit  donné  à  Miiandre  pour 
achever  la  robe  de  fincérité  venoit  jufle- 
ment  d'expirer ,  il  lui  demanda  fi  cet  ou- 
vrage étoit  fini  :  le  philofophe  ayant  répondu 
qu'il  étoit ,  enfin  ?  depuis  quelques  heures  dans 
(a  dernière  perfedion ,  le  roi  fe  fit  apporter 
cette  robe  fatale ,  qu'il  regarda  encore  en 
tremblant ,  en  préfence  de  Mifandre  ;  mais 
s'appercevant ,  avec  une  nouvelle  douleur, 
qu'il  n'y  voyoit  aucune  broderie  ,  &  que 
cet  habillement  n'ofFroit  à  {qs  yeux  qu'une 
gaze  noire  toute  unie,  fans  rien  dire  au 
philofophe;  il  lui  fit  figne  de  fe  retirer.  Auffi- 
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tôt  il  ordonna   qu'on  appelât   plufîeurs  des 
officiers  de  fa  garderobe.  Sans  leur  faire  la 
moindre  explication  ,  il  donna  ordre  feule- 
ment qu'on  eût  foin  de  mettre  cette  robe 
dans  les  coffres  du  bagage  qu'on  lui  prépa- 
Toit    pour  fon  voyage.    Quoique  Clearque 
ne  dit  rien  à  fes  officiers  fur  la  robe  dont  il 
s'agiiToit^  comme  ils  avoient  tous  fu  ,  par 
le  canal  de  Dinocrite,  le  myftère  de  cette 
robe ,  qu'ils  avoient  appris  combien  le  pré- 
tendu enchanteur  avoit  demandé  de  temps 
pour  la  finir ,  qu'ils  favoient  que  ce  temps 
ëtoit  expiré,  qu'ils  venoient  de  voir  Mifan- 
dre   entrer  chez  le  roi  ^  chargé  de  quelque 
4:hofe  5  &  puis  en  fortir  fans  rien  rempor- 
ter. Ces  officiers ,  inftruits  de  toutes  ces  cho- 
fes  5  né  doutèrent  pas  un  moment  que  la 
robe  qu'ils  voyoient  3  &  que  le  roi  leur  or- 
donnoit  de  porter  pour  fon  voyage  y  ne  fût 
cette  robe  merveilleufe  dont  Dinocrite  avoit 
parlé;  &:,  comme  aucun  d'eux  ne  vit  nulle 
broderie  deffiis  y  l'ame  faifie  de  douleur , 
chacun  en  particulier  ne  douta  point  qu'il 
fie  fût  du  nombre  de  ces  malheureux  prof- 
crits  ,  à  qui  la  vue  des  riches  ornemens  de 
la  robe  étoit  interdite.  Cependant ,  tous  ces 
hommes ,  fâchant  à  quel  point  le  roi  étoit 
informé  du  don  de  cet  habit  enchanté  ,  fon- 
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gèrent  à  cacher  à  ce  prince  leur  honte  &C 
kur  malheur  ,  &  ils  fe  recrièrent  tous  > 
comme  de  concert ,  fur  les  étonnantes  beau- 
tés de  cette  robe  y  Oc  puis  chacun  s'applaur 
dit  en  fecret  d'avoir  eu  affez  de  force  fur 
foi  pour  cacher  fa  difgrâce  à  fon  roi  &  à 
fes  camarades  ^  qu'on  favoit  être  auffi  bien 
inftruits  que  ce  prince  des  effets  de  la  robe 
en  queftlon.  Les  exclamations  que  faifoient 
ces  ofôciers  fur  fa  prétendue  broderie  3  aug- 
mentèrent encore  le  dëfefpoir  de  Cîearque  ; 
&  5  un  moment  après  ,  il  fe  crut  prefque  le 
feul  qui  eût  dans  fa  maifon  des  femmes  dont 
la  conduite  fut  égarée  ;  car  il  entra  des  cour- 
tifans  ,  qui  5  auffi  bien  informés  que  les  offi- 
ciers de"  ce  roi  des  propriétés  de  la  robe, 
ne  furent  pas  plus  clairvoyans  qu'eux  à  en 
difcerner  les  ornemens ,  &:  ne  furent  pas 
moins  prompts  à  feindre  qu'ils  y  voyoient 
des  chofes  merveilleufes.  Cîearque  fentoit 
un  dépit  qu'on  ne  peut  exprimer ,  de  voir 
tant  de  gens  affranchis  d'un  malheur  auquel 
il  fe  çroyoit  affujetti.  Dinocrite,  qui  étoic 
arrivé  des  derniers,  relTentoit  des  tranfports 
mille  fois  plus  violens  encore ,  &:  formoic 
dans  ce  moment  de  terribles  projets  con- 
tre la  pauvre  Anaxaride.  Enfin  y  le  roi  de 
Crète,  outré  jufqu'à  la  fureur,  de  n'avoir 
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pas  même  lafoible  confolation  de  trouver 
des  compagnons  de  (es  difgraces  :  le  roi  de 
Crète  >  dis- je  j  fans  faire  les  moindres  que f- 
tions  fur  les  broderies  qu'on  louoit  tant , 
de  crainte  d'entendre  recommencer  des  ex- 
clamations qui  lui  étoient  infupportabîes , 
commanda  brufquement  qu'on  enfermât  la 
robe  dans  Tes  coffres  de  bagage ,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ, 

Clearque  fe  coucha  de  bonne  heure  ce 
foir-là ,  parce  qu'il  vouloit  partir  le  lende- 
main de  grand  matin.  Dinocrite  revint  dans 
fon  logis  y  Tame  plus  ulcérée  que  jamais  :  la 
nouvelle  vue  de  la  fatale  robe ,  &c  les  ré- 
fiexions  qu'il  fit  fur  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  contemploient  les  broderies  à  leur  gré, 
redoublèrent  fa  rage  ;  ainfi  ,  quand  il  fut 
rentré  dans  fa  chambre  ,  qui  n'étoit  fépa- 
lée  de  celle  de  fon  épouf^  que  par  une  lé- 
gère cloifon  j  fans  avoir  la  force  de  s'occu- 
per à  rien  ,  il  fe  fit  mettre  au  lit ,  quoiqu'il 
fentît  bien  qu'il  n'y  dormiroit  guère  ;  aufli 
ne  fit- il  que  s'y  occuper  de  penfées  chagri-» 
nantes  &  pleines  de  fureur.  Vers  minuit , 
il  entendit  rentrer  Anaxaride  ;  elle  venoit 
de  quitter  la  princeÏÏe ,  qui  j  n'ayant  point 
à  faire  de  voyage  le  lendemain  comme  le 
f  oi   fon  frère ,  s'étoit  retirée    allez    tard. 
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Anaxaride ,  qui  étoit  fatiguée  de  parler ,  &C 
abbatue  de  fommeil,  fe  coucha  auffi-tôtj 
mais  ,  après  fon  premier  fomme  ,  un  fonge 
l'ayant  éveillée  en  furfaut ,  elle  fentit  qu'elle 
avoir  une  foif  violente  :  elle  fe  leva  de  fon 
lit  pour  chercher  un  vafe  qu'on  lailToit 
ordinairement  plein  d'eau  dans  fon  cabinet  : 
elle  le  chercha  long-temps  vainement  ,  &C 
elle  fut  enfin  perfuadée  que  (qs  femmes 
avoient  oublié  de  le  rapporter  après  l'avoir 
rempli  le  matin  ;  mais  comme  elle  les  en- 
tendoit  encore  parler  &  rire  dans  leur  cham- 
bre ,  qui  étoit  au-deflus  de  la  fienne ,  elle 
prit  le  deffein  de  leur  aller  demander  ce 
vafe ,  qui  lui  étoit  fi  néceflaire ,  car  elle  ne 
voulut  pas  tirer  le  cordon  des  fonnettes  qui 
avoit  accoutiuTié  de  les  faire  venir,  de  crain- 
te que  ce  bruit  ne  réveillât  fon  fantafque 
époux  :  elle  alla  donc  tojut  doucement  à  la 
chambre  de  fes  femmes ,  qui  lui  demandè- 
rent beaucoup  de  pardons  de  leur  négli- 
gence ,  puis  il  s'en  détacha  une  qui  marcha 
devant  elle  ,  portant  un  flambeau  d  une 
main?  &  de  l'autre  le  vafe  dont  il  s'agif- 
foit,  qui  étoit  rempli  jufqu^au  bord  de  belle 
eau  claire  ,  tant  on  avoit  peur  que  la  dame, 
qui  paroiflbit  fort  altérée ,  n'en  manquât  dans 
la  nuit.  Mais,  comme  le  petit  bruit  qu'a  voit  fait 
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Anaxaride  en  ouvrant  la  porte  de  fa  cham- 
bre ,  avoit  été  entendu  de  Dinocrite  >  &  que 
la  chambre  de  ce  jaloux  6c  celle  de  Ton 
époufe  n'avoient  qu'une  antichambre  com- 
mune ,  il  s'étoit  levé  de  fon  lit  brufque- 
ment,  &  avoit  couru  furieux  dans  la  cham- 
bre d* Anaxaride  :  il  avoit  d'abord  écouté 
avec  une  attention  extrême  s'il  n'enten- 
droit  point  la  voix  de  quelque  homme  & 
celle  de  fon  époufe ,  mais  voyant  qu'il 
n'entendoit  rien  du  tout ,  il  s'approcha  du 
lit  d'Anaxaride  ,  dans  lequel  il  fentit  qu'elle 
n'étoit  pas  :  alors  ^  tranfporté  d'un  excès  de»^ 
rage  ,  il  fortit  de  la  chambre  ,  &:  traverfoit 
l'antichambre  le  plus  vite  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible  dans  l'obfcurité  >  lorfqu'il  vit  rentrer  la 
femme  de  chambre  d'Anaxaride,  qui  éclai- 
roit  fa  maître/Te.  Comme  cette  fille  mar- 
ehoit  la  première  ,  &  qu'il  avoit  l'imagi- 
nation brouillée,  il  la  prit  pour  Anaxaride 
elle-même:  il  s*avança  vers  elle  comme  un 
forcené  ,  Se  lui  cria  d'une  voix  mena- 
çante :  ah  !  perfide  !  c'eft  donc  ainfi  que  tu 
me  trahis  :  la  pauvre  fille  fut  fi  effrayée  de 
ia  voix  &  de  fon  adion ,  que  le  trelTaille- 
ment  qu'elle  en  eut  la  faifant  chanceler ,  & 
ne  prendre  pas  bien  garde  à  ce  qu'elle  fai- 
foit ,  elle  fe  heurta  contre  une  table  qui  la 
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tenverfa  par  terre  ;  dans  fa  chute  elle  laifTa 
tomber  le  flambeau  &  le  vafe  qu'elle  te- 
noit  dans  fes  mains  :  en  tombant ,  le  flam- 
beau s'éteignit  ;  pour  le  vafe  ,  comme  il 
étoit  d'argile  5  il  fe  brifa  en  mille  morceaux 
avec  un  bruit  terrible.  Dinocrite  ,  qui  avoit 
faifî  la  femme  de  chambre  par  fa  robe  juf- 
tement  dans  le  temps  qu'elle  avoit  été  fe 
heurter  contre  la  table  ^  avoit  été  fi  bien 
entraîné  par  le  corps  de  cette  fille  ,  qu'il 
étoit  tombé  auflî  :  le  bruit  qu'avoit  fait  le 
vaifleau  d'argile  en  fe  brifant  ,  lui  avoit 
donné  une  frayeur  û  grande  3  qu'il  ne  fe 
connoiflbit  pas  :  il  s'imaginoit  que  c'étoit 
quelque  amant  de  fa  femme ,  qui  l'avoit  bleflé 
à  mort  ;  &  >  comme  l'eau  qui  s'étoit  ré- 
pandue du  vafe  cafle  avoit  beaucoup  mouillé 
,C£^  vifionnaire ,  il  crioit  ainfi  qu'un  défef- 
péré  :  au  meurtre  !  au  fecours  i  je  fuis  noyé 
dans  mon  fang. 

A  ces  cris ,  tous  les  domefliques  du  logis 
accoururent.  Plufieurs  ayant  apporté  de  la 
lumière  3  ce  ne  fut  pas  un  (peélacle  peu 
plaifant  3  de  voir  Dinocrite  étendu  fur  le 
^plancher  fans  aucun  mal  3  que  celui  d'être 
inondé  de  quantité  d'eau,  &  environné  des 
trifl:es  débris  du  vafe  brifé.  Il  étoit  fi  préoc- 
cupé de  ks  folles  imaginations  ;  que  3  mal- 
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gré  tout  ce  que  Tes  gens  lui  difoient  pouï' 
le  raiTurer ,  il  ne  laifToit  pas   de  continuer 
de  crier  fans  relâche  qu*on  eût  foin  de  fes 
bleffures,  5c   qu'on  arrêtât  fon  meurtrier. 
La  femme  de  chambre  j  dont  la  chute  avoit 
caufé  la   fienne,  s'ëtoit  relevée  dès-avant 
que  perfonne  arrivât ,  ainfi  il  ne  favoit  point 
qu  elle  étoit  tombée  dans  ce  lieu  ,  &  l'ap- 
peloit  à  fon  fecours,  de  même  que  fes  au- 
tres domeftiques.    Mais   comme  cette  fille 
avoit  rhumeur  du  moins  auffi  enjouée  que 
fa  maîtreffe ,  la  chimérique  terreur,  de  Dino- 
crite  y  &  cette  efpèce  de  bain  involontaire 
dans  lequel  il  fe  croyoit  inondé  de  fang  ,  la 
firent    éclater    de    rire,  malgré    les  efforts 
qu'elle  avoit  fait  pour  s'en   empêcher.  Ces 
ris  firent  pafTer  Dinocnte  des  mouvemens 
de   la  frayeur  à  ceux  de  la  colère  ;  &rin- 
difcrète  rieufe  en  auroit  au  moment  même 
reffenti  quelques  fâcheux  effets,  fi  elle  ne 
jfe    fût  échappée.    Mais,  enfin,  ce  jaloux? 
commençant    d'être    perfuadé  qu'il  n'étoit 
point  blefféj  ne  fongea  plus  qu'à  chercher 
dans  tous  les  recoins  de  fon  logis  s'il  n'y 
auroit    point  quelqu'amaht  caché.    Malgré 
rindigfiation    que  reffentoit  Anaxaride ,  de 
voir  les  foupçons  offenfans  que  fon  injufle 
époux  formoit  fur  fa  conduite  ,  les  terreurs 
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paniques  de  ce  bizarre  5  &  la  plaifante  (itua- 
tion  où  elle  Tavoit  vu  5  ne  lui  avoient  caufé 
de  guère-  moins  violentes  envies  de  rire  qu*à 
fa  femme  de  chambre  ;  mais  la  noble  édu- 
cation qu'elle  avoit  reçue  ,  la  rendant  beau-^ 
coup  plus  maîtreffe  d'elle-même  que  ne 
font  ces  fortes  de  perfonnes ,  elle  ne  donna 
aucune  marque  extérieure  de  ce  qu'elle  pen- 
foit  ;  elle  garda  un  profond  lilence ,  qu'elle 
ne  rompit  que  pour  dire  froidement  à  Di- 
nocrite ,  qu'elle  voyoit  s'agiter  beaucoup 
en  cherchant  de  tous  côtes  ;  Seigneur^  il 
îne  paroît  que  vous  feriez  beaucoup  mieux 
de  vous  aller  coucher  en  repos,  que  de 
vous  tourmenter  comme  vous  faites.  Eh  l 
le  moyen ,  lui  répUqua-t-il  en  la  regardant 
de  travers  ,  que  je  puifTe  avoir  du  repos^ 
quand  vous  prenez  tant  de  foin  à  me  Tôter. 
Anaxaride ,  fans  lui  rien  repartir ,  fe  retira 
dans  fon  cabinet,  &  fe  mit  dans  un  fau* 
teuil,  fans  daigner  fe  recoucher,  tant  elle 
avoit  de  dépit.  Pour  Dinocrite ,  après  avoir 
cherché  inutilement  par  toute  fa  maifon,il 
vint  enfin  fe  remettre  dans  fon  lit. 

Il  y  fut  à  peine  ,  qu'il  s'abandonna  à  de 
nouvelles  inquiétudes.  Il  avoit  affez  d'exr 
périence  du  monde?  pour  s'imaginer  aifé- 
ment  que  parmi  ce  grand  nombre  de  domef* 
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tiques ,  qui  avoient  été  témoins  de  Tes  fouj^ 
çons  &  de  Tes  frayeurs  ,  il  y  en  auroit  fort 
peu  qui  lui  gardaffent  le    fecret;  il   favoit 
qu*il  avoit  beaucoup  d'ennemis ,  &  ne  dou- 
toit  pas  que  dès-avant    le  départ  du    roi  , 
ce  prince  ne  fût  informé   de    la  fcène  qui 
venoit  de  fe  paffer  chez  lui.  Ainfi,  ilcroyoit 
déjà  fe  voir  la   fable  de  la  cour  &  de  la 
ville  ;   6c  ces  idées  lui  caufoient  des  tranf- 
ports  de  rage  ,  que  le  fouvenir  des  ris  ma- 
lins de  la  femme  de  chambre   n'aidoit  pas 
à  calmer.  Il  entroit  encore  dans  des  redou- 
blemens  de  fureur ,  quand  il  venoit  à  fon-* 
ger  qu'on  oferoit  le  traiter  de   viiîonnaire 
&  de  poltron;    &   dans  de  certains   mo- 
mens,  il  auroit  été  prêt  à  donner  tout  ce 
quil  avoit  de  bien  au  monde  pour    avoir 
îe  bonheur  de  furprendre  avec  fon  époufe 
un  amant  favorifé.    Après  avoir  paiTé  une 
heure  dans  ces  cruelles  penfées ,  comme  il 
étoit  plus  enféveli  que  jamais  dans  fes  creu- 
fes   rêveries,  il   entendit    un    aiTez    grand 
bruit  fur  l'efcalier.    Tout  rempli  des  folles 
idées   qu'il  avoit    dans  l'efprit ,  il   s'écria  : 
Ah  !  perfide  5  c'eft  un  de  tes  féduéleurs  qui 
s'enfuit;    &  il   s'eft  fi  bien  caché    tantôt, 
qu'il   s'eft  dérobé  à    mes  yeux,  &    il  fe 
retire  à  préfent  qu'il  croit  que  tout  eft  cal-. 
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me  ;    mais  il  ne   m'échappera    pas  >  &c    je 
ne  faurai  que  trop  convaincre  tous  les  info- 
lens  rieurs ,  que  je  ne   fuis  pas  un  homme 
qui    me    forge  des  vifîons.    En  difant  ces 
mots  ,  il  fe  leva  de  nouveau  avec  une  pré- 
cipitation extrême  ,  fans  faire  réflexion  qu'il 
navoit  point  de  lumière,  non  plus  que  la 
première  fois  ;  car  lorfqu'il  s'étoit  recouché , 
malgré  les  frayeurs  qu'il  avoit  eues  ^  il  avoit 
d'ailleurs  refprit  (î  agité  ,  qu'il  avoit  oublié 
de   donner  ordre  qu'on  lui  laifsât  des  flam- 
beaux. Il  gagna    donc  dans   les  ténèbres  la 
porte  de    l'antichambre,  qu'il   ouvrit;^  dès 
qu'il  fut  fur  l'efcdier ,  il  entendit  marcher 
quelqu'un,  qu'il  fuivit  en  furieux,. &  dont 
il  crut   fentir  les  cheveux ,  par    lefqueîs  il 
voulut  '  le    faifir  ;   mais    ce    quelqu^un    lui 
échappa  ^  &  il  crut  lui  entendre  defcendre 
l'efcalier.  11  fuivoit  fes  pas  le  plus  vire  qu'il 
lui  ëtoit  poflible;  mais  à  peine  avoit-il  def-, 
cendu  quelques   degrés  ,    qu'il  fentit  qu'on 
l'atteignit  par  derrière  ,  &  qu'on  le  poufla  il 
rudement,  qu'il  tomba  fur  l'efcalier 5  dont 
il  roula   tous   les  degrés   jufqu'à  un  mur, 
contre  lequel  fa  tête    alla  donner   û  maî- 
heureufement    pour  lui  ,   qu'il  s'y   fit  une 
bleflure  terrible.  Le  bruit  qu'il  fit  en  tom- 
j&ant;  les  cris  qu'il  pouffa  après  être  tombé '^ 
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&  les  aboyemens  d'un  gros  chien  ,  qui  fe 
firent  entendre  avec  grand  fracas  au  moment 
de  fa  chute  5  réveillèrent  toute  la  maifon 
en  furfaut ,  &  tous  les  domeftiques  accou- 
rurent promptement,  perfuadés ,  cependant, 
que  c'étoit  quelque  nouvelle  chimère  de, 
leur  maître  ;  mais  ils  furent  bien  furpris  , 
quand  ils  virent  qu'effeélivement  fon  fang 
CQuloit ,  &  qu'il  étoit  dangereufement  bleffé 
à  la  tête. 

Quoique  Dinocrite  foufFrît  beaucoup  de 
fa  bleffure  )  il  ëtoir  encore  plus  attentif  à 
dire  qu'on  arrêtât  TafTaffin  ,  qu'à  demander 
du  fecours  ;  on  lui  en  donna  néanmoins  y 
avec  beaucoup  d'empreffement  ;  mais  quel- 
que foin  qu'on  fe  donnât  à  chercher  ce 
prétendu  affafltn ,  on  n'en  découvrit  aucune 
trace  5  mais  on  trouva  feulement  fur  le  per- 
ron, au  bas  de  l'efcafier?  un  gros  chien 
mâtin  ,  à  qui  on  voyoit  bien  qu'on  avoit 
tout  fraîchement  arraché  du  poil;  &  comme 
Dinocrite  avoit  raconté  tout  d'abord  qu'il 
avoit  pris  fon  prétendu  affafîin  aux  che- 
veux, ôc  qu'on  s'apperçut  qu'il  lui  étoit 
même  encore  refté  du  poil  dans  les  mains  9 
&  qu'il  y  en  avoit  auffi  fur  les  marches  de 
l'efcalier  d'où  il  marquoit  qu'on  l'avoit  fait 
tomber   un  moment   après    qu'il  avoit  eu 
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faifi    quelqu'un  aux   cheveux  :  Inr  le  récit 
de  Dinocrite  ,  &  fur  des  conjectures  fi  foli- 
cles  )  on  ne  douta  point  que  ce  vifionnaire 
n'eût  pris  le  mâtin  pour  un  homme  ;  &   il 
fe  vit  lui-même  tellement  forcé  de  le  croire 
par  mille  circonftances  qu'on  lui  raconta , 
qu'il  en  penfa  expirer  de  rage:  voici  comment 
la  chofe  s'étoit  palTée.  Au  moment  que  la 
chute  du  vafe  plein  d'eau  avoit  caufë  une 
fi  grande  frayeur  à  Dinocrite?    qu'il  avoit 
appelé  tonte  fa  maifon  au  fecours  ,  fes  pal- 
freniers  y  étoient  venus  auffi  bien  que  (qs 
îiutres  domeftiques.   Il  y  avoit  un  de  ces 
palfreniers  qui  avoit  un   gros  mâtin  qui  lui 
étoit  fort  cher ,  &  qui  divertifToit  beaucoup 
1  es  camarades.  Ce  chien  couchoit  ordinaire- 
ment   dans    l'écurie   auprès    de    lui  \    mais 
comme  aux  cris    qu'avoit   faits    Dinocrite, 
ce  palfrenier   s^étoit    rendu   auprès  de   fon 
maître  ,  le  chien   l'y    avoit   fuivi.  Lorfque 
tout  avoit  paru  calmé  >  &  que  cet  homme 
s'en   étoit   retourné    dans   fon  écurie,    fou 
chien  étoit  demeuré  endormi  fur  l'efcalier^ 
auprès  d'un  fiège  que  Dinocrite   avoit  fait 
apporter  là  par  un  de  fes  valets  de  cham- 
bre :  ce  jaloux ,  en  faifant  la  revue  de  tous 
les  recoins   de  fa  maifon ,  s'étoir  avifé  qu'il 
y  avgit  fur  l'efcaliçr  une  efpèce  d'armoire 
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qu'on  avoit  autrefois  deftinée  pour  mettre 
une  horloge  ;  il  s'ëtoit  écrié  qu'il  pourroit 
bien  y  avoir  un  homme  caché  dans  ce  réduit, 
&  avoit  voulu  abfolument  que  fon  valet  de 
chambre  montât  fur  un  iiège  pour  regarder 
avec  exactitude  s'il  n'avoit  point  deviné 
jufte.  Lorfque  tout  le  monde  s'en  étoit 
retourné  fe  coucher ,  on  avoit  oublié  de 
remporter  ce  fiège  :  le  chien ,  après  avoir 
fait  un  fomme ,  à  fon  réveil  le  heurta  fi 
rudement ,  qu'il  le  fit  tomber  avec  violence^ 
&  c'étoit  ce  qui  avoit  caufé  le  bruit  qui 
avoit  fait  lever  Dinocrite  la  féconde  fois* 
Cet  efprit  préoccupé  ayant  entendu  mar-» 
cher  le  mâtin ,  avoit  cru  que  c'étoit  un 
•homme  ;  il  l'avoit  faifi  par  le  poil ,  qu'il  avoit 
pris  pour  des  cheveux  :  l'animal  s'étoit 
échappé  5  &:  avoit  enfuite  poufTé  Dinocrite 
par  derrière  fi  rudement,  qu'il  l'avoit  fait 
tomber ,  comme  on  a  vu. 

Cependant ,  Anaxaride ,  qui  par  le  dépît 
que  lui  caufoient  les  extravagances  de  fon 
époux,  ne  s'étoit  point  endormie?  avoît 
entendu  tout  d'un  coup  la  féconde  rumeur 
qui  s'étoit  élevée;  mais  comme  elle  n'avoit 
point  douté  que  ce  ne  fuffent  encore  quel-' 
ques  nouvelles  frénéfies  de  ce  vifionnaire, 
elle  avoit  réfolu  de  ne  pas  fe  remuer  de 
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fon  cabinet  :  prêtant  >  néanmoins  ,  Toreille 
avec  beaucoup  d'attention  à  tout  ce  qui  fe 
paflfoit,  elle  entendit  deux  ou  trois  voix 
alTurer  fort  férieufement  que  Dinocrite  ëtoit 
très'blefTé.'  A  cette  nouvelle  j  bien  alar- 
mée ,  elle  courut  précipitamment  vers  lui  \ 
car  5  malgré  les  étranges  procédés  de  ce  bizar- 
re ,  tel  étoit  le  bon  naturel  de  fon  époufe  , 
qu'elle  avoit  encore  de  la  bienveillance 
pour  lui.  Elle  le  trouva  environné  de  tous 
{qs  gens  5  excepté  de  ceux  qui  étoient  allés 
quérir  les  médecins  &c  les  chirurgiens.  Com- 
me ce  qu'il  fouffroit  augmentoit  encore  de 
beaucoup  la  mauvaife  humeur  qui  lui  étoic 
ordinaire  5  il  reçut  exceffivement  mal  les 
foins  d'Anaxaride  ;  mais  malgré  tout  ce  qu'il 
lui  dit  d'offenfant  ,  elle  ne  le  voulut  point 
quitter  qu'elle  n'eût  pris  toutes  les  précau- 
tions poffibles  pour  fon  foulagement  ^  &C 
qu'elle  n'eût  vu  mettre  le  premier  appa- 
reil à  fa  plaie)  que  les  chirurgiens  affurè- 
rent  être  très-dangereufe. 

L'aventure  de  Dinocrite  fe  répandit  d 
promptement ,  que  Clearque  en  fut  informé 
dès  le  moment  qu'il  s'éveilla.  Ce  prince  > 
qui  avoit  fait  le  projet  de  mener  ce  favori 
dans  fon  voyage  >  &:  qui  avoit  de  l'amitié 
pour  lui ,  fut  très-fâché  de  fon  malheur  y  & 
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alla  le  vifît^r  avant  que  de  partir  :  il  luî 
donna  mille  témoignages  de  bonté  ;  mais 
lorfqu'il  lui  demanda  des  particularités  de 
fon  accident,  Dinocrite  lui  répondit  d'une 
manière  fi  embrouillée  ,  que  Clearque  s'ima- 
ginant  qu'il  etoit  déjà  en  délire,  le  quitta 
en  le  plaignant  beaucoup. 

Ce  jeune  roi  avoit  l'ame  fî  agitée,  8c 
fentoit  un  fi  grand  défir  de  s'édaircir  au 
fujet  de  Celenie^  que  faifant  aller  fes  che- 
vaux au  gré  de  fon  impatience  ,  il  joignit 
bientôt  Telephonte.  Ce  prince  fut  tranfporté 
de  joie  à  fon  abord  ;  mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  dans  l'air  &  dans  les  manières 
de  Clearque  quelque  chofe  de  fombre  & 
de  contraint  qu'il  ne  s^attendoit  pas  d'y 
Irouver  :  il  cacha  néanmoins  fon  étonne- 
ment  aux  deux  cours  ,  &:  ne  confia  fçs 
chagrins  qu'au  feul  Leandrin  5  pour  qui  il 
avoit  une  entière  ouverture  de  cœur  :  ah  ! 
mon  cher  Leandrin,  lui  dit -il?  que  me 
préfage  l'inquiète  réception  que  m'a  fait  le 
roi  de  Crète!  N  eil-ce  point  que  la  char- 
mante Eli'mène  eft  changée  pour  moi?  Et 
que  cette  divine  princeiTe  ne  veut  plus  con* 
fentir  à  me  rendre  le  plus  heureux  &  le 
plus  glorieux  de  tous  les  hommes  ?  Lean- 
ilrin   chercha  vainement  à  le   raffurer  j  ii 


La  Robe  Dt  «i5^CÉft;iTÊ.    i^ 

refta  fi  alarmé ,  que  de  toute  la  nuit  il  ne 
put  goûter  un  feul  moment  les  douceurs 
du  fommeil. 

Dès  le  lendemain ,  Clearque  fe  fit  mettra 
avec  précipitation  la  robe  de  fincérité;  6c 
dès  qu'il  eut  ce  vêtement,  il  pafTa  dans  la 
chambre  de  Telephonte.  Ce  prince,  par 
mille  paroles  &:  mille  allions  obligean- 
tes ^  chercha  à  lui  donner  de  nouvelles  mar- 
ques d'une  amitié  fans  bornes  &  pleine  de 
déférence;  mais  Clearque  reçut  les  gracieux 
témoignages  de  fon  empreiTement  avec  tant 
de  trouble  &c  de  diftraftion,  qu'il  en  aug- 
menta encore  les  chagrins  de  Telephonte. 
Cependant,  il  pria  ce  prince  de  vouloir 
bien  fe  repofer  feulement  un  jour  avant 
que  de  prendre  la  route  de  Manetufe.  Le 
prince  de  Chypre ,  qui  ne  vouloit  le  con- 
tredire en  rien  ,  s'accorda  à  ce  qu'il  vou- 
lut, &  confentit  encore  au  même  moment 
à  la  proportion  qu'on  lui  fit,  d'aller  pren- 
-dre  enfemble  le  plaifîr  de  la  promenade. 
Le  roi  de  Crète  le  mena  dans  un  bois  fort 
folitaire  ;  ils  y  defcendirent ,  6c  s*écartèrent 
înfenfiblement  de  leurs  fuites.  Lorfque  le 
roi  vit  qu'ils  étoient  fûrs  de  n'être  enten- 
dus de  perfonne ,  il  dit  au  prince  de  Chy- 
pre avec  un  fourire  forcé:  d'où  vient  donc  41 
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feignem  y  que  depuis  près  de  deux  heures 
que  nous  fommes  enfemble  y  vous  ne  m'avez 
encore  rien  dit  fur  la  magnificence  de  mon 
habillement  ?  J'ai  tant  d'application  ,  fei- 
gneur,  répondit  Telephonte  y  à  chercher 
dans  vos  yeux  de  glorieufes  marques  de 
votre  amitié  pour  moi;  je  fuis  fi  attentif 
à?  écouter  vos  difcours,  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant ,  qu'occupé  du  plaifir  de  regarder  un 
vifage  augufte  ,  ôc  de  la  joie  d'entendre 
une  converfatioa  pleine  d'efprit?  je  n'aie 
pas  pris  garde  à  votre  parure.  Néanmoins  > 
fi  vous  alliez  vous  imaginer  qu'il  y  eût  de 
l'indolence  dans  ce  manque  d'attention  ,  je 
vous  dirois  ,  pour  m'en  juftifier ,  qu'auprès 
de  la  princeiTe  votre  fœur  même ,  pour  qui , 
je  crois ,  on  ne  m'accufe  pas  d'avoir  le 
cœur  indolent ,  je  paiTois  des  jours  fans 
favoir  quels  étoient  {qs  ajuftemens  ;  les 
attraits  de  fon  vifage  &  les  lumières  de 
fon  efprit  occupoient  fî  agréablement  toute 
mon  ame  ?  qu'admirant  fans  ceffe  les  char- 
mes dont  le  ciel  avoit  paré  la  divine  Elif- 
mène  ,  je  n'a  vois  plus  le  loifîr  de  prendre 
garde  aux  agrémens  qu'elle  pouvoit  rece- 
voir de  {qs  habits.  Si  l'on  s'arrêtoit  aux 
opinions  vulgaires  5  Ton  auroit  peine  à  croire 
^u'un  prince  né  dans  Tile  de  Chypre  fut 
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fi  peu  attentif  à  la  parure  ,  fur-tout  à  celle 
des  belles  ;  mais  le  vulgaire  n'a  pas  des  idées 
jviftes  :  dans  notre  île  comme  ailleurs ,  l'amour 
délicat  n'eft  point  touché  d'un  éclat  em-* 
prunté;  il  n'efl  fenfible  qu'au  propre  bril- 
lant des  yeux  &  de  Tefprit  de  Tobjet  qu  il 
aime.  Cependant ,  feigneur  5  continua  Tele- 
phonte,  après  avoir  cherché  à  vous  jus- 
tifier mon  peu  d'attention  pour  les  ajufte- 
mens  ,  puifqu'enfin  votre  difcours  m'engage 
dans  ce  moment  à  prendre  garde  aux  vô- 
tres, &  à  vous  en  dire  mes  fentimens  ,  je 
vous  avouerai  qu'il  me  paroît  que  vous  avez 
aujourd'hui  une  robe  bien  jfîmple  6c  bien 
lugubre,  pour  un  prince  aufli  jeune  &  auffi 
galant  que  vous. 

Clearque  avoit  écouté  avec  une  impa- 
tience extrême  toutes  les  chofes  gracieufes 
que  lui  avoit  dit  Telephonte.  Son  difcours 
lui  avoit  paru  d'une  longueur  effroyable , 
&  il  avoit  été  vingt- fois  fur  le  point  de 
l'interrompre ,  pour  le  faire  expliquer  bruf- 
quement  fur  fa  robe  ;  mais  enfin  ,  après  que 
ce  prince  lui  eut  déclaré  naturellement  ce 
qu'il  en  penfoit ,  il  refta  comme  accable 
d'un  coup  de  foudre  ;  &  fans  avoir  la  force 
de  lui  parler ,  il  alla  nonchalamment  s'af- 
feoir  au  pied  d'un  arbre ,  ou  Telephonte  te 
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-fui vît.  Après  avoir  été  quelque  temps  fans 
parler ,  le  prince  de  Chypre  dit  au  roi  de 
Crète  :  Qu'avez-vous  5  feigneur ,  il  femble 
€[ue  vous  vous  trouviez  mal?  Ah  !  feigneur >^ 
s'écria  Clearque,  je  n'ai  de  ma  vie  tant 
foufFert  ;  mais  ce  feroit  vainement  que  je( 
voudrois  vous  cacher  ma  douleur  ^  puii^ 
qu'il  faut ,  malgré  que  J'en  aie ,  que  vous 
la  partagiez  avec  moi.  Vous  n'aurez  jamais 
de  maux ,  répondit  Telephonte  ,  où  je., ne 
fois  auffi  fenfible  qu'aux  miens  propres. 
Hélas  !  repartit  en  foupirant  Clearque ,  vous 
aurez  à  déplorer  les  vôtres  &  les  miens. 
Sachez  5  feigneur  y  fâchez  que  cette  Elif- 
mène  dont  vous  parliez  encore  tout-à-l'heure 
«vec  tant  d'amour  y  eft  une  perfide  ,  qui  « 
par  les  égaremens  de  fa  conduite,  n'eft 
plus  digne  de  la  tendreffe  que  vous  avez 
pour  elle  5  St  apprenez  aufli  que  la  reine  de 
Lemnos  y  cette  fœur  pour  qui  vous  témoi- 
gnez tant  d'amitié  &  d'eftime.j  n'a  pas 
moins  trahi  fa  gloire.  Je  l'adorois  y  cette 
charmante  coupable,  mais  je  viens  d'être 
convaincu  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  un 
encens  pur  que  mon  indigne  fœur.  Arrê- 
tez ,  feigneur,  s'écria  Telephonte ,  tranfporté 
de  douleur ,  c'eft  par  trop  m'accabler ,  que 
de  m'apprendre  en  même  temps  la  cruelle 

atteinte 
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atteinte  qu'a  reçu  mon  honneur  5  &  la  perte 
de  tous  mes  plalfirs  !  Mais  non  ,  au  con- 
traire ,  reprit-il ,  daignez  m'inftruire  de  tou- 
tes les  afFreufes  circonflances  de  mon  dou- 
ble malheur  ?  afin  qu'un  fi  funefte  récit  me 
faiïe  expirer  de  défefpoir.  Il  faut  que  je 
vous  avoue  à  ma  confufion  ,  dit  Glearque  y 
que  fans  votre  difgrâce,  je  n'aurois  jamiiis 
eu  l'aflurance  de  vous  déclarer  la  mienne; 
mais  la  conformité  de  nos  deftins  me  donné 
la  force  de  parler.  Oui ,  la  certitude  que 
j'ai  eue  aujourd'hui  des  foibleiTes  de  Celé* 
nie,  me  permet  de  vous  faire  l'aveu  de  la 
mauvaife  conduite  d'Elifmène.  Eh!  de  grâ- 
ce 5  feigneur  9  interrompit  iir.paîiemment 
Telephonte  9  ne  tenez  point  davantage  mon 
efprit  en  fufpens,  daignez  m'apprendre  en 
détail  tout  ce  que  vous  avez  découvert  des 
odieux  égaremens  de  ces  deux  indignés 
princefles. 

Après  ces  mots ,  le  roi  de  Crète  fit  au 
prince  de  Chypre  un  fidelle  récit  de  la 
manière  dont  Mifandre  étoit  venu  lui 
offrir  la  robe  de  fincérité  ;  il  lui  expliqua 
le  myftère  de  cette  robe  ;  il  lui  annonça? 
que  c'étoit  par  le  don  qu'elle  poffédoit 
qu'il  avoit  découvert  les  mauvaifes  démar- 
ches d'Eîifmène  ;  6c  ajouta  que  c'étoit 
Tome  XIL  L 
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par  la  même  voie  qu'il  venoit  d*étre  per- 
fuadé  que  Celenie  etoit  également  blâma- 
ble. Telephonte  eut  beaucoup  de  peine  à 
être  aflez  maître  de  foi  5  pour  écouter  juf- 
qu'au  bout  un  récit  qui  lui  parut  fi  extra- 
vagant &  fi  fuperftitieux.  Cependant  3  il 
étoit  tranfporté  de  joie  de  voir  avec  quelle 
bizarre  injuftice  on  avoit  foupçonné  l'in- 
nocence des  princeffes..  Enfin  ,  lorfque 
Clearque  eut  ceffé  de  parler  ,  il  lui  dit  : 
Eft-il  polîîble ,  feigneur  ^  qu'un  prince  auffi 
plein  d'efprit  que  vous ,  puifle  être  û  cruel- 
lement la  vi6^ime  des  noires  malices  d'un 
fourbe  !  Ah  I  feigneur  ,  banniflez  de  votre 
ame  tous  les  foupçons  que  vous  aviez 
formés  contre  la  vertu  des  princefles  nos 
ibeurs,  puifque  vous  n'avez  point  d'autres 
preuves  contr'elles ,  que  les  chimères  que 
vous  a  débitées  ce  fantaftique  philofophe. 
Vous  croyez  donc ,  feigneur  ,  reprit  Clear- 
que ,  d'un  ton  irrité  3  que  je  fuis  un  aveu- 
gle fuperftitieux  ,  &£  vous  comptez  pour 
rien  le  témoignage  de  Dinocrite  ,  de  mes 
officiers  y  6c  d'une  foule  de  mes  courti- 
fans^  qui  tous  ont  vu  fur  cette  robe  des 
broderies  admirables ,  que  ni  vous  ,  ni  moi , 
n'y  avons  pu  voir.  Tous  ces  gens«là,  fei- 
gneur ,  répondit  Telephonte,  font  de  har-  . 
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^is  impoileurs.  Eh  !  croyez- vous  que  parmi 
tous  les  hommes  de  votre  cour  &  les  offi- 
ciers de  votre  raaifon  qui  ont  vu  cette 
tobe  ,  il  n'y  en  ait  aucuns  qui  aient  de» 
ëpoufes  infidelles  &  des  foeurs  coquettes  } 
S'il  étoit  donc  vrai  que  la  robe  que  vous 
avez  eût  le  don  qu'on  lui  attribue ,  &C 
s'il  ëtoit  vrai  auiîi  <iue  ces  hommes-là  fuf- 
fent  autant  fincères  qu'ils  Ibnt  faux,  il  y 
en  auroit  eu  un  très -grand  nombre  qui 
vous  aurdent  avoué  de  bonne  foi ,  qu'il» 
Be  voyoient  nulle  broderie  fur  la  robe  ; 
mais  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  rte  vou& 
ait  dit  qu'il  y  voyoit  des  choies  merveil- 
îeufes  ;  &  cela  feul  peut  vous  faire  douter 
âifément  de  la  fidélité  de  leurs  rapports. 
Mais  ,  repartit  Clearque  ,  pourquoi  les 
hommes  de  ma  cour  auroient-ils  cherché 
à  m'impofer  fur  la  broderie  de  cette  robe  , 
puifqu'ils  ne  favent  point  que  ceux  qui  la 
voyent  toute  unie  fe  déclarent  les  vidimes 
^e  la  folle  conduite  des  femmes  à  qui  le 
îiiariage  ou  le  fang  les  unit  ?  Ils  m'auroient 
parlé  naturellement  ?  puifqu^ils  ignorent  le 
^on  de  cette  robe  enchantée  ,  dont  je  naî 
confié  le  fecret  qu*à  Dinocrite  uniquecnent. 
C'eft  allez  qu'un  feul  homme  ait  fu  votre 
fecret,   répliqua  Telephonte,  pour  n'être, 
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pas  furpris   qu'il    ait   pu  fe   répandte    danâ 
votre   cour. 

Enfin ,  fans  rapporter  entièrement  la  con- 
verfation  de  ces  deux  princes  ,  il  fuffit  de 
dire  que  Téléphonie  ,  par  fa  prudence  &C 
par  fa  douceur ,  fut  fi  bien  ramener  refpriÊ 
de  Clearque  à  (es  fentimens  ,  que  le  roi" 
ne  douta  prefque  plus  qu'il  n'eût  été  joué 
par  le  philofophe  ,  &  trompé  par  les  gens 
de  fa  cour.  Telephonte  lui  fit  même  fentir 
d'une  manière  délicate?  que  c'etoit  le  trop 
d'attachement  qu'il  avoit  à  (es  opinions  , 
6c  la  vivacité  avec  laquelle  il  les  foutenoit 
quand  il  en  étoit  une  fois  prévenu  ,  qui 
étoit  caufe  que  ceux  qui  l'environnoient 
hii  parloient  û  peu  fincérement  ?  parce  que 
fort  fouvent  on  craignoit  de  lui  déplaire 
en  lui  difant  la  vérité.  Pour  moi  j  continua 
Telephonte  y  j'ai  fi  bien  accoutumé  tous 
ceux  qui  m'approchent  à  ne  me  rien  dégui- 
fer  ,  ÔC  j'ai  toujours  témoigné  fi  peu  d'ai- 
greur pour  ce  qu'on  à  pu  me  dire  de  fâcheux  , 
qu'on  m'annonce  fans  façon  les  vérités  les 
plus  défagréables  à  mon  égard  ;  ôc  cette 
méthode  m'a  fait  éviter  divers  accidens 
dans  lefquels  je  ferois  tombé  ,  fi  l'on  ne 
îTî'avoît  pas  parlé  avec  liberté.  Comme  je 
fuis  en  poffeffion  de  ce  droit -là,  permet- 
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tez  ,   feigneur  ?    qu'il  contribue  à  achever 
de  vous  détromper  de  votre  erreur.  Il  n*y 
a  pas  encore  un  grand  nombre  de  petfon- 
nes  qui    vous   aient   vu  avec  la  robe  que 
vous  avez.;  je  vous  demande  îa  grâce  de 
rô ter  dès  que  nous  ferons  arrivés  au  châ- 
teau d'où  nous  fommes  partis,  ôc  de  per- 
mettre   que  j'en    fade   mon    habillement  3 
lorfque  nous  ne  ferons  plus  qu'à  une  jour- 
née de  Manetufe  ,  &  que  nous  ferons  envi- 
ronnés de  votre  cour^  de  la  mienne,   des 
ambaffadeurs  du  roi  mon  père ,  &  de  ceux 
de  Lemnos.     Çlearque  affura  Telephonte 
qu'il  confentoit  à   tout  ce  quil  voudroit; 
puis  il  lui  demanda  pardon  avec  beaucoup 
de    douleur    du    jugement    téméraire    qu'il 
avoit  'fait  de  Cekaiie  &  d'Elifmène  ^  &  îe 
fupplia  inftamment  de    bien  cacher  fa  foi- 
bleffe  à  ces  deux  princefTes  5  fur -tout  à  \dt 
belle  reine  de  Lemnos  ,  pour  qui  il  fe  fen- 
toit  des  feux ,  dont  même  les  cruels  foup- 
çons  qu'il  avoit  eus  n'avoient  pu  éteindre 
-  l'ardeur,  qui,  dans  ce  moment,  lui  faifoif 
reifentir  plus  que  jamais  fes  vioîens  tranf- 
ports.    Après  ce  difcours ,   ces   princes    fe 
levèrent     pour     aller    joindre    leurs    fui- 
tes ;   mais ,  comme  ils  marchoient  dans   le 
bois  5    deux  payfans   qui  le     traverfoient 
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fe  trouvèrent  auprès  d  eux^  &  s'arrétèreiït 
tout  court  pour  les  eonfidërer.  Un  d'eux 
avoit  vu  le  roi  de  Crète  la  veille,  &:  avok 
parfaitement  bien  confervé  l'idée  du  vifagc 
de  ce  prince;  ainfî  il  le  reconnut  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  &:  dit  à  fon  camarade  3 
d'un  air  naïf  &  furpris.  Eh!  regarde  don€ 
£omme  notre  roi,  qui  ëtoit  hier  û  riche- 
ment habillé  ,  eft  bâti  aujourd'hui!  il  fem- 
hle  quafî  d'un  vieux  maître  d'école ,  qui  a 
mis  en  été  fon  habit  des  fêtes.  Le  pay- 
fan  ,  qui  avoit  toute  l'indifcrétion  du  vil- 
lage 5  prononça  ces  paroles  fi  haut ,  que 
îe  roi  de  Crète  les  entendit.  Ce  prince  en 
eut  de  la  joie;  mais -bien  loin  de  témoi- 
gner qu'il  eut  rien  entendu  y  lorfqu'il  eut 
fait  quelques  pas ,  il  fe  retourna ,  appela 
le  payfan  j  &  lui  fit,  en  préfence  de  fon 
camarade,  plufieurs  queftions  fur  la  chaffe 
de  ce  lieu  ,  enfuite  il  lui  demanda  s'il  étoit 
marié  ;  cet  homme  y  qui  ne  paroiiFoit  pas 
effedivement  avoir  plus  de  dix-neuf  ou  vingt 
ans,  répondit  que  non.  Clearque  lui  demanda 
aufïi  s'il  n'avoit  point  de  fœurs.  Hélas  1 
feigneur  ,  dit-il  d'un  air  fâché  ,  j'en  ai  une 
en  nourrice.  Ma  mère  ,  qui  n'a  jamais  eu 
d'autre  enfant  que  moi ,  s'efl:  avifée ,  après 
«tingt  ans,  d'avoir  une  fîtleil  y  a  fix  mois> 
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&  cela  eft  caufe  que  beaucoup  de  filles 
qui  me  faifoient  les  yeux  doux  ne  me 
regardent  plus  y  parce  que  je  ne  fuis  plus 
"fils  unique  de  mon  père  &  de  ma  rrière 
comme  j'étois.  La  naïveté  de  ce  payfan 
fit  également  fourire  le  roi  de  Crète  &  le 
prince  de  Chypre  ;  puis  Clearque  reprit  : 
mais  ton  père  a-t-il  donc  tant  de  bien  , 
que  tu  regrettes  û  fort  de  n'en  être  pas 
le  feul  héritier  ?  Oh  !  oui  5  feigneur  ,  dit 
l'autre  payfan  ?  c'eil  le  plus  riche  labou- 
reur de  tout  le  canton  ;  auffi  ,  tenez ,  il 
en  eu.  quafi  autant  le  roi ,  comme  vous 
l'êtes  de  tout  ce  beau  monde  qui  va  par- 
tout avec  vous.  Clearque  &  Telephonte 
fourirent  de  nouveau  à  ce  beau  difcours  ; 
&  après  avoir  donné  des  marques  de  leur 
libéralité  aux  deux  payfans  ,  ces  princes 
rejoignirent  leurs  gens ,  &  s'en  retournè- 
rent au  château ,  où  ,  dès  qu'ils  furent 
arrivés  ,  Clearque  alla  changer  d'habit  y 
ainfî  qu'il  l'avoit  promis  à  Telephonte ^ 
&  fit  partir  à  l'inftant  un  courier  pour 
donner  ordre  aux  gardes  qu'il  avoit  laif- 
fés  à  Manetufe ,  auprès  d'Elifmène ,  d'arré* 
ter  prifonnier  Mifandre  &  fa  famille. 

Cependant  y    le     roi  9    quelqu'extérieif 
tranquille  qu'il  affedât ,  était}  encore  dans 
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une.  agitation  extrême  :  lorfqn'il  vint  à  fon- 
der le  fond  de  fon  cœur  ,  il  fentit  qu'il 
n'étoit  point  encore  bien  guéri  des  foup- 
çons  que  lui  avoit  donné  la  robe  de  fincé- 
rite  :  fon  ame  étoit  balancée  entre  l'efpé- 
rance  &  la  crainte.  Dans  de  certains  mo- 
mens  il  croyoit  Mifandre  un  fourbe  :  dans 
.d*autres  3  il  le  croyoit  un  homme  très- 
véritable  &:  très-favant  dans  Fart  de  féerie  ^ 
6c  s'imaginoit  que  le  prince  de  Chypre 
étoit  la  dupe  de  fon  incrédulité.  Il  ne  pou- 
Voit  cefl'er  de  s'étonner  que  ce  prince  n'eût 
pas  confervé  la  moindre  ombre  de  défiance, 
après  Taveu  qu'il  lui  avoit  fait  ^  &:  le  blâ- 
moit  beaucoup  dans  fon  cœur  du  violent 
empreffement  qu'il  témoignoit  d'aller  épou- 
fer  Eîifmène.  Du  moins  ?  difoit-il  en  lui- 
même  5  û  ce  mariage  rend  Telephonte 
malheureux  ,  il  ne  pourra  s'en  prendre 
qu'à  lui  feul  :  il  n'aura  aucun  lieu  de  fe 
plaindre  de  moi  y  puifque  9  malgré  l'intérêt 
de  ma  fœur  j  je  lui  ai  de  bonne  foi  déclaré 
mes  foupçons  ,  Se  ftir  quoi  ils  étoient  fon- 
dés. Ah  !  que  je  me  garderai  bien  de  l'imi- 
ter 1  malgré  les  charmes  de  Celenie  ,  Çc 
l'ardent  amour  que  j'ai  pour  elle  ,  je  ne 
me  réfoudrai  point  à  Fépoufer  que  je  ne 
fois  uiieux  éclair.ci  fur   la  robe  de  fincé* 
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rite;  mais,   reprenolt-il ,  puis-ie  avoir  des 
preuves   plus    claires    de    la  fourberie    de 
Mifandre,    que  le  témoignage  de  ce  pay- 
fan  qui  n'efl:  point  marié,    ôc  n'a   qu'une 
fœur  en  nourrice  ?   ApprofondifTons  fi  cet 
homme  m'a  dit  vrai  fur  ces  deux  articles  ? 
ou  fi  d'ailleurs  il  n'a  point  été  gagné  pour 
dire  qu'il    ne   voyoit   rien    fur  ma  robe  ; 
mais   s'il    m'a  parlé  véritablement    de  fon 
état  y    &  qu'il  n'ait  point   été  féduit  pour 
s'expliquer  fur  ma  robe  comme  il  Ta  fait , 
il  eil  sûr  que  cette  funefte  robe ,  qui  m'a 
donné  de  fi  violens  chagrins  ,   n'eft  point 
enchantée  j    &  n'eft  que  la  produiftion  de 
la  malice  de  Mifandre  qui  m'a  voulu  jouer. 
Ah  î   fi  cela  eft ,  quel  bonheur  pour  moi  i 
je  pourrai  m'unir  à  une  belle  princeffe  que 
j'aime   avec    tant    de    paflion  !    je    pourrai 
redonner    toute  mon   eflim_e  à  ma   fœur  j 
&  du  refte  5  je  me  vengerai  fur  le  perfide 
Mifandre    de   la    honte  que  m'attirera   ma 
folle  crédulité.  Clearque  paffa  toute  la  nuit 
dans    ces    étranges    incertitudes  ;   &  3»     Je 
lendemain  avant  que   de  partir  5   il  fit  agir 
un  homme  aufii  adroit  que   fidèle  ,    par  le 
rapport  duquel  il  fut  convaincu  que  le  pay- 
fan   n'avoit    point    été   gagné   pour    parler 
fur  fa  robe  ,   &  ne  lui  avoit  dit  à  toutes 
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fortes  d'ëgards  que  d'exadles  vérités.  La 
sûreté  de  cette  nouvelle  donna  les  plus 
doux  tranfports  au  roi  de  Crète  ,  &  lui 
fit  prendre  la  route  de  Manetufe  avec  une 
joie  qui  éclatoit  jufques  dans  Tes  yeux , 
quoiqu'il  lui  revînt  encore  quelquefois  dans 
l'ame  de  certains  reftes  de  foupçons ,  dont 
il  avoir  peine  à  Te  rendre  maître  abrolument, 
Telephonte  n'étoit  pas  de  même  ;  la 
cliimère  de  la  robe  de  fincérité  ne  lui  avoit 
pas  laiffë  le  moindre  fcrupule  dans  l'erprit  : 
ce  prince  l'avolt  fi  fort  au-deffus  des  erreurs 
vulgaires  5  qu'il  étoit  bien  éloigné  d*étre 
capable  de  donner  dans  une  telle  fuperfti- 
tion.  Il  n'étoit  donc  occupé  que  du  plaifir 
td*aller  revoir  EUrmène  y  &  de  la  flatteufe 
efpérance  d'être  bientôt  uni  à  cette  char- 
mante princeiTe.  Ce  n'efl  pas  que  la  bizarre 
crédulité  de  Clearque  n'eut  donné  quel- 
qu'altération  à  fa  joie  :  il  avoit  été  piqué 
de  ce  que  ce  roi  avoit  pu  former  ii  légè- 
rement des  foupçons  fi  oiTenfans  contre 
deux  princeffes  y  dont  tout  le  monde  avoit 
toujours  admiré  la  vertu  ,  ÔC  ^  dans  bien 
des  momens ,  ii  s'étoit  trouvé  plus  difpofé  à 
quereller  Clearque ,  qu'à  fe  donner  la  peiner 
de  le  défabufer.  Cependant }  comme  le  prince 
de  Chypre  avoit  naturellement  un  fort  grand 
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penchant  pour  Clearque ,  que  ce  roi,  excepté 
les  travers  qu'il  prenoit  quelquefois,  avoit 
en  effet  beaucoup  de  qualités  aimables  ; 
&  que  5  par  deffus  tout  cela,  il  étoit  frère 
d'Elifmène ,  l'amitié  fe  rendit  maîtreiTe  de 
l'indignation  dans  le  cœur  de  Telephonte  ; 
&  ce  prince  ,  après  avoir  blâmé  la  foiblefTe 
du  roi  de  Crète  ?  plaignit  fon  erreur  ,  &c 
ne  fon^ea  plus  qu'à  Ten  tirer  entièrement» 
Il  avoit  regardé  comme  le  comble  de  fa: 
joie,  la  double  alliance  de  Chypre •&:  de 
Crète  r  &  favoit  que  le  roi  fon  père  ver- 
roit  avec  plaifir  Celenie  époufe  de  Clearque* 
Dès  que  le  prince  de  Chypre  fut  à  une 
journée  de  Manetufe ,  il  s'habilla  de  la  robe 
de  fincérité  ;  mais  comme  il  avoit  la  mine 
encore  beaucoup  plus  haute  que  Clearque  ^ 
cet  habit,  tout  fimple  &  tout  morne  qu'il 
étoit  ,  ne  lui  déroba  rien  de  cet  air  noble 
&  charmant  qui  le  diflinguoit  Jfi  fort  du  refle 
des  hommes. 

Ainii  qu'on  Pavoit  projeté,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  Crète  de  perfonnes  confidéra- 
bles,  vinrent  au-devant  des  deux  princes  , 
à  une  petite  ville  qui  étoit  à  une  journée 
de  Manetufe.  Les;  ambaffadeuf s  de  Chypre  , 
à  qui  leur  prince  avoit  ordonné  de  reilef 
îuiprès  d'Elifmène  ,.  ne  vinrent  le  recevoir- 
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que  dans  ce  lieu  :  ils  étoient  accompagnés 
des  ambaiTadeurs  de  Lemnos  ,  &  de  pla- 
ceurs grands  officiers  de  Celenie  ôc  d'Elif- 
înène  ,  qui  venoient  complimenter  Tele- 
phonte  de  la  part  de  ces  princeiïes.  Mais  r 
quoique  la  bonne  mine  du  prince  de  Chy- 
pre brillât  fî  fort  au  travers  de  fon  habil- 
lement fombre  ,  on  ne  laiffa  pas  d'être 
extrêmement  furpris  de  le  voir  vêtu  de 
cette  manière  >  un  jour  de  cérémonie.  Lean- 
drin  lui  en  avoit  marque  fon  ëtonnement 
dès  le  matin ,  mais  Telephonte  ne  lui  avoit 
répondu  que  par  un  fourire  ;  quelque  con- 
fiance qu'il  eût  dans  ce  favori  ,  il  n'avoit 
pu  fe  réfoudre  à  lui  rien  apprendre  des 
bizarres  foiblefTes  de  Clearque.  Cependant  > 
comme  le  prince  de  Chypre  avoit  un  cer- 
tain air  gracieux  &  facile,  qui,  fans  le  faire 
jamais  defcendre  de  fon  rang^  le  rendoit 
familier  avec  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  prît  la  liberté  de  lui  té- 
moigner fa  furprife  fur  l'habit  qu'il  portoit  : 
les  gens  de  condition  lui  en  firent  même 
îrès-férieufement  la  guerre  ;  mais  fur- tout 
Cleophane  ,  premier  ambafiadeur  de  Chy- 
pre )  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  lui  dire  com.- 
bien  cet  habit  lui  alloit  mal  y  Se  combien 
il  liii  convenoit  peu  dans  *n  jour  qui  n'é- 
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toit  guère  éloigné  de  celui  de  (es  noces. 
Cleophane  étoit  naturellement  û  plein  de 
fincérité  &  de  droiture^  que,  mé^me  au 
hafard  de  déplaire  à  fes  msîtres  ,  il  ne  leur 
cachoit  jamais  les  véjités  qu'il  croyoit  avoir 
quelque  forte  d'utilité  pour  eux.  Cepen- 
dant Teîephonte  répondit  à  tout  ce  qu'on 
lui  dit  de  défobligeant  ou  d'importun  fur 
le  fujet  de  Ton  habit ,  avec  la  patience  & 
la  dsuceur  qui  lui  étoient  naturelles  :  mais  , 
ce  qu'il  y  eut  de  fatisiaifant  pour  ce  prince  5 
c'eft  que  Clearque  entendit  tous  les  rai* 
fonnemens  que  faifoient  unanimement  cette 
foule  de  perfonnes^  fur  la  défagréable  Sim- 
plicité de  la  robe  5  ce  qui  acheva  de  con- 
vaincre parfaitement  ce  roi  de  la  fourberie 
de  Mifandre  ,  &  lui  donna  de  û  vifs  ref- 
fentim.ens  contre  ce  fantaftique  philofo- 
phe  ,  qu'il  tilt  dans  un  chagrin  terrible  ,  lorf- 
qu  il  apprit ,  par  ceux  de  hs  gens  qui  arri- 
voient  de  Manetufe  ,  que  le  même  jour 
qu'il  étoit  parti  de  cette  capitale  pour  aller 
au-devant  de  Teîephonte,  Mifandre  &  fa 
famille  s'étoient  dérobés  du  palais ,  fans 
qu*on  eût  vu  depuis  le  moindre  veftige 
d'aucun  d'eux.  Le  roi  de  Crète,  qui  étoit 
violent  >  fut  tranfporté  de  colère  à  cette 
nouvelle,  &c  donna  des  ordres  fort  févii 
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res  pour  faire  arrêter  ces  trois  fugitifs  ,  en 
quelque  lieu  de  fes  états  qu'ils  puilent  être. 
Leandrin,  qui  entendit  donner  ces  ordres^ 
fut  véritablement  affligé  ,  voyant  qu'après 
avoir  tant  cherché  vainement  Talmable 
Herminie>  dont  Philantrope  lui  avoir  parlé 
fi  avantageufement ,  il  n'apprenoit  des  nou- 
velles de  cette  belle  fille  ,  que  lorfque  lé 
roi  de  Crète  étoit  ii  irrité  contre  fon  père  y 
qu'il  paroiffôit  difpofé  à  le  livrer  aux  plus 
étranges  traitemens.  Leandrin  ne  favoit  en 
aucune  manière  le  fujet  de  la  colère  du 
xoi  9  mais  il  ne  fut  pas  long -temps  fans 
rapprendre* 

Clearque  avoit  été  fî  agité  pendant  fort 
voyage  ,  qu'il  n'avoit  guère  eu  h  loifir 
de  fonger  au  mal  de  Dinocrite  ;  &: ,  depuis 
qu'il  avoit  été  éclairci  de  la  fourberie  de 
Mifandre ,  il  avoit  été  très-irriré  contre  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à  le  tromper  ^ 
en  lui  vantant  les  broderies  de  la  prétendue, 
lobe  enchantée.  Il  étoit  donc  animé  de 
beaucoup  de  dépit  contre  Dinocrite^  mais 
la  compaflion  en  dilïîpa  ;ine  partie?  &  lui 
fit  demander  des  nouvelles  de  ce.  favori  : 
on  lui  apprit  que  fa  plaie  alloit  très -mal  > 
ÔC  qu'il  étoit  dans  un  très-grand  danger  de 
fa  vie^   Le  roi  en.  fut  fâché  ,   oc  réiblut: 
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d'aller  le  voir  aufîï-tôt  qu'il  feroit  arrivé 
à  Manetufe.  En  y  arrivant  9  on  lui  dit 
qu'on  venoit  d'arrêter  Mifandre  dans  un 
village  prochain  >  mais  qu'on  n'avoir  pu 
trouver  fa  femme  ni  fa  fille.  Qearque  , 
qui  n'avoit  qu'une  colère  indirefte  contre 
ces  deux  perfonnes ,  s'inquiéta  peu  qu'on 
ne  les  eût  pas  prifes  ^^  mais  il  eut  beau- 
coup de  joie  d'avoir  Mifandre  en  fon  pouvoir, 

Elifmène  &  Celenie  reçurent  Telephonte 
avec  tout  l'agrément  poilibîe.  La  reine  de 
Lemnos  fit  paroître  avec  éclat ,  à  un  frère 
il  chéri  >  tous  les  tranfports  de  fon  amitié. 
Pour  la  princefTe  de  Crète  ,  on  lui  voyoit 
une  joie  modeiîe ,  qui ,  toute  modefle  qu'elle 
étoit,  n'en  ravifToit  pas  moins  le  prince  de 
Chypre.  Clearque  ne  fut  pas  reçu  de 
même ,  Elifmène  lui  témoigna  beaucoup 
d'amidé  &  de  refpeél  ;  mais  on  voyoit, 
dans  fon  air,  quelque  cliofe  d'altéré  &  de 
craintif,  qui  ôtoit  beaucoup  du  prix  de  ce 
qu'elle  difoit  d'obligeant  au  roi  fon  frère. 
Pour  Celenie  ^  elle  reçut  ce  prince  avec 
beaucoup  de  civilité  &  de  déférence  , 
mais  accompagnée  d'une  froideur  fî  gla- 
çante qu'il  penfa  s'en  défefpérer.  De  tout 
le  jour  5  Telephonte  ne  put  dire  en  parti- 
culier un    feul  mot  à  Eiifmèiie  ;    m^s  il 
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s'expliqua  bien  par  Tes  yeux  :  &  ^  en  con- 
fultant  avec  foin  ceux  de  cette  belle  prin- 
cefle  j  il  y  vit  des  choies  fi  favorables 
pour  lui  5  qu'il  eut  lieu  de  fe  confoler  de 
n'avoir  pas  pu  goûter  feul  la  douceur  de-  Ûl 
converfation.  Comme  ce  jour-là  le  prince 
de  Chypre  avoit  un  habit  aulli  magnifique 
&  aufli  galant  que  celui  qu'il  avoit  la  veille 
rétoit  peu  5  fa  bonne  mine  &:  fa  parure 
lui  attirèrent   tous  les   regards. 

Cependant  j  lorfque  l'heure  fut  venue  de 
quitter  les  dames ,  Clearque  s'en  alla  voir 
Dinocrite  ,    &:  Telephonte   fe  retira  dans 
fon  appartement ,  fuivi  de  Leandrin  Si  de 
Cleophane  :    je    vous    plains     beaucoup  , 
feigneur ,  dit  cet  ambaifadeur ,   de  n'avoir 
pas  pu  dire  à  la  princefTe  un  feul  mot  de 
vos  fentimens   fecrets  ^    &  de  n'avoir  pas 
pu  apprendre  les  fiens  de  fa  belle  bouche; 
5c  ,  ce  que  je  trouve  encore  de  plus  éton- 
nant 3  c'eft  que  vous  ne  demandiez  point  à 
aucun   de  nous  ,  qui  étions  auprès  d^elle , 
comment   elle    parloit    de   vous    en   votre 
abfence  ,    6c  comment  elle  parloit  de  fes 
autres  amans  ?   Ah!   Cleophane  ,  répondit 
Telephonte,   j'ai  vu  la   divine    Elifmène  > 
j'ai  confulté  fes  beaux  yeux,    je  n'ai  donc 
plus  befoin  de  perfonne  pour  être  inftruit 
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de  mon  fort  :  ce  n'eft  que  les  amans  qui 
ne  font  fournis  à  l'amour  qu'à  demi  ,  qui 
s'avifent  de  mettre  des  efpions  au  tour  des 
beautés  qu'ils  aiment  ,  parce  qu'ils  veulent 
être  du  moins ,  autant  leurs  tirans  que  leurs 
efclaves  ;  mais  ,  pour  ceux  qui ,  com.me  moi  ? 
font  nés  dans  l'isîe  de  Cythère  ,  ôc  fuivent 
exaélement  les  loix  du  dieu  qui  y  règne  5^ 
ils  ont  des  manières  bien  différentes.  En 
achevant  ces  mots  ,  Telephonte  s'appuya 
fur  une  table  5  &  parut  rêver  û  fortement, 
que  Cleophane  &  Leandrin  ne  voulant 
point  l'interrompre  ,  gardèrent  le  fîlences 
Après  quelques  momens  de  rêverie  ,  Tele- 
phonte reprit  la  parole,  &  leur  dit  en  fou- 
riant  :  l'am.our  m'anime  fi  fort  l'efprit  ^ 
que  je  viens  de  mettre  brufquement  en 
vers  la  penfée  que  j'exprimois  tout-à-l'heure 
à  Cleophane  :  il  faut  que  Leandrin,  qui  fait 
de  û  jolis  airs ,  en  fafle  un  à  ces  vers  pour 
Iqs  chanter  demain  à  la  princeffe;  les  voilà» 

Quand  un  amant  a  bien  fournis  fon  cœur 
Au  dieu  qu'on  adore  à   Cythère  , 
Pour  favoir  fon  deftin ,  il  ne  confuîte  guêfe 
Que  les  yeux  de  l'objet   qui  caufe  fa  lai^ueur. 

Ah  !  feigneur  !  s'écria  Cleophane  5  voilà 
des  vers  bien  galans  ,  ôc  qui  renferment 
un  fentiment  bien  délicat  ;  mais  5  à  ce  que 
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je  vois  f  vous  ne  ferez  pas  de  ces  ëpoux 
qui  veulent  aîler  apprendre  leur  fort  fur 
la  robe  de  fincérité.  Comment,  Cieophane, 
dit  Telephonte,  vous  êtes  informé  auffi 
de  la  chimère  de  cette  fantaffique  robe  ? 
Oui  j  feigneur  ^  j'en  fuis  informe  ,  répon- 
dit Cieophane  ?  &  je  fais  de  plus  3  que  c'eft 
elle  qui  ,  par  une  fuite  d'évèn emens  ,  a 
mis  Dinocrite  fur  le  bord  du  tombeau.  S'il 
pouvoit  y  entrer  tout-à-fait ,  dit  Leandrin 
avec  précipitation ,  vous  feriez  fans  doute 
bien  obligé  à  la  robe  dont  il  s'agit ,  puif- 
qu'elle  auroit  délivré  la  belle  Anaxaride 
de  fon  tyran  ,  &  vous  d*un  odieux  rival  , 
qui  5  par  fa  mort,  vous  mettroit  en  état 
de  devenir  Tépoux  d'une  charmante  ÔC 
vertueufe  femme.  Pour  un  homme  arrivé 
d'aujourd'hui  dans  ces  lieux ,  dit  Téléphonie  ^ 
Leandrin  eft  étrangement  bien  inftruit  de 
toutes  fortes  de  nouvelles.  Je  le  fuis  fi  mal  > 
reprit  Leandrin ,  que  je  ne  fais  point  ce, 
que  c*eft  que  la  robe  de  fincérité  ;  mais  û 
vous  refufez  de  m'en  éclaircir  ,  je  ne  ferai] 
point  d'air  à  vos  vers  >  quelques  beau: 
qu'ils  foient.  Vous  favez  5  feigneur ,  que] 
les  gens  qui  fe  mêlent  de  mufîque  font] 
ordinairement  âccufés  d'être  capricieux., 
Ceux  qui  fe  mêlent  de  poéfie  ,  répondii 
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Telephonte  ,  ne  font  pas  moins  expofës  à 
cette  accufation  ;  mais  pour  marquer  que 
nous  ne  la  méritons  point  ,  nous  allons 
agir  tous  fans  caprices.  Je  confens  qu« 
Cleophan€  vous  dife  tout  ce  qu'il  fait 
de  la  robe  de  fincérité  ;  je  prétends  que 
vous  nous  diliez  auiîî  ce  que  vous  favez 
de  Dinocrite  6c  d'Anaxaride  ;  &  moi  ,  ]t 
vous  ferai  part  de  mes  fentimens  Se  d« 
mes  réflexions  fur  toutes  les  chofes  que 
vous  raconterez.  Je  n'ai  prefque  rien  à 
ajoutgf  5  feigneur ,  reprit  Leandrin ,  à  ce 
que  je  vous  ai  dit  d'Anaxaride.  C'efl  une 
belle  &  fage  perfonne ,  qui  a  un  époux 
bizarre  &  emporté  ,  pour  qui  elle  ne  îaiiTe 
pas  y  tant  fa  vertu  eft  grande ,  d'avoir 
beaucoup  de  confi dération.  Cette  belle 
malheureufe  efl:  aimée  de  Cieophanè  ,  qui 
n'a  jamais  ofé  lui  en  faire  l'aveu  ;  mais 
s'il  a  de  l'amour  pour  elle  y  de  fon  côté  , 
elle  a  bien  de  Teftime  pour  lui  ^  &  ii  elle 
devenoit  veuve ,  je  crois  qu'elle  ne  refufe- 
roit  pas  de  faire  le  bonheur  d'un  auiîi 
galant  homme  qu'il  eft.  Pour  Dinocrite  ^ 
feigneur  ,  vous  le  connoiffez  :  vous  favez 
qu'il  n'eft  pas  plus  digne  favori  de  fon 
maître  ,  que  digne  mari  de  fon  époufe  ; 
&  qu'ainii  il  n'y  auroit  pas  grande  perte , 
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quand    il   iroit    expier   en     l'autre    monde 
les  chagrins  quil  a  caufës  à  tant  d'honnê- 
tes gens  en  celui-ci.  En  bonne  foi ,  feigneur, 
ait  Cleophane  >   quand   j'aurois  fait   Lean- 
drin  mon    confident  ,  il  ne    pourroit   pas 
vous   avoir    mieuic    inftruit   de    tous    mes 
fecrets  ;   mais  je   ne  fais  fi  je  vous    infor- 
merai aufli-bien  de  ceux  du  roi  de  Crète. 
Enfuite  de  ce  difcours^  Cleophane  raconta 
à  Telephonte  ce  que  ce  prince  fav oit  aufft 
bien  que  lui ,  c*e{l-à-dire  5  l'amour  de  Clear- 
que  pour  Celenie^  &  le  défordre  quavoit 
caufé  Mifandre    dans   le    cœur  de  ce  roi  y 
avec  fa  prétendue  robe  enchantée  ;    mais 
ce  qui  furprit  Telephonte ,  ce  fut  d'appren- 
dre  que    les    princeffes   étoient    informées 
des  foibleïïes   de  ce  roi ,  êc   toutes    deux 
'très -indignées  des  injurieux  foupçons  dont 
il  avoit  outragé  leur   vertu.  La  qualité  de 
fœur ,  continua  Cleophane  ?   rend  la  prin- 
ceffe    Elifmène  plus  modérée  ;   mais    pour 
îa    reine  de    Lemnos  ,    elle    étoit  fi    fort 
abandonnée  à  la  colère  ^    que  y    fans    les 
prières  de   la  princefTe  ^  elle  n'auroit  plus 
fouffert  jamais  la  préfence  du  roi  de  Crète  ; 
&  la  reine  Celenie  eft  d'autant  plus  irritée 
contre  ce  prince  ^  qu'Elifmène  Tavoit  a/Tu- 
rée  qu'il  l'adoroit  j  que  cette  reine  en  ayoit' 
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vu  elle-même  mille  tendres  marques  dans 
fès  regards  >  &  qu'elle  lui  avoit  lailTë  aulîî 
entrevoir  qu'il  ne  lui  déplaifoit  pas.  Je  vous 
dis  toutes  ces  chofes  fans  nul  dëguifement  >' 
pourfuivit  Cleophane,  car  je  n'ignore  pas, 
feigneur  ,  que  vous  connoiffez  parfaitement 
Texaéle  vertu  de  la  reine  votre  fœur  ;  &c 
je  fuis  perfuadë  que  vous  n'auriez  point 
blâmé  l'innocent  penchant  qu'elle  auroit 
fenti  pour  le  roi  de  Crète.  Bien  loin  de 
le  blâmer  ?  répondit  Telephonte  ,  j'y  au- 
rois  ber:Ucoup  applaudi.  Le  roi  de  Crète 
eft  un  prince  très  -  puifTant  ?  &  à  quelques 
défauts  près ,  il  eft  plein  de  mérite  ;  c'eft 
pourquoi  5  quelque  jufle  que  foit  la  colère 
de  la  reine  ma  fœur  ,  il  faut  qu'elle  lui 
pardonne.  Je  tâcherai  de  raccommoder 
tout  cela.  Néanmoins  5  je  ne  m'étonne  plus 
dé  la  froideur  terrible  avec  laquelle  Celenie 
l'a  reçu  tantôt.  Ce  prince  en  avoit  une 
grande  mortification  ;  mais  iincèrement ,  il 
la  méritoit  ;  &  s'il  venoit  s'en  plaindre  à 
moi ,  je  fais  bien  ce  que  je  lui  répondrois. 
Cependant,  û  la  reine  ma  fœur  m'en  croit, 
elle  ne  fera  pas  durer  long-temps  fa  puni- 
tion )  &  j'eïïayerai  de  tourner  promptement 
toute  cette  querelle  en  galanterie.  Après 
ces  parol|gÉlTelephonte  fe  mit  de  nouveau 
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à  rêver  profondément.  Cleophane  Se  Lean- 
drin  fe  turent  comme  ils  avoient  déjà  fait  ; 
&  lorfqiie  ce  prince  eut  gardé  quelque  temps 
k  fiîence  ,  il  le  rompit ,  en  leur  difant  : 
je  fuis  aujourd'hui  fi  fort  en  humeur  de 
faire  des  vers  5  que  je  viens  encore  d'en 
compofer  au  fui  et  de  la  reine  ma  fœur 
6c  du  roi  de  Crète.  Je  prétends  bien  que 
Leandrin  y  faiïe  un  air  auffi  bien  qu  aux 
premiers.  Les  voici  :  alors  il  lui  récita  ces 
fix  vers  : 

Quand  lâ  jeune  beauté  qui  captive  tin  amant  y 

Daigne  avouer  qu'il  fait  lui  plaire  , 
Et  que  loin  de  goûter  un  bonheur  li  charmant. 
L'amant  ofe  former  un  foupçon  téméraire , 
C'cfl:  un  crime  odieux  ,  que   l'amour  en  colère 
Punit  toujours  férèrement. 

Cleophane  &  Leandrin  louèrent  beau- 
coup rheureufe  facilité  qu'avoir  pour  la 
poéfie^  un  prince  qui  s'étcit  toujours  beau- 
coup plus  occupé  du  métier  des  armes 
que  des  exercices  du  cabinet  :  enfuite  Tele- 
phonte  faifant  réflexion  que  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  étoit  déjà  paffée  ^  tous 
trois  fongèrent  à  aller  prendre  du  repos. 

Clearque  n'étoit  guère  alors  en  état  d'ea 
goûter  ;  il  avoit  été  voir  Dinpçrite  ;  qu*il 
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ayoit  trouve  fi  mal ,  que  5  bien  loin  de  con- 
feryer  aucune  aigreur  contre  lui  ?  il  a  voit 
fortement  excité  fa  compaffion  ,  fur  -  tout 
lorfqu'il  lui  eut  avoué  que  ce  n'étoit  que  pour 
lui  cacher  la  honte  dont  il  croyoit  être  cou- 
vert, qu'il  avoit  feint  de  voir  fur  la  robe 
des  broderies  merveilleufes.  Dinocrite  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  rerfer  des  larmes  , 
en  fe  re/Touvenant  que  c'étoit  cette  fatale 
•robe  qui  lui  avoit  6té  toat  fon  repos  5  & 
qui  étoit  caufe  de  fa  mort  ;  &  il  faifoit  tant 
d'imprécations  contre  Mifandre ,  que  le  roi  ^ 
f&royant  lui  donner  'quelque  fatisfadion  ,  lui 
dit  qu'il  ctoit  arrêté.  Alors  y  il  pria  fi  inf- 
tamment  ce  prince  de  le  faire  venir  au- 
près de  Ion  lit ,  que  Clearque  fe  rendit  à 
fts  prières.  Mifandre  fut  donc  amené  de- 
vant Dinocrite  ,  qui  lui  fit  mille  reproches 
de  l'avoir  arraché  à  la  vie  &  à  une  époufe 
aufH  fage  que  belle  )  dont  il  reconnoifToIt 
parfaitement  la  vertu ,  après  lavoir  tant  de 
fois  fi  injufïement  foupçonnée.  A  caufe  de 
l'état  où  étoit  Dinocrite  ^  Mifandre  ne  dai- 
gna pas  lui  répondre  un  feul  mot;  mais 
lorfqu*à  fon  tour  Clearque  voulut  aufîi  lui 
faire  des  reproches ,  cet  acre  philofophe 
lui  dit  cent  vérités  offenfantes  ,  &c  lui  fit 
mille  remontrances  altières  ,  qui  irritèrent 
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au  dernier  point  ce  roi  3  déjà  mortellement 
chagrin  de  la  colère  de  Ceienie  ,  dont  il 
favoit  que  Mifandre  étoit  la  première  caufe. 
Il  ne  conferva  donc  plus  aucune  compaf- 
fion  pour  ce  malheureux  vieillard  ^  &  dit 
qu'il  vouloit  qu'un  tel  fourbe  fût  puni  5  le 
lendemain,  du  dernier  fupplice.  Enfuite  il 
s'en  retourna  au  palais  ,  où  il  ne  dormit 
point.  Peu  de  tems  après  le  départ  de  Clear-* 
que  ,  Dînocrite,  à  qui'la  vue  de  ce  prince 
&  celle  de  Mifandre  avoient  caufé  de  grands 
mouvemens ,  expira  entre  les  bras  d'Anaxa** 
ride  ,  qui ,  malgré  l'injuilice  des  procédés 
qu'il  avoit  eus  pour  elle  ,  ne  laiiïa  pas  d'a- 
voir pitié  de  fon  fort. 

Dès  qu'il  fut  jour  ,  Clearque  courut  chez 
Telephonte ,  6c  lui  dit  que  la  froideur  & 
l'indignation  ?  qu'il  avoit  démêlées  au  travers 
de  l'extérieur  civil  que  Ceienie  avoit  eu 
pour  luij  l'avoient  mis  dans  la  plus  cruellefi 
affîidion.  Je  vois  bien ,  feigneur ,  ajouta- 
t-il,  que  par  le  malheur  qui  accompagne 
mon  fort ,  quelqu'un  a  informé  la  reine  de 
Lemnos  de  mes  injurieux  foupçons  ;  mais 
fi  votre  amitié  généreufe  ne  fait  en  forte 
que  cette  belle  reine  me  les  pardonne  3  je 
mourrai  de  défefpoir.  J'ai  pour  elle  l'amour 
le  plus  tendre  &  le  plus  ardent  quon  ait  J 

jamais 


La  Robe  DE  sincérité.    i6^ 

jamais  eu  ;  &  je  fens   un  fi  vif  &:  fi  dou- 
loureux repentir  de  Toutrage  que  ma  foîle 
crédulité    m'a  fait    commettre    contre     fa 
vertu ,  qu'elle-même  ,  toute  offenfée  qu'elle 
efl  3   auroit  pitié  de  l'état  où  je  fuis ,  û  elle 
daignoit  feulement  y  faire  quelque  attention. 
Telephonte    affuroit   Clearque    qu'il   ferait 
tous  fes  efforts  pour  le  remettre  bien  dans 
Terprit  de  Celenie  ,  lorfque  Leandrin  entra 
dans  la  chambre  de  fon  maître  ,  tenant  dans 
fes  mains  deux  airs  qu'il  avoit  faits   fur  les 
vers  de  ce  prince.  Telephonte  voulut  qu'il 
les  chantât  devanr  Clearque  )    qui  ,    après 
avoir    loué  les  paroles   &:  les  airs  de  ces 
chanfons  y  ajouta  :  Je  vois  bien  ,  feigneur  , 
que  vous  avez   mis  en    fort  jolis  vers  de 
très-malicieufes  maximes  contre  moi;  mais 
avouez ,  cependant  y  qu'il  y  a  une  de  vas 
chanfons  qui  ne  me  convient  pas  tout-à- 
fait  ,  c'efl  la  féconde  où  il  y  a  : 

Quand  la  jeune  beauté  qui  captive  un  amant 

Daigne  avouer  qu'il  fait  lui  plaire  , 
Et  que  loin  de  goûter  un  bonheur  fi  charmant  i 
L'amant  ofe  former  un  foupçon  te'méraire , 
Ceft  un  crime  odieux,  que  l'amour  en  colère 
Punit  toujours  févèrement. 

Cela  ne  me  regarde  pas,  reprit  Clearque i 
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car  jamais  la  reine  vc^re  fœur  ne  m*a 
fait  un  aveu  fî  doux  &  fi  glorieux.  On  dit 
pourtant ,  répondit  Telephonte ,  que  la  reine 
ma  fœur  avoit  un  grand  penchant  pour 
vous ,  &  que  depuis  la  mort  du  roi  de  Lem- 
nos ,  elle  ne  s'impofa  plus  la  loi  de  vous 
cacher  toutes  les  marques  de  ce  penchant. 
Il  eft  vrai ,  répartit  Clearque ,  que  quelque- 
fois j*ai  cru  voir  dans  {es  beaux  yeux  des 
difpofîtions  à  ne  pas  me  haïr;  mais  com- 
Ihent  aurois-je  pu  être  éclalrci  de  mon  fort 
autrement  que  par  quelques  regards  favora- 
bles j  puifque  moi-même  ,  en  brûlant  d'a- 
mour pour  cette  princefTe  ,  par  des  raifons 
bizarres  ,  que  vous  devinez  bien,  je  ne  lui 
ai  jamais  déclaré  que  par  mes  regards  &: 
par  mes  foupirs  ,  les  beaux  feux  dont  ]'é- 
toîs  embrâfé  pour  elle  ?  Quoi  !  feigneur , 
s'écria:  Telephonte ,  vous  navez  jamais  dit 
à  Celenie  que  vous  l'aimez  ?  Non,  fei- 
gneur ,  répliqua  Clearque ,  il  n'y  a  jamais 
eu  que  mes  yeux  qui  lui  aient  expliqué  mes 
fentimens  ;  ma  bouche  a  toujours  gardé  un 
profond  filence.  Je  fuis  ravi,  reprit  Tele- 
phonte en  fouriant  )  d'être  informé  d'un  ii- 
lence  obfervé  avec  tant  d'exaélitude  de 
part  &:  d'autre  ;  je  vous  en  ferai  un  fujet 
de  juftification  auprès  de  ma  fœur  j  il  faut 
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que  j'aie  une  converfation  avec  elle  avant 
que  vous  la  revoyiez. 

Telephonte  quitta  Clearque,  Sc  s'en  alla  , 
fuivi  de  Leandrin  y  chez  la  reine  de  Lem- 
nos ,  au  près  de  laqu€l}e  il  trouva  déjà  la 
princeffe  EUrmène.  Il  dit  à  la  reine  fa  fœur 
&  à  la  princefTe  qu'il  adoroit ,  mille  chofes 
polies  &  galantes  ;  6c  foit  qu'il  agît  en  frère  3 
ou  qu'il  agît  en  amant,  il  avoit  des  ma- 
nières û  gracieufes  &  û  tendres,  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  de  beaucoup  plaire.  Aufîi 
les  princelTes  lui  dirent  -  elles  cent  chofes 
obligeantes.  Enfuite  il  fît  chanter  à  Lean- 
drin les  chanfons  qu'il  avoir  compofëes.  Ce 
favori  les  chanta  avec  beaucoup  tie  juftefîe 
■&C  d'agrément  ;  &  comme  d'ailleurs  les 
maximes  qu'elles  renfermoient  pîaifoient  à 
ces  princefTes  ?  elles  «n  aimèrent  davantage 
les  vers  &c  la  mufîque,  &  ne  leur  épargnè- 
rent pas  les  louanges.  Telephonte ,  qui  vit 
les  efpriîs  dan>  une  difpofîtion  fi  favorable, 
prit  ce  moment-là  pour  fe  plaindre  gracieu- 
fement  à  Celenie  de  la  froideur  avec  la- 
tjuelle  elle  avoit  reçu  le  roi  de  Crète.  Cette 
princelTe  avoit  attendu  cette  plainte  avec 
une  forte  d'impatience  ,  car  elle  bruloit 
d'envie  de  parler  contre  Clearque.  Auffi  5 
comme  la  préfence  d'Elifmène  &  de  Lan- 
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drin  ne  la  gênoit  point  ,  elle  expliqua  na- 
turellement à   Telephonte   le  fujet   qu'elle 
avoit  d'être  irritée  contre  le  roi  de  Crète  ; 
&  lui  avoua  qu'elle  avoit  été  inftruite  de 
tous  Tes  bizarres  fentimens  par  un  domefti- 
que  d'Elifmène^  qui  avoit  entendu  toute  la 
converfation    qu'il  avoit    eue  dans  le  bois 
avec  le  roi  de  .Crète  )  au  fujet  de  la  robe 
de  fincérité.  Ce  domeftique ,  continua  Ce- 
lenie?  vint    avec    une   diligence  extrême, 
informer  fa  maîtreffe ,  mot  pour  mot,  de 
cette  belle  converfation  ,  &  j'étois  avec  îa 
princefle  lorfqu'il  lui  en  rendit  compte.  Vous 
jugez  bien  y  feigneur^  de  l'effet  que  produific 
dans  mon  efprit    le  jugement    outrageant 
que  le  roi  de  Crète  avoit  fait  de  la  princeffe 
fa  fœur  &  de  moi.  J'eus  bien  du  déplaiiir^ 
dit  Elifmène  y  de  l'indifcrétion  qu'eut  cet 
homme  ,  de  faire  un  tel  récit  devant  la  reine 
de  Lemnos;  car  s'il  n'y  avoit  eu  que  moi 
qui  eût  fu  la  foibleffe  du  roi  mon  frère ,  je 
Taurois  cachée  pour  toujours  à  la  charmante 
Celenie.  Mon  amitié ,  dit  la  reine  de  Lem- 
nos ,  auroit  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  cette 
réferve.   Au  contraire ,  ma  fœur  ,  repartit 
Telephonte ,  vous  auriez  dû  être  obligée  à 
la  princeffe  ?  de  vous  cacher  une  légère  foi- 
bleffe d'un  roi,  d'ailleurs  plein  de  mérite, 
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&  qui  vous  adore  avec  la  plus  violente  paf- 
ûon.  Après  ces  mots ,  Telephonte  dit  mille 
chofes  à  Celenie  en  faveur  de  Clearque  ;  il 
lui  exagéra  les  agrémens  de  fa  perfonne  ,  la 
force  de  fon  amour  &  la  grandeur  de  fon 
repentir  ,  qai  méritoit  qu'elle  lui  fît  grâce. 
Mais  d'où  vient ,  mon  frère ,  répondit  cette 
princeiTe  3  à  demi  perfuadée  5  que  vous  me 
donnez  ici  des  coiifeiis  qui  font  oppofés  aux 
maximes  que  vous  débitez  dans  vos  chan- 
fbns  ?  car  enfin  vous  y  dites  : 

Quand  la  jeuae  beauté,  qui  captive  un  amant 

Daigne  avouer  qu'il  fait  lui  plaire  , 
Et  que  loin  de  goûter  un  bonheur  ii  charmant , 
L'amant  ofe  former  un  foupçon  téméraire  , 
C'eft  un  crime  odieux  ,  que  Tamour  en  colè*e 
Punit  toujours  févèrement. 

Les  confeils  que  je  vous  donne ,  reprit 
Telephonte ,  ne  font  point  contre  la  maxime 
que  j'ai  avancée  dans  cette  chanfon  ,  puif- 
qu'il  cû  vrai ,  ma  fœur  ^  que  le  roi  de  Crète 
n'a  de  fa  vie  été  aiïez  heureux  pour  vous 
entendre  lui  faire  l'aveu  de  quelques  fen- 
timens  favorables  pour  lui  :  aflurez  -  vous 
que ,  s'il  avoit  jamais  eu  la  gloire  d'entendre 
votre  bouche  prononcer  en  faveur  de  l'a- 
mour, que  vous  faviez  bien  qu'il  avoit  pour 
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vous  ,  il  s'en  feroit  abrolument  tenu  à  cet 
oracle  ,  Ôc  n'auroit  point  confulté  la  robe 
de  iincërité  ;  mais  bien  loin  de  daigner  lui 
donner  quelque  marque  de  bonté  par  vos 
paroles,  vous  avez  même  feint  de  ne  pas 
entendre  que  les  foupirs  qu'il  poufîbit  s'a- 
drelToient  à  vous.  Si  je  n'entendois  pas  bien 
{es  foupirs  5  dit  Celenie?  c'étoit  à  lui  à  me 
les  expliquer  plus  intelligiblement  :  un  cœur 

bien  touche Eh  !  de  grâce  , 

ma  fœur  y  interrompit  Teîephonte  ,  n'exa- 
minez point ,  avec  tant  de  rigueur  ,  la  con- 
duite d'un  roi  admirable  qui  vous  adore  ,  & 
qui  efl  frère  d'une  aimable  princefle  pour 
qui  vous  avez  une  amitié  û  tendre.  Elif- 
mène  ayant  joint  fes  prières  à  celles  de 
Teîephonte,  Celenie  confentit  enfin  à  par- 
donner à  Clearque  y  à  condition  néanmoins 
que  ce  prince  promettroit  d'éloigner  Dino- 
crite  de  la  cour ,  s'il  guériffoit  de  fa  blef- 
fure  :  cet  indigne  favori ,  ajouta-t-elle  y  eft 
propre  à  donner  à  fon  ma'ître  de  pernicieux 
confeils  dont  je  ferois  la  vidime.  Mais  vous 
ne  fongez  pas  5  dit  Teîephonte  ,  que  Dino- 
crite  eft  à  l'extrémiié  >  &  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  revienne  de  l'état  où  il  eft, 
II  n'importe  5  répondit  Celenie^  comme  fon 
danger  n'eft  ,  peut-être  y  pas  aufïi  fur  qu'on 
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le  croit  ?  je  veux  toujours  que  le  roi  de 
Crète  me  fafTe  cette  promefTe  ;  &  plût  »x 
ciel  3  feigneur  ,  pourfuivit  -  elle  ,  que  ce 
prince  ,  û  fujet  à  fe  prévenir  y  n'admît  dans 
fa  faveur  que  des  hommes  auiîi  bien  choifis 
que  ceux  que  vous  admettez  dans  la  vôtre: 
alors  on  ne  lui- infpireroit  plus  de  préven- 
tions dangereufes  pour  fa  gloire ,  6c  fatales 
au  repos  de  fes  amis. 

Après  avoir  quitté  les  princefles,  Tele- 
phonte  vint  à  l'appartement  de  Clearque  ; 
mais  apprenant  que  le  roi  n'étoit  pas  dans 
le  palais  3  en  attendant  qu'il  y  revînt  ,  îe 
prince  de  Chypre  s'enferma  pour  écrire  au 
toi  fon  père  ,  &:  Leandrinprit  ce  temps  pour 
aller  faire  quelque  tour  dans  la  ville.  Clear- 
que ,  qui  n'avoit  pas  cru  que  Telephonte 
iroit  (i  matin  chez  Celenie^  ne  5'attendoit 
à  voir  cette  princelTe  que  J'après  -  dînée  : 
ainli  3  ayant  appris  la  mort  de  Dinocxite  ,  il 
fe  crut  obligé  de  rendre  une  viflte  à  Anaxa- 
ride ,  avant  que  d'aller  à  un  beau  château 
de  plaifance,  qu'il  avoit  prefqu'aux  portes 
de  Manetufe  ;  il  vouloit  aller  lui-même  dans 
ce  lieu ,  ordonner  les  apprêts  d'une  fête  qu'il 
prétendolt  donner  à  Elifmènej  par  rapport 
à  Celenie  ;  fe  flattant  que  parmi  la  joie 
qu'iafpirent  les  jeux  &  les  divertiffemens  , 
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il  pourroit  plus  facilement  rentrer  en  grâce 
auprès  de  cette  princeiTe. 

En  fortant  du  logis  d'Anaxaride  >  il  fut 
frappe  d'un  fpeélacle  qui  Tauroit  beaucoup 
attendri  en  tout  autre  temps.  Comme  ce 
prince  avoit  ordonné  la  veille  qu'on  ût 
mourir  Mifandre^  il  arriva  que  dans  ce  mo- 
ment on  transfëroit  ce  malheureux  vieil- 
lard de  fa  prifon  devant  le  tribunal  des 
juges ,  qui  dévoient  lui  prononcer  fa  fen- 
tence  de  mort.  Il  ëtoit  mené  par  une  troup® 
de  gens  armés  ,  &:  par  quelques  juges  fu- 
balternes  :  mais  toute  cette  efcorte  avoit 
été  arrêtée'  par  un  embarras  de  chevaux  &C 
de  voitures  ,  qui  obligea  le  chariot  du  roi 
à  's'arrêter  aufïi.  Cela  donna  le  temps  à  ce 
p  ince  ;de  remarquer  qu'une  jeune  fille , 
d'une  beauté  extraordinaire  ,  parloit  à  ces 
j  ^ges  arrêtés ,  en  action  de  fuppliante.  Dès 
qu'elle  fut  avertie  qu'elle  étoit  fi  proche  du 
roi ,  elle  quitta  les  officiers  de  juftice  à  qui 
elle  adreîToit  fes  paroles  ^  &:  courut  fe  jeter 
a  genoux  auprès  du  chariot  de  Clearque. 
/•b  feigneur  !  lui  dit-  elle,  en  fanglorant, 
ouvrez  aujourd'hui  votre  ame  à  la  clémen- 
ce 5  &:  daignez  pardonner  à  un  infortuné 
vieillard  5  qui  vous  a  fait  une  tromperie  cri- 
ininelle  ^  à  la  vérité,  mais  cependant  plus 
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digne  de  votre  pitië  que  de  votre  cour- 
roux ;  néanmoins  ,  û  vous  voulez  abfolu- 
ment  que  ce  crime  foit  puni  ,  voilà  la  cou- 
pable devant  vos  yeux  ;  c*eft  moi  qui  ai 
conduit  tout  l'artifice  de  cette  tromperie. 
Que  votre  juftice  ,  feigneur,  daigne  donc 
ordonner  qu'on  renvoie  mon  père  abfous , 
&  qu'on  me  livre  à  toutes  les  peines  qui 
lui  étoient  deilinées.  Clearque  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  cette  belle  perfonne  ,  qui 
parloit  d'une  manière  fi  gënereufe  &  fi 
touchante.  Toutefois  j  il  ëtoit  fi  irrite  con- 
tre Mifandre  >  qu'il  he  fe  rendit  point  à  fiss 
prières  ni  à  {qs  larmes  ;  au  contraire  ,  fe 
faifant  un  effort  pour  ne  pas  écouter  la  pitié 
qui  lui  parloit  en  faveur  de  cette  belle  af- 
fligée ,  il  lui  répondit  féchement  :  Mifandre 
m'a  fait  une  tromperie  trop  odieufe  pour 
mériter  ma  clémence;  pour  vous,  je  crois 
que  vous  êtes  moins  coupable  que  vous  ne 
le  feignez  pour  ûuver  votre  père.  Cepen- 
dant, je  veux  faire  examiner  fi  vous  n'êtes 
point  efïe<^ivement  de  (qs  complices  ;  6^  , 
pour  en  être  éclairci ,  on  va  vous  condqire 
en  prifon ,  où  vous  ne  ferez  guère  long- 
temps ,  fi  vous  êtes  innocente.  Tout  ce  que 
]q  puis  faire  de  plus  équitable  àpréfent^  pour 
yous  Si  pour  Mifandre  j  c'eft  d'envoyer  un 
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ordre  aux  juges   pour  leur  faire  furfeoir  îa 
prononciation  de  la  fentence  qui  a  été  ren- 
due contre  lui ,  afin  que  vous  ayez  part  à 
fa  punition  ,  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez  part 
à  fon  crime.    A  peine  Clearque   avoit  -  il 
achevé  ces  mots  5  que  l'embarras  qui  arré- 
toit  fon  chariot  étant  fini  ^  l'équipage  de  ce 
prince  recommença  de  marcher  ;  &  la  dé- 
folée  Herminie ,  entourée  d'une  foule  d'honv- 
mes  armés ,  fe  rangea  auprès  de  fon  père  , 
qui  n'ayant  pu  rien  entendre  de  ce  que  le 
roi  avoit  dit  ^  croyoit  qu'il  feroit  bientôt 
près  d'aller  à   la   mort.    Au   milieu  d'une 
fituation  fi  trifle  ,    il  confervoit  une  conf- 
tance  fière  &  farouche ,  qui  ne  laiffoit  pas 
d'avoir  fa  grandeur  :    ce  qui  lui  faifoit  le 
plus  de  peine  ,   étoit  de  voir  qu'Herminie 
étoit  venue  fe  livrer  aveuglément   à  tous 
ces   périls. 

Cette  belle  fille  attiroît  les  regards  de 
toute  cette  foule  de  peuple  qui  fui  voit  Mi- 
fandre  ;  mais  parmi  ceux  qui  la  compo- 
foient ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  reffentît 
des  mouvemens  pareils  à  ceux  qui  agitoient 
Leandrin.  Le  hazard  l'avoit  fait  trouver  au- 
près de  Mifandre  &c  de  ceux  qui  l'efcor- 
toient  5  dans  Tinflant  qu'ils  s'étoient  arrêtés  ; 
&  à  peine  avoit-il  jeté  les  yeux  fur  cette 
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troupe  ,  qu'il  vit  une  jeune  fille  ,  d'une 
beauté  admirable  ,  qui  fupplioit  ceux  qui  y 
avoient  de  l'autoritë  ,  de  permettre  qu'elle 
accompagnât  Mifandre  pour  le  ju/Kfier  de- 
vant le  tribunal  où  on  le  conduifoit,  puii- 
qu'elie  ieule  étort  coupable  du  crime  qu'on 
lui  imputoit.  Elle  accompagnoit  ces  paroles 
par  des  larmes  qu'elle  ne  pouvoit  retenir  ; 
mais  fes  larmes  ëtoient  (i  belles  ,  &  fi  pro- 
pres à  attendrir ,  fa  douleur  avoit  quelque 
chofe  de  fi  touchant^  que  Leandrin  en  fut 
pénétré.'  Il  étoit  naturellement  très-fenfibîe  ; 
t>L  quand  il  n'auroit  pas  été  auffi  prévenu 
qu'il  rétoit  en  faveur  d'Herminie  3  qu'il  re- 
connut tout  d'un  coup  en  la  perfonne  de 
cette  belle  malheureufe  5  peut-être  que  l'a- 
mour n'auroit  pas  laiffé  de  foumettre  fon 
cœur  à  une.:  beauté  qu'il  auroit  vue  dans 
cet  état,  Il  fe  fentit  donc  fubitement  enflam- 
mé d'une  ardeur  fi  vive  &fi  forte ,  qu'il 
auroit  donné  fa  vie  pour  l'objet  qui  la  cau- 
foit  ;  &  lorfqu'il  vit  Herminie  courir  auprès 
du  chariot  de  Clearque^  il  y  fuivit  préci- 
pitamment {es  pas ,  &:  voulut  bien  du  mal 
à  ce  prince  ,  quand  il  entendit  la  réponfe  ri- 
goureufe  qu'il  fit  à  cette  charmante  6c  af- 
fligée perfonne.  D  n'ofa  pourtant  hafarder 
auprès  de  Clearque  aucune  prière  en  fa  fa- 
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veur^  quoique  ce  roi  lui  marquât  beaucoup 
de  confidëration ,  par  rapport  à  Telephonte. 
Leandrin  crut  qu'il  feroit  mieux  de  faire  agir> 
pour   ce  fujet ,   le   prince   fon  maître    lui- 
même?  &  la  princefTe  Elinmène.  Il  fe  con- 
tenta donc   de  faluer  profondément  le  roi 
de  Crète  ,  qu'il  crut    qui  n'ëtoit  là  que  par 
une  fim.ple  curioiité.  Clearque  ayant  pris  le 
chemin  du  château  de  plaifance  où  il  vou- 
îoit  aller ,  Leandrin  fe  mêla  parmi  la  foule 
qui  fuivoit  Mifandre  ;  &  tenant  (es  regards 
fixement   attachés  fur  Herrainie  ?   il  aban- 
donnoit   fon  cœar  à  des  mouvémens  d'a- 
mour &:  de  compadîon  qui  le  cléchiroient . 
d'une  étrange  manière. 

Cependant  ?    fuivant  les  ordres  du  roi  9 
Mifandre  fut  ramené  dans  la  prifon  ?  au  lieu 
d'être  conduit  devant  les  juges;   &  par  les 
mêmes  ordres ,  Herminie  fut  renfermée  aufli 
dans  cet  affreux  féjour.  Elle  n'y  fut  pas  plu- 
tôt entrée  ,  qu'avant  qu'on  l'eût  féparée  de 
fon  père  y  Leandrin  demanda  à  leur  parler 
à  tous  deux  enfemble.  Le  rang  qu'il  tenoit 
auprès  du  prince  de  Chypre  le  faifoit  û  fort 
refpefter  5  qu'on  n'ofa  lui  refufer  ce  qu'il 
demandoit  ;  &  on  le  conduifit  dans  un  lieu 
où  il  eut  la  fatisfa^lion  de  pai  1er   fans  té- 
moin â  Mifandre  ^  à  fon  aimable  fille.  Ils 
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furent  tous  deux  furpris  de  voir  un  inconnu 
de  bonne  ir.ine  ^  &  magnifiquement  vêtu  , 
s'approcher  d'eux  d'une  manière  fort  ref- 
peélueufe  ;  mais  il  ne  leur  laifTa  pas  le  tems 
de  faire  de  longues  réflexions.  Il  prit  la 
parole  ,  qu'il  adreiîa  à  Mifandre  ^  en  lui 
difant  :  Savant  homme  ,  je  fuis  extrême- 
ment touché  de  Tétat  malheureux  où  vous 
êtes  ,  &  je  viens  ici  pour  tâcher  de  vous 
donner  quelque  confolation.  J'ai  l'honneur 
d'avoir  part  dans  les  bonnes  grâces  du  prince 
de  Chypre  ;  &  je  renoncerai  pour  jamais  à 
un  avantage  qui  m'eft  fi  cher  6(  fi  glo- 
rieux, fi  9  par  le  crédit  du  prince  m.on  maî- 
tre ,  je  n'obtiens  du  roi  de  Crète  qu'il 
révoque  les  ordres  fimeftes  qu'il  a  donnés 
contre  vous ,  &  contre  cette  charmante  per- 
fonne  ,  ajouta  -  t  -  il ,  en  fe  tournant  vers 
Herminie.  Madame  5  reprit-il  ^  en  la  regar- 
dant obligeamment  ,  vous  voyez  devant 
vous  un  ami  de  la  plus  chère  de  vos  amies  5 
je  veux  dire  de  la  vertueufe  Philantrope  5 
qui  conferve  pour  vous ,  dans  LarifTe  ^  cette 
amitié  tendre  que  vous  lui  avez  vue  en 
Crète.  Quoi  i  feigneur  ,  s'écria  Herminie, 
la  vertueufe  Philantrope  vit  encore  !  Ah! 
qu'au  milieu  des  cruels  malheurs .  qui  m'ac- 
cablent aujourd'hui,  j'ai  une  grande  confo» 
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lation  d'apprendre  cette  nouvelle  !    Mais , 
feigne ur  ,   pourfuivit  -  eïïe ,  pardonnez  aux 
tranfports  d'une  ardente  amitié  ,  l'indifcrète 
exclamation   que  j'ai  faite  ,   avant  que  de 
laiffer  à^  mon  père  le  temps  de  vous  rendre 
grâces  de  vos  bontés  pour  nous. 
-  Quand  elle    eut  ,  achevé  ces  mots  >   Mi- 
fàndre  remercia  beaucoup  Leandrin  de  Fin- 
térêt  qu'il  prenoit  à  fa  deftinée  ;  Herminie 
ne  lui  épargna  pas  non   plus  fes   remercî- 
mens.  li  lui  conta  la  manière  dont  il  avoit 
trouvé  Phiiantrope  dans  LariiTe  >  ô>c  lui  fit 
wn  récit  5  en  peu  de  mots ,  de  la  fituation 
où  elle  étoit  alors  ,    &    des  converfations 
qu'il  avoit  eues  avec  elle.  Enfuite ,  il  fit  à 
Mifandre  &  à  Herminie  des  offres  de  fer- 
vices  fi  obligeantes  ,    &  preffa  cette  belle 
fille  )  fi  inflamment ,  de  le  charger  de  quel- 
ques-uns de  (qs  ordres ,  qu'enfin  elle  lui  dit  : 
Seigneur  j  puifque  la  bonté  de  votre  ame 
vous  engage  à  fecourir  avec  tant  d'ardeur 
à^s  infortunés  comm.e  nous  5  je  vais  profiter 
de  votre  générofité ,   6c  vous  informer  de 
tous  nos  deffeins  ,  &  j'efpère  que  vous  fe- 
rez convaincu  qu'une  malheureufe  famille  ? 
qui  ne  fongeoit  qu'à  s'exiler  de  Crète  fans 
faire  nul  tort  à  qui  que  ce  ï\xx ,  ne  méntoit 
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pas  les  traitemens  où  vous  nous  voyez  ex- 
pofés. 

Lorfque  mon  père  eut  livré  au  roi  cette 
fatale  robe  ,  dont  la  dangereufe  envie  de 
fe  venger  de  fon  fiècle    lui  avoit  infpirë  le 
projet^  nous  ne  doutâmes  point  que?  dans 
{on  voyage ,  ce  prince  ne  fût  défabufé  de 
la  croyance  où  il  étoit  à  Tégard  de  cette 
robe.    Ainfî  ,  redoutant  la  colère  que  lui 
donneroit  la  connoiffance  de  Terreur  où  on 
Tavoit  jeté  ,  nous  nous  dérobâmes  tous  du 
palais  ,   n'emportant   rien  au    monde  avec 
nous  que  quelques  tableaux  de  miniature  y 
que  j'avois  faits  pendant  notre  féjour  en  ce 
lieu,  &  quelques  ouvrages  de  broderie  que 
ma  mère  y  avoit  faits  auiîi.  Nous  nous  re- 
tirâmes chez  un  payfan  ,    fort   proche  de 
Manetufe  >  &;  delà  5  nous  envoyâmes  vendre 
dans  cette  ville ,  les  tableaux  &  les  ouvrages 
de  broderie  dont  nous  deftinions  le  prix  à 
nous  donner  les  moyens  de  nous  conduire 
en  Chypre,    où  nous  voulions  aller  pafTer 
nos  jours.  Mais  un  homme  que  nous  avions 
chargé  de  toutes  ces  chofes ,  au  lieu  de  les 
avoir  vendues  à  Manetufe  ,  nous  les  rap- 
porta tout  eiFrayé  ,  en  nous  difant   qu'on 
àvoit  fait  un  cri  public  dans  cette  ville ,  par 
lequel  il  étoit  expreflement  ordonné  à  tous 
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les  fujets  du  roi  de  nous  arrêter.  Il  ajouta 
qu'on  promettoit  de  grandes  récompenfes  à. 
ceux  qui  nous  dénonceroient ,  &  de  rudes 
punitiqns  à  ceux  qui  nous  cacheroient  ;  & 
qu'ainfî  il  s'ëtoit  bien  gardé  depuis  ce  cri 
de  montrer  les  ouvrages  qu'il  avoit  entre 
les  mains  5  de  crainte  qu'ils  ne  nous  fiiïent 
découvrir.  Cet  homme  5  qui  étoit  celui  chez 
qui  nous  étions  logés ,  nous  fit  mille  pro- 
t-eftations  de  fidélité  :  &  comme ,  en  effet  > 
nous  favions  qu'il  étoit  d'une  probité  à  l'é^ 
preuve ,  nous  crûmes  qu'il  n'y  avoit  point 
de  meilleur  parti  à  prendre  pour  nous,  que 
celui  de  relier  cachés  chez  lui  jufqu'à  ce 
qu'on  nous  eût  oubliés ,  nous  flattant  qu'on 
ne  s'aviferoit  pas  de  nous  chercher  aufîi 
près  de  Manetufe  qu  étoit  le  village  où  nous 
étions.  Cependant ,  nous  fûmes  bien  trom- 
pés dans  nos  efpérances.  Peu  de  temps  après 
on  vint  faifir  mon  père  dans  fa  retraite  ; 
mais  ceiui  qui  étoit  le  chef  de  ceux  qui  le 
cherchoient  en  ce  lieu  étant  entré  ,  d'a- 
bord 5  feul  dans  notre  ruflique  maifon  5  &c 
ayant  envifagé  ma  mère  &  moi,  s'écria 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  eût 
caufé  le  malheur  de  dames  telles  que  nous 
étions,  ajoutant  que  jamais  femme  ni  fille 
ne  dévoient  pâtir  des  adions  du  chef  de 
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famille  ?  puirqu'elles  ne  faifoient  fimplement 
qu'obéir  à  Tes  volontés.  Il  nous  invita  donc 
à  nous  cacher  ,  nous  afTurant  qu'il  diroit  à 
fa  troupe  qu'il  n  avoit  trouvé  que  Mifandrc. 
Je  voulois  iuivre  le  fort  de  mon  père  ,  mais 
ma  mère  me  repréfenta  ,  en  verfant  des 
larmes ,  que  je  ferois  bien  plus  en  état  de 
le  fervirj  en  confervant  ma  liberté  qu'en 
le  fuivant  dans  la  prifon.  Nous  nous  cou- 
châmes donc  toutes  deux  ,  pénétrées  de 
douleur  de  voir  emmener  mon  père.  Néan- 
moins ,  nous  étions  bien  éloignées  de  croire 
qu'il  courût  aucun  rifque  pour  fa  vie  ,  ne 
pouvant  pas  nous  imaginer  qu'une  faute  j 
de  la  nature  de  celle  qu'il  avoit  faite',  pût 
porter  le  roi  à  de  plus  grands  excès  de  ven- 
geance qu'à  le  tenir  en  prifon.  Cependant, 
comme  nous  envoyions  incelTamment  à  Ma- 
netufe  nous  informer  de  tout  ce  qui  le  re- 
gardoit ,  nous  avons  appris  ce  marin  ^  dans 
notre  retraite  y  Tordre  barbare  que  le  roi 
donna  hier  contre  lui.  J'ai  volé  auffi  -  tôt 
verSr  cette  ville  ;  je  n'y  fuis  néanmoins  ar- 
rivée que  dans  le  moment  qu'on  menoit 
mon  déplorable  père  devant  àes  juges  fans 
équité  ,  qui  dévoient  lui  prononcer  une 
fentence  cruelle.  Vous  favez  le  refte ,  fei- 
gneur  ,    continua  Herminie;  puifque  vou« 
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avez  entendu  tout  ce  que  j'ai  dit  au  roi  &t 
aux  gens  qui  conduifoient  mon  père  ;  mais 
après  vous  avoir  informe  de  tout  notre  def- 
tin  ,  la  grâce  que  j'ai  à  préfent  à  vous  de- 
mander  3  eft  que  vous  daigniez  envoyer  au 
plutôt  quelqu'un  de  fidelle  ,  inftruire  ma 
mère  de  l'état  où  nous  Tommes  mon  père 
&  moi.  Je  l'ai  laiffëe  ,  ce  matin ,  dans  une 
douleur  inexprimable  j  &  peut  -  être  que  ^ 
dans  ce  moment ,  fon  dëferpoir  eft  encore 
augmenté  par  la  fimelte  penfée  qu'elle  a  de 
la  mort  de  mon  père.  Madame  ,  dit  Lean- 
drin  ,  permettez  que  je  ne  remette  à  per- 
fonne  qu'à  moi-même  le  foin  d'aller  con- 
foler  5  dans  (es  alarmes  5  une  mère  qui  vous 
eft  chère  ;  mais  avant  que  de  prendre  la 
route  du  lieu  où  vous  m*enfeignerez  qu'elle 
eft ,  foufFrez  que  j'aille  demander  3  pour  le 
do£le  Mifandre  &  pour  vous  ,  la  protec- 
tion du  prince  de  Chypre  3  de  la  reine  de 
Lemnos  &  de  la  princelTe  de  Crète.  J'em- 
ployerai  peu  de  momens  à  ces  démarches  > 
que  je  crois  néceffaires  à  votre  sûreté,  & 
auffi-tôt  après  je  monterai  à  cheval,  &  me 
rendrai  3  avec  une  diligence  extrême  ,  au- 
près de  votre  vertueufe  mère.  Mifandre  Se 
Herminie  témoignèrent ,  de  nouveau  ,  une 
fenfible  reconnoiffance  à  Leandrin  ;    puis  5 
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cette  belle  fille ,  lui  ayant  donné  de  bons 
renfeignemens  pour  trouver  facilement  Tén- 
droit  où  étoit  Chafferis  5  &  lui  ayant  auffi 
donné  des  moyens  pour  faire  connoître  à  fa 
mère  qu'il  venoit  de  fa  part  ^  &  qu'elle  pouvoit 
fe  confier  à  lui  ,  ce  nouvel  amant  fe  re- 
tira ,  mais  û  tranfporté  d'amour  &  fi  agité 
d'inquiétude ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine 
à  renfermer  dans  Ton  ame  tout  ce  qu'il 
fentoit. 

Il  obtint  pour  Mifandre  la  proteélion  du 
prince  Telephonte  &  des  deux  princefTes. 
Quoique  la  robe  defincérité  eût  caufé  bien* 
des  chagrins  à  ces  trois  illuftres  perfonnes  , 
elles  furent  afiTez  généreufes  pour  ne  vouloir 
conferver  aucun  refifentiment  contre  celui 
qui  avoit  jeté  Clearque  dans  une  erreur  qui 
leur  avoit  penfé  coûter  tout  leur  repos. 
Après  avoir  pris  congé  de  Telephonte  , 
Leandrin  partit  p  &  arriva  avec  une  promp- 
titude extrême  au  village  où  étoit  Ghaffe- 
ris.  Ce  village  étoit  fitué  fur  une  petite  mon- 
tagne qui  commandoit  Manetufe ,  &  de  ce 
lieu  élevé ,  la  vue  pouvoit  fe  promener  , 
fans  aucun  obftacle  ,  dans  une  grande  éten- 
due de  pays  découverts,  qui  étoient  fort 
beaux.  Le  château  où  le  roi  de  Crète  étoit 
allé ,  n'étoit  pas  loin  de  cette  petite  mon- 
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tagne  ;  &  avant  que  de  la  monter  ?  Tele- 
phonre  apprit  que  Clearque  reftereit  ciaRS 
ce  château  quelques  heures  plus  qu'il  n'a- 
voit  penfé ,  parce  qu'il  avoit  donné  à  des 
ouvriers  le  projet  d'une  machine  5  dont  il 
croyoit  néceflaire  qu'on  fît  les  commence- 
mens  de  l'exécution  en  fa  préfence.  Lean- 
drin  trouva  aifément  Chafleris  ;  mais  ce 
qui  le  furprit  agréablement ,  ce  fut  de  trou- 
ver Phiiantrope  avec  elle.  ChaiTeris  étoit 
pour  Mifandre  dans  dçs  alarmes  mortel- 
les ,  &  Phiiantrope  les  partageoit  avec  beau- 
coup de  fendbilité.  Néanmoins  5  malgré  fa 
trifteffe  ,  elle  fut  ravie  de  voir  Leandrin, 
Il  expliqua' au  plutôt  à  Chafferis  le  fujet 
qui  Tamenoit  vers  elle  y  il  lui  donna  en  peu 
de  mots  une  jufte  idée  de  la  iituation  où 
fe  trou  voient  Mifandre  &  Herminie  ,  ÔC 
n'oublia  pas  de  lui  marquer  avec  quelle 
bonté  la  princeffe  de  Crète  ,  la  reine  de 
Lemnos  j  &  le  prince  de  Chypre  s'étoient 
engagés  à  les  protéger.  C'eft  à  votre  feule 
générofité  ,  feigneur  3  lui  dit-elle  y  que  nous 
devons  la  prrote£l:ion  de  tous  ces  grands  prin- 
ces, &  j'en  ai  une  réconnoiilance  infinie. 
Mais  5  hélas  !  cependant  je  tremble  que , 
malgré  une  protedion  û  puiffante  ,  le  roi , 
qui  eil  entêté  6c  violent,  ne  facrifie  mon 
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malheureux  époux  à  fa  colère.    Leandrin  la 
raïïura  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible ,  enfuite 
il  demanda  à  Philantrôpe  par  quelle  aveiir 
ture  elle  ëtoit  de  retour  en  Crète.   C'efl:  , 
répondit  -  elle  ^  par  le  malheur  de  la  jeune 
perfonne  qui  étoit  mon  élève  ;  elle  eu  morte  , 
prête   d'arriver  à  un  affez   grand  point  de 
perfe^lion  dans  l'art  que  je  lui  enfeignois  ; 
ôc  le  peintre  dont  elle  étoit  fille  a  été  û  tou- 
ché de  fa  mort ,  qu'il  a  cru   que  c'étoit  un 
effet  de  la  colère  du  ciel ,  qui  le  punifToit 
de  me  retenir  iî  long-temps  captive ,  mal- 
gré toutes  les  offres  de  rançon  que  je  lui 
avois  faites.   Il  m'a  donc  au    plutôt  rend« 
la  liberté;  ôc^  bien  loin  de  prétendre  que 
je  duffe  la  racheter  y  il  m'a  donné  tout  ce 
qui  m'étoit  nécefîaire  pour  faire  mon  voyâ-i 
ge,  &  m'a  encore  fait  préfent  de  plufîeurs 
chofes  rares  &c  précieufes.    Il  m*a  donné  5 
entr' autres    curiofités ,    de   certains    verres 
merveilleux^  travaillés  avec  tant  d'art,  qu'é- 
tant enchaffés  adroitement  dans  des  tuyaux  , 
ils  portent  la  vue  à  trois  ou  quatre  lieues 
du  pays  où  Ton  eft.  Il  m'a  aufîi  donné  de 
fingulières    machines  faites   d'une  farte  de 
métal  ?  qui  portent  la  voix  dans  le  même 
éloignement  que  les  verres  dont  j'ai  parlé 
portent  la  vue.  Ces  deux  machines  ^  qui 


%S6     LA  Tour  TÈNàsïLEU^E. 

font  fi  utiles  pour  voir  &  pour  parler  de 
loin  ?  ont  été  inventées  par  un  philofophe 
<3e  Lariffe  ,  qui  en  a  donné  une  quantité 
conlîdérable  au  peintre  qui  m'a  fait  préfent 
de  celles  que  j'ai.  Les  perfonnes  vulgaires 
prendroient ,  fans  doute ,  ces  admirables  pro- 
dudions  des  fciences  povir  des  effets  de  l'art 
magique  ,  dont  on  accufe  la  TheiTalie  de 
'faire  un  grand  ufage.  J'étois  donc  revenue 
en  Crète  chargée  de  ces  curiolités  &  de 
plufîeurs  autres  ,  &  j'avois  pris  avec  joie  la 
route  de  Manetufe  5  me  faifant  un  plaifîr 
d'y  aller  furprendre  mes  amis  >  lorfque ,  paf- 
fant  ce  matin  au  pié  de  cette  montagne  9 
j'ai  rencontré  ce  payfan  chez  qui  nous  fem- 
mes logés.  Cet  homme ,  qui ,  à  mon  dé- 
part de  Crète  ,  étoit  un  de  mes  laboureurs, 
m'a  reconnue  tout  d'un  coup  ,  6c  m'a  dit 
en  fecret  que  Chafferis  étoit  cachée  chez  lui 
pour  une  malheureufe  affaire  qui  expofoit 
Mifandre  au  danger  d'une  honteufe  mort* 
Je  me  fuis  défaite  des  perfonnes  qui  m'ac- 
compagnoient^,  &  fuis  venue  ici  mêler  mes 
larmes  avec  celles  de  mon  ancienne  amie  j 
&  lui  ofïi-ir  mes  fervices.  Elle  s'efl  écriée 
en  me  voyant ,  que  c'étoit  apurement  le . 
ciel  qui  m'envoyoit  à  fon  fecours  dans  une 
conjondure  fi  douloureufe.  Mais  p  hélas  ! 
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malgré  mes  bonnes  intentions,  que  puis-je 
pour  elle  !  je  n'ai  aucun  crédit  auprès  du 
roi ,  6c  ne  fuis  pas  même  ,  à  préfent ,  en 
pouvoir  de  la  fecourir  de  mes  biens  ^  car  je 
viens  d'apprendre  par  le  maître  de  cette 
maifon  y  que  mes  avares  héritiers  s'en  font 
avidement  emparés  fans  avoir  nulle  certi- 
tude de  ma  mort.  Ce  n'eft  donc  qu'en  vous 
feul ,  généreux  Leandrin  ,  que  nous  pou- 
vons fonder  notre  efpérance. 

Leandrin  répondit  avec  beaucoup  de  zèle 
&C  de  politeffe  à  tout  ce  que  ChafTeris  & 
Philantrope  lui  dirent  d'obligeant ,  &  parla 
à  cette  dernière  avec  tant  d'ardeur  6c  d'é- 
panchement ,  àes  charmes  d'Herminie ,  que 
cette  femme  ,  qui  avoit  beaucoup  de  pé- 
nétration ,  ne  douta  point  qu'il  n'en  fût 
amoureux.  Comme  elle  avoit  pour  Hermi- 
nie  l'amitié  la  plus  tendre  ,  la' découverte 
qu'elle  fit  de  l'amour  que  Leandrin  avoit 
pour  cette  belle  fille ,  redoubla  la  bienveil- 
lance qu'elle  fe  fentoit  pour  lui.  Cependant , 
pour  diftraire  Chafferis  quelques  momens  dès 
cruelles  penfées  qui  la  tourmentoient ,  elle 
invita  Leandrin  àc  elle  à  regarder,  par  le 
moyen  de  ces  verres  merveilleux  qu"*elle 
avoit  apportés  j  ce  qui  fe  paiToit  dans  la 
campagne,  A  peine  Leandrin  eut- il  fait  l'é- 
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preuve  du  don  qu'ils  avoient  de  rapprocher 
tous  les  objets,  que  tournant  ces  ingénieux 
fecours  de  la  vue ,  du  côte  d  une  plaine  > 
il  dit  qu'ils  lui  faifoient  appercevoir  le  roi  ÔC 
fa  fuite  y  qui  s'en  retournoient  vers  la  ville. 
ChaiTeris  y  qui  regardoit  auffi  au  travers  de 
ces  verres  admirables  ,  vit  la  même  chofe  , 
&:  s'écria  :  Ah  i  prince  injufte  j  peut  -  être 
qu'en  rentrant  dans  Manetufe  tu  vas  pro- 
noncer Tordre  cruel  qui  ôtera  la  vie  à  mon 
déplorable  époux  ! 

En  effet  y  dans  ce  moment  Clearque ,  qui 
avoit  donné  tous  les  ordres  qu'il  avoit  crû 
nécefTaires  pour  fa  fête  )  regagnoit  la  ville 
en  diligence,  &,  dans  fa  route  ^  fongeoit 
avec  aigreur  à  tous  les  chagrins  que  lui  avoit 
caufés  la  robe  de  fincérité.  Il  trembloit  de 
ne  pouvoir  rentrer  en  grâce  auprès  de  Ce- 
lenie  ;  &:  cette  penfée  l'irritoit  fi  fort  con- 
tre Mifandre,  que,  malgré  le  peu  de  pen- 
chant qu'il  avoit  naturellement  à  la  cruau- 
.té ,  &  malgré  la  compaffion  que  lui  avoit 
donné  Herminie  j  il  étoit  réfolu  à  la  mort 
de  ce  vieillard  ,  fe  difant  à  foi-même  qu'il 
étoit  obligé  d'en  faire  un  exemple  rigou- 
reux ,  afin  d'apprendre  à  fes  peuples  qu'on 
n'abufoit  pas  impunément  de  fa  confiance  &C 
4e  fa  crédulité,  Comme  il  étoit  tout  occupé 
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de  ces  tumuitueufes  penfées ,  il  entendit  fort 
diftindemeiit  une  voix  terrible  5  qui  lui  cria  : 
Jioi  de  Crète  ,  garde-toi  bien  de  faire  donner 
la  mort  à  celui  à  qiii  tu  devras  la  gloire  &  le 
\  .bonheur  de  ton  règne.  Ciearque  regarda  avec 
étonnement  autour  de  foi ,  6c  vit-  avec  frayeur 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  que  Tes  gens,  qui 
tous  avoient  entendu  comme  lui  les  fons 
de  cette  voix  éclatante.  Il  ne  douta  donc 
point  que  ce  ne  fût  une  voix  du  ciel ,  qf  t 
TavertifToit  d'ufer  de  clémence  envers  Mi- 
fandre  :  il  lui  fembla  que  la  puiffance  célefte 
n'étoit  pas  jufte,  de  prendre ,  fi  fortement  l'in- 
térêt d'un  trompeur  ;  mais  il  hé  cômprenoit 
pas  par  oii  il  pourroit  deycir  à  ce  philo- 
fophe  bizarre  la  gloire  &  le  bonlieur  de 
fon  règne.  Livré  à  ces  fombres  rêveries  j 
il  rentra  dans  Manetufe  avec  un  air  lî  mé- 
lancolique ,  qu'il  fut  remarqué  dé  tout  le 
monde. 

Mais  fon  chagrin  fe  diffipa  à  l'abord  de 
Telephome.  Ce  prince  lui  fît  agréablement 
îa  guerre  du 'long  temps  qu'il  avait  été  à 
revenir  de  fa  promenade ,  &  lui  dit ,  que 
pour  un  amant  dont  la  maîtrefTe  n'étoit  plus 
irritée  ,  il  n'avoit  guère  hâte  de  goûter  la 
joie  du  raccommodement.  Ciearque  5  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  heureufe  nouvelle. 
Tome  Klh  N 
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en  eut  un  raviffement  inconcevable.  Il  cou- 
rut aux  pieds  de  Celenie  ?  qui  le  reçut  avec 
bonté.  Elifmène  &  Telephonte  vinrent  peu 
de  temps  après  chez  cette  reine,  &  furent 
témoins  des  transports  d'amour  ôc  de  recon- 
noiffance  que  le  ^oi  de  Crète  lui  exprimoit. 
Ils  prirent  des  momens  û  favorables  pour 
demander  la  grâce  de  Mifandre  à  ce  prince  , 
qui  ne  voulut  point  leur  dire  qu'une  voix 
du  ciel  l'avoit  déjà  averti  de  lui  laifTer  la 
vie  ;  au  contraire  y  il  leur  marqua  qu'il  accor- 
doit  fa  grâce  à  leurs  prières  ;  mais  je  vou- 
drois  bien  favoir ,  ajouta-t-il ,  ce  qu'a  voulu 
dire  une  perfonne  qui^  en  rne  demandant 
la  vie  de  ce  philqfophe  y  m'en  a  parlé  com- 
me d'un  homme  à  qui  je  devrai  la  gloire  & 
le  bonheur  de  mon  règne.  Cette  perfonne, 
feigneur ,  dit  Telephonte  ?  vous  parle  jufte  : 
Mifandre,  en  vous  jetant  dans  l'erreur  au 
fujet  de  la  prétendue  broderie  de  fa  robe 
tranfparente ,  vous  a  tiré  de  mille  autres 
erreurs  cent  fois  plus  dangereufes.  Cette 
robe ,  telle  qu'elle  étoit ,  a  été  véritable- 
ment pour  vous  la  robe  de  fincérité;  elle 
vous  a  fait  démêler  les  hommes  faux  & 
fiateurs  de  votre  cour  d'avec  ceux  qui  font 
attachés  à  la  vérité  j  &  qui  parlent  en  gens 
d'honneur  à  kux  prinçç,    L'averfion  que, 
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vous  avez  témoignée  pour  les  uns ,  &:  l'ef- 
time  que  vous  avez  marquée  pour  les  au- 
tres ,  accoutumeront  vos  fujets  à  vous  parler 
£ncèrement:  ce  qui  eft  un  des  plus  pré- 
cieux avantages  que  puiffe  avoir  un  roi.  De 
plus  5  Mifandre ,  en  vous  en.  impofant  fur 
fa  robe  merveilleufe ,  vous  a  mis  en  état 
de  vous  fouvenir  à  jamais  qu'il  faut  fe  défier 
des  brillantes  promelTes  de  ceux  dont  on 
n'a  point  éprouvé  la  capacité.  Tant  d'heu- 
reux e^âfets  5  feigneur ,  ne  contribueront-iîs 
pas  beaucoup  à  la  gloire  &:  à  la  félicité  de 
votre  règne  ?  Pour  moi ,  continua  Tele- 
phonte,  î 'ai  une  obligation  infinie  à  la  robe 
de  fincérité;  &  jamais  ,  feigneur,  vous  ne 
m'avez  fait  un  plus  grand  plaifir ,  que  quand 
vous  me  permîtes  d'en  faire  ma  parure  ;  ua 
tel  vêtement  me  fit  démêler  en  un  inftant 
mes  véritables  amis  5  d'avec  ceux  *qui  ne 
cherchent  à  me  fuivre  que  pour  me  rendre 
îa  viâ:ime  de  leur  dangereufe  flatterie, 

Clearque ,  enfin  perfuadé  qu'il  ne  retiroît 
que  de  l'utilité  de  la  tromperie  de  Mifan- 
dre ,  donna  ordre  qu'on  allât  le  tirer  de  & 
prifon.  Leandrin^  qui  venoit  de  rentrer  dans 
Manetufe,  étoit  déjà  auprès  du  rai  de  Crète 
quand  il  donna  cet  ordre  ;  ôc  cet  amant 
d'Herminie  ,  ravi  d'avoir  une  fi  agréable 
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nouvelle  à  apprendre  à  fa  maîtreffe^  de- 
vança tous  ceux  qui  auroient  pu  la  lui  an- 
noncer. Il  rendit  compte  aufîi  à  Mifandre 
ôc  à  elle  de  Ton  voyage  auprès  de  ClialTe- 
ris  ,  &  du  retour  de  Philantrope.  Herminie, 
tranfportée  de  joie  de  tant  d'heureux  évè- 
nemens ,  rendit  mille  grâces  à  Leandrin  de 
tous  fes  foins  généreux  ,  &  lui  dit  qu'elle 
lui  deVoit  la  vie  &  la  liberté  de  fon  père. 
Elle  ajouta  qu'elle  ne  pou  voit  aulîi  aifez  le 
remercier  du  comble  qu'il  avoit  mis  à  fa 
joie,  en  lui  apprenant  le  rétour  de  Phir 
îantrope.  Je  vous  aflfure ,  madame  y  lui  dit- 
il  ,  que  ,  malgré  le  zèle  de  mon  cœur  &  la 
vivacité  de  mes  démarches ,  ce  n'eft  point 
à  moi  que  vous  devez  la  liberté  d'un  pèrô 
fi  chéri ,  c'eft  afTurément  à  la  préfence  d'ef- 
prit  6c  à  FadreiTe  de  la  vertueufe  Philan- 
trope ,  que  nous  devons  cet  heureux  fuc- 
ces.  Après  ce  difcours  ^  Leandrin  fit  en  peu 
de  mots  à  Mifandre  &  à  Herminie  le  récit 
àjs  merveilleufes  machines ,  pour  la  vue  ôc 
pour  la  voix  ,  que  Philantrope  avoit  appor-' 
tées  de  Larifle.  Il  leur  conta  comment ,  par 
le  fecours  de  la  première  de  ces  machines  , 
Chafferis  &  lui  avoient  vu  dans  la  campa- 
gne Clearque  qui  retournoit^  Manetufe  ;  iî 
leur  rapporta  le  cri  douloureux  que  la  vue 
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de  ce  roi  avoir  fait  faire  à  ChaiTeris  au  fujet 
de  fon  ëpoux  ,  &  leur  apprit  comment  ce 
cri  avoit  fait  avifer  Philantrope  de  fe  fervit 
de  la  machine  qui  porte  la  voix  fi  loin^ 
pour  donner  un  avertilTement  à  Ciearque 
en  faveur  de  Mifandre.  Leandrin  ajouta , 
que  pendant  que  Philantrope  parloit  dans 
cette  machine  j  il  obfervoit  le  roi  de  Crète 
par  le  moyen  des  verres  merveilleux  5  & 
qu'il  avoit  cru  voir ,  au  trouble  de  ce  prince  , 
qu'il  prenoit  les  fons  de  voix  qu'il  enten- 
doit  pour  ceux  d'une  voix  du  ciel;  ôc  }'ai 
été  convaincu  ,  pourfuivit  -  il ,  que  je  ne 
iri'étois  pas  trompé  dans  ma  croyance ,  puii^ 
qu  auiïi-tôt  que  j'ai  été  arrivé  à  Manetufe  9 
j'ai  entendu  le  roi  ordonner  qu'on  vînt  vois 
mettre  en  liberté.  Par  le  récit  que  vous  ne 
faites ,  dit  Mifandre?  de  ces  admirables  ma- 
chines 5  je  commence  à  être  perfuadé  qu'il 
y  a  dans  la  philofophie  des  parties  plus 
belles ,  &  plus  utiles  à  cultiver  ,  que  celles 
que  j*ai  afFe6lionnées  jufqu'ici  ;  &  au  lieu 
de  ne  m'attacher  uniquement,  comme  j'ai 
toujours  fait,  qu'à  la  métaphyfique  Se  à  la 
physique  fpéculative  ^  je  veux  m'appliqueir 
auffi  à  l'optique  &  aux  mécaniques.  Après 
que  Mifandxe  eut  prononcé  ces  grands  mots , 
auxquels  Leandrin  ne  fit  pas  beaucoup  d'at- 
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tention  ^  ce  philofophe  changea  de  difcours  > 
&  reprit  ainfi  :  Seigneur  5  j'admire  la  juf- 
tice  que  le  ciel  a  eue  de  délivrer  Herminie 
des  alarmes  où  elle  étoit  à  mon  fujet  ;  & 
cette  juftice  eft  d'autant  plus  grande,  que 
îamais  perfonne  n'a  moins  mérité  que  ma 
fille  l'horrible  afRiftion  où  elle  étoît  plon- 
gée fpuifqu'elle  n'avoit  contribué  en  aucune 
manière  à  ce  qui  nous  Tavoit  attirée.  Car 
équité  pour  elle  ,  je  dois  vous  informer  de 
ce  que  fa  modeflie  lui  a  fait  vous  taire  en 
vous  faifant  le  récit  de  l'enchaînement  de 
nos  malheurs  :  fâchez  donc  qu^elle  s'eft  tou- 
jours oppofée  )  de  tout  fon  pouvoir ,  à  l'en- 
vie que  j'eus  de  me  jouer  de  la  cré-dulité  da 
yoi  pdur  me  venger  du  peu  d  attention  que 
ce  prince  a  pour  les  fciences  folides.  Le 
cara6lère  de  bonne  fu jette  3  le  défintéreffe- 
ment  Se  la  bonne  foi  régnent  fî  fouverai-* 
nement  dans  Herminie,  qu'elle  a  mille  fois 
répandu  des  larmes  de  la  petite  tromperie 
que  le  chagrin  qui  me  dominoit  m'enga- 
geoit  à  faire  ,  &  qu'elle  n'a  pas  manqué  de 
îa  découvrir  à  ceux  qui  pouvoient  y  être 
intérefîes.  Ainfi  ,  feigneur  ,  en  obligeant 
Herminie ,  votre  générofité  vous  a  fait  agir 
pour  une  perfonne  qui  n^eft  pas  indigne  de 
vos  bons  offices.  Quoiqu'elle  foit  ma  fille. 
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la  vérité  exige  de  moi  que  je  lui  rende   ce 
témoignage.    Leandrin  n'avoir   pas    befoin 
qu'on  lui  mît  dans  un  nouveau  jour  les  ver- 
tus d'Herminie  ;  mille  chofes  qu'il  avoit  re- 
marquées lui  avoient  û  bien  perfuadé  qu'el- 
les étoient  parfaites ,  qu'il  avoit  pour  cette 
charmante  fille  autant  d'eftime  que  d'amour. 
Cependant,    ceux  à  qui  le  roi  de  Crète 
avoit  ordonné  de  venir  délivrer   Milandre 
arrivèrent  dans  fa  prifon,  &  le  mirent  lui 
&:  fa  fille  en  liberté.   Au  moment  même, 
Leandrin  envoya  en  diligence  porter  cette 
heureufe  nouvelle  à  ChaiTeris  5c  à  Philan- 
trope  5  Se  fit  partir  peu  de  temps  après  un 
chariot  pour  les   amener  à  Manetufe.    Fn 
conduifant  Mifandre  &  Herminie  dans  un 
logis  qu'il   leur  avoit  fait   préparer  dans  la 
ville  ,  cet  amant ,   qui  s'étoit  toujours  con- 
traint jufqu'à  cet  inftant,  ne  put  s'empedier 
de  dire  tout  bas  à  Herminie,  qu'en  travail- 
lant à  fa  liberté ,  il  avoit  perdu  la  fienne  : 
quoique   ce  difcours  la  fît  rougir  &  Teir- 
barraffât ,  elle  ne  le  prit  que  pour  une  fim- 
pie  galanterie  ,  &  n'y  répondit  que  fur  ce 
ton-là.    Cette    belle    fille  ne  fut   pas  long- 
temps dans  fon  logis   fans  y   voir    arriver 
ChaiTeris  &  Philantrope.  Cette  dernière  ne 
pou  voit  cefTer  de  l'embralTer  6c  de  lui  faire 
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âes  careiTes  ;  mais  pour  ChafTeris ,  quoi- 
qu**:'iîe  aimât  beaucoup  une  aile  fi  aimable  , 
^  qu'elle  ^ùt,  très-aife  de  îa  revoir  ,  elle 
ne  lui  en  donnoit  pas  beaucoup  de  témoi- 
gnages ;  car  naturelle m,ent  çllc  n'ëtoit  pas 
fort  carefTante. 

Pliilantrcpe ,  qui  ëtoit  née  pour  fe  dif-» 
tinguer  gëRëreufement  dansTamitië,  &  pour 
faire  du  bien  à  tout  le  monde  ?  en  difoit 
beaucoup  de  Leandrin  à  Herm.inie ,  lorfque 
ce  chevalier  entra  3  &  vint  dire  à  cette  ver- 
tueufe  femme  &  à  cette  aimable  fille  .  que 
la  reine  de  Lemiuos  &  la  princeiTe  de  Crète 
demandoient  à  les  voir,  Mifandre  &  Chaf- 
feris  5  dont  les  cara6lères  ne  dëmientoient 
point  les  noms  y  furent  ravis  de  refier  enfer- 
més dans  leur  logis  ;  &  Philantrope  ^  ac- 
compagnée d'Herminie  ,  fut  au  palais ,  con- 
duite par  Leandrin  ;  ils  entrèrent  tous  trois 
chez  la  princefTe  de  Crète  5  où  la  reine  de 
Lemnos  ëtoit  alors.  Il  n'y  avoit  dans  ce 
moment  auprès  de  ces  deux  princefTes  que 
la  feule  Anaxaride  ,  qu'Elifmene  avoit  obli- 
gée de  venir  loger  au  palais ,  mais  qui  ne 
ie  m.ontroit  pas  chez  cette  princelTe  quand 
il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  à  caufe 
de  la  nouveauté  de  fon  veuvage.  Celenie  & 
Elifmène  reçurent  d'une  manière  extrême-. 
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ment  obligeante  les  deux  perfonnes  que 
Leandrin  leur  amenolt.  Elles  dirent  cent 
chofes  avantageufes  fur  tout  ce  qu'elles 
favoient  des  vertus  &  des  lumières  de  ïeC-^ 
prit  de  Philantrope,  &  donnèrent  mili# 
louanges  à  la  beauté  &  à  la  bonne  grâce 
d'Herminie.  Enfuite  Elifmène ,  voulant  rete- 
nir quelque  temps  Philantrope,  &  donner 
le  plaifir  à  Celenie  de  l'entendre  parler  5 
lui  dit  :  Vertueufe  Philantrope  ,  il  faut  ?  s'il 
vous  plaît  5  que  vous  qui  êtes  û  éclairée , 
6c  qui  avez  tant  d'expérience  du  monde, 
décidiez  laquelle  a  raiibn  ,  d'Anaxaride  ou 
<le  moi,  dans  une  difpute  que  nous  avons 
enfemble.  Philantrope  n'ayant  répondu  à 
ce  que  lui  difoit  Elifmène  que  par  un  figne 
de  modeflie  &  de  foumiffion  ,  cette  prin- 
ceffe  reprit  ainii  :  Tout  le  monde  fait  la 
dureté  des  procédés  que  Dinocrite  a  eus 
pour  Anaxaride  ?  tant  qu'il  a  vécu  ;  &  l'on 
n'efl:  pas  moins  informé  que^  malgré  les^ 
étranges  manières  de  cet  époux ,  elle  a  tou- 
jours eu  pour  lui  tous  les  foins  &  toutes 
les  complaifances  que  la  plus  exaf^e  vertu 
pouvoir  lui  prefcrire.  Le  ciel  l'a  délivrée 
de  cet  époux  fi  terrible  ;  &c  après  avoir 
rempli  à  fnn  égard  to  ît  ce  que  la  raifon 
&  la  bienféance  exigeoieht  d'elle ,  on   ne 
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croit  pas  qu'elle    ait  fujet  de  le  regretter; 
aufli  eft-elle  de  trop  bonne  foi  pour  afFecr 
ter  les  dehors  d'une  douleur  qu'elle  ne  fent 
point;  mais   ce -qui  fait  le  fujet  de    notre 
diftérend ,  eft  qu'Anaxaride  ne  veut  point 
recevoir  les  vœux  de  Cieophane  >  ambaffa- 
deur  de  Chypre  5  feulement  à   çaufe  qu'il 
eft  étranger..  Elle  dit  qu'elle   croit   fincère 
la  tendreffe  qu'il  témoigne  avoir  pour  elle  ; 
qu'elle  îe  trouve  digne  d'eftime ,  6c  qu'elle 
Teftime  en  effet  -y  mais  que ,  quand  on  lui 
offriroit  une    couronne,  elle   ne    voudroit 
pafes    aller   paffer    fa   vie  hors  de  fon  pays 
nataL  Si  Anaxaride^  dit  Philantrope  ,  trouvç 
effeclivement  du   mérite  .  dans  Cieophane  9 
il  eft  fort  étonnant >  madame,  qu'elle  refufe 
l'oflre  de  fa   foi  à   caufe   de  la  différence 
^e  leurs  patries.  Quand  de  facrés  liens  unif- 
ient à  un  époux    qu'on  aime  )  on   regarde 
comme  fon  pays   tous  ceux  où  l'on   paiïe 
.{es  jours  avec  lui.  Je  fuis  fort  fâchée  ?  fage 
Philantrope ,  dit  Anaxaride  ?   de  n'être  pas 
du  fentiment  de  la  princeffe  &  du  votre; 
mais  quelque  paiîion  que  m'eût   infpiré  ua 
amante  je   vous    affure  qu'il   ne  me    feroi-t 
jamais    réibudre    à    quitter    l'île  de   Crète 
pour  lui.  Mais  5  repartit  Elifmène ,  la  reine 
de  Lemncs  Se  xnoi  ne  yqu?  donnons-aoi*s 


La  Robe  de  sincérité.  299 
pas  l'exemple  de  quitter  la  patrie  pour  fui- 
vre  un  époux  ?  Les  grandes  princefTes  comme 
vous  êtes  toutes  deux  ^  madame  ^  répliqua 
Anaxaride,  ont  été  accoutumées  à  ces  idées- 
là  dès  leur  enfance;  &  comme  elles  font 
nées  pour  commander ,  on  les  regarde  tou- 
jours par  -  tout  avec  admiration  \^  avec 
plaiiir  'y  mais  pour  les  perfonnes  vulgaires 
comme  moi  3  je  fais  bien  qu'elles  font  une 
mauvaife  figure  dans  un  pays  étranger;  elles 
y  paroiffent  toujours  extraordinaires  &: 
ridicules.  Suppofé  que  votre  crainte  foit 
bien  fondée ,  dit  Celenie  y  n'appelez  pas  Tîle 
de  Chypre  un  pays  étranger  à  votre  égard  ^ 
puifque  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de 
Chypre  favent  votre  langue  y  de  même  que 
toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  Crète 
favent  la  langue  qu'on  parle  en  Chypre  ;  & 
pour  les  manières^  elles  ont  tant  de  con-. 
formité  3  que... .  Comme  la  reine  de  Lem- 
nos  prononçoit  ces  mots  >  le  roi  de  Crète  y 
le  prince  de  Chypre  &  Cleophane  entré-- 
rent  dans  la  chambre  d'Elifmène.  Madame, 
dit  Clearque  à  Celenie  5  comme  je  fais  que 
vous  honorez  Cleophane  d'une  eftime  par- 
ticulière, je  me  hâte  de  vous  dire  que  Fe 
prince  votre  frère  vient  de  m'affurer  qu'il 
abxiendra  l'agrément  du    roi  votre   père  2; 

N  vi 
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pour  me  faire  préfent  du  généreux  Cieo- 
phane.  Quand  ce  miniflre  aura ,  avec  mes 
ambaiîadeurs  ,  accompagné  la  princeiTe  ma 
fœur  en  Chypre  ,  il  confent  de  revenir 
paffer  fa  vie  en  Crète  ;  il  tiendra  auprès 
de  m.oi  le  même  rang  qu'y  tint  Dinocrite , 
qu'il  remplit  a  beaucoup  mieux  fans  doute. 
Je  fens  û  bien  aujourd'hui  le  mal  que  m'ont 
fait  en  m.ille  occafions  le  menfonge  &  la 
Harterie ,  que  je  veux  attacher  à  m.oi  pour 
jamais  cet  homme  dont  je  connois  fi  bien 
3a  fincérité  &C  la  droiture;  5c  je  ne  puis 
aiTez  rendre  de  grâces  au  prince  Telephonte  > 
à  qui  je  devrai  la  main  de  la  plus  belle 
princeiTe  du  monde  ,  &  les  fervices  d'un 
miniftre^auffi  habile  que  plein  de  probité. 
Seigneur,  répondit  Telephonte  en  fouriant, 
]e  vous  affuré  que  ce  n'eiî  point  à  moi 
que  vous  devez  la  réfolution  qu'a  pris  Cleo- 
phane  de  confacrer  fes  jours  à  votre  fer- 
TÎce.  Malgré  le  zèle  &  le  refpecl  qu'il  a 
pour  vous,  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  quitté 
îa  cour  du  roi  mon  père  pour  la  vôtre  , 
s'il  n'eût  pas  été  bien  perfuadé  que  ,  pour 
fluelqae  raifon  que  ce  fcit ,  Anaxaride  ne 
quittera  jamais  l'île  de  Crète  ^  &  ne  con- 
fentira  à  le  rendre  heureux  ,  que  quand  elle 
le  verra  établi  dans  cette  île.   En  vérité^ 
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feigneur ,  dit  Anaxarkle  à  Ttlephonte  ^  il  y 
a  bien  de  la  malice  à   donner   le  tour  que 
vous  donnez    à  remprefTement   qu'a  Qeo- 
phane  de  rendre   (es  fervices  au  roi.   Puif- 
que    les  fouhaits  du  prince  mon   frère  ?  dit 
Celenie  ,  &  apparemment  les  ordres  du  roi 
mon  père ,  vont   m'engager   à   paiTer   mes 
jours  en  Crète  ,  je  fuis  ravie   qu'Anaxaridô 
&:   Cleophane   y  reftent,  car  je  les   eflime 
tous  deux  infiniment.  Je  vous  afTure  >  ma- 
dame, lui  repartit  EHfmènej  que   quelque 
afFeftion  que   j'aie  pour  Anaxaride ,    je  la 
vois  avec  joie  refier  en  Crète  ,  puifque  fa 
préfenS  vous  y  fait  plaifîr.  Ma  fœur ,  dit 
jCiearque  à  Elifmène  5  û  vous  perdez  Anaxa- 
ride  pour  nous  la  laiiTer  ^   je  compte  que 
vous   emmènerez    avec   vous    en    Chypre 
une  autre  belle  Crétoife^  qui  vous  dédom- 
magéra  de  fa  perte.  Le  prince  Telephonte 
m'a  appris  tantôt  que  Leandrin  efl  pafîion- 
nément  amoureux  de  cette  belle  fille,  con- 
tinua-t-ii,  en  montrant  Herminie  de  la  main. 
Oui,  reprit  le  prince  de  Chypre  ,  Leandrin 
l'aim.e  autant  qu'elle  mérite  d'être  aimée  y  & 
je  me  fuis  chargé  de  travailler  à  le  rendre 
heureux  ;  je  ne  crois  pas ,  ajouta-t-il  ^  que 
Philantrope  ni  les  parens  d'Herminie  refu- 
fent  de  confentir  à  un  mariage  fi  bien  affor ti. 
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Seigneur  ,  dit  Philantrope  ^  par  le  droit  qiie 
l'amitié  me  donne  fur  Herminie ,  je  puis 
répondre  en  cette  occafion  du  confente- 
ment  de  fes  parens  &  de  fon  obéilTance  ; 
ils  fe  trouveront  tous  fort  honorés  de  l'ai- 
liance  d'un  chevalier  de  la  condition  de 
Leandrin  ,  &  auili  accompli  qu'il  eft.  Lean- 
clrin  ,  tranfporté  de  joie  par  cette  réponfe , 
en  rendit  grâces  à  Philantrope ,  autant  que 
le  lieu  où  ils  étoient  le  pouvoir  permettre. 
Enfuite  Philantrope  &  Herminie  voulurent 
fe  retirer,  mais  Elifmène  leur  ordonna  Je 
refter ,  comme  elle  avoit  déjà  fait  une  fois? 
&  cette  princeffe  donna  ordre  toflt  bas  à 
Leandrin  d'aller  au  moment  même  s'affurer 
du  confentement  de  Mifandi'e  &  de  ChaA 
feris  pour  fon  mariage  ?  &  de  venir  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  diroient  fur  ce 
fujet.  Cependant  ^  Cleophane  marquoit  avec 
beaucoup  de  refpeâ:  fa  reconnoiffance  au 
roi  de  Crète  &:  au  prince  de  Chypre,  ÔC 
ne  laifToit  pas  de  faire  voir  dans  Ces 
yeux  à  Anaxaride  les  fentimens  qu'il  avoit 
pour  elle. 

Clearque  &  Telephonte  fortirent  enfin 
pour  aller  donner  quelques  ordres;  Cleo- 
phane les  fuivit  V  ^  quand  il  n'y  eut  plus^ 
que  la  reine,  de  Lemnos  ôc 'Anaxaride  ^.  elk 
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demanda  avec  bonté  à  Herminie  (î  le  choix 
qu'on  fâifoit  de  Leandrin  pour  fon  époux 
ne  gênoit  point  fes  inclinations.  Elle  ne 
répondit  à  cette  princeffe  qu'avec  une  pro- 
fonde modefîie  :  mais  Philantrope  affura 
qu'elle  connoiffoit  allez  Tes  fentimens  pour 
être  perfuadee  qu'elle  eflimoit  infiniment 
Leandrin.  Enliiite  Elifmène  invita  Philan- 
trope à  venir  s'établir  en  Chypre  avec  Her- 
minie. C'eft  bien  mon  deffein,  madame,, 
lui  répondit-elle  s  le  zèle  ardent  que  j'ai 
pour  vous,  &:  l'amitié  tendre  que  J'ai 
pour  Herminie  x  ne  me  permettent  pas  de 
prendre  un  autre  parti  ;  &:  f  ofe  ajouter 
que  les  bontés  dont  le  prince  Telephonte 
a  daigné  m'honorer  dès  (on  féjour  dans 
LariiTe  j  redoublent  encore.  J'envie  que  j'ai 
d'exécuter  ce  deïTein^  Je  ne  fais  pas  du 
fentiment  de  la.  belle  Anaxaride  ;  je  regar- 
derai toujours  comme  ma  patrie  les  lieux 
où  je  verrai  les  personnes  qui  me  font  les 
plus  chères  ;  &  il  m'eil  d'autant  plus  per- 
mis d'être  rndifférente  pour  mon  pays.^ 
qu'il  arrive  que  je  n'ai  en  Crète  que  des 
parens  éloignés ,  5c  qui  encore  fe  font  ren- 
dus indignes  de  mon  affection  par  les  pro- 
cédés pleins  de  duretés  ôc  d'avarice  qu'ils; 
mt  eus    pour   moi,    Le  père  &  la  nxèm 
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d'Herminie  vous  fuivront   aiiiH  ,  madame  ; 
fans  même  avoir  prévu  une  occafion  fi  heu- 
reufe  5  ils   avoient  Ciéjà   pris  le   deiïein  de 
s'aller  établir  en  Chypre.   Je  vous  aiTure , 
dît  Celenie,  que  vous   trouverez  tous  l'île 
de  Chypre  un  féjour  charmant.  Comme  elle 
difoit   ces  mots  ,   Leandrin  revint  intormer 
^lifmène  de  la  joie  avec  laquelle  Mifandre 
&  Chaiïeris  avoient  confenti  à  fon  alliance. 
Un   moment  après ,   Clearque  &  Tele- 
pbonte  rentrèrent  chez  la  princelTe  ;  &  lé 
roi  de   Crète  y  voyant  encore  Kerminie  , 
lui  dit  :  Belle  Herminie ,  comme  de  toutes 
les  erreurs  où  nous  avolt  jeté  la  robe   de 
fincérité  ^  il  ne  nous  en  refte    plus   aucun 
chagrin  que  le  déplaifir  de  n'avoir  point  vu 
de    belles  broderies  qr.e    votre   père  nous 
avoit  promlis  de  nous  faire  voir,  il  faut  que 
vous  répariez  ce  dommage.  Je  viens  d'ap- 
prendre que  votre  mère  6c  vous  ,  avez  fait, 
pendant  votre   féjour   dans    le  palais  5    àes 
ouvrages    admirables,    en   broderie    &    en 
miniature  ;  il  faut ,  s'il  vous  plaiî  ?  que  vous 
les  faffiez  voir   à  la  reine  &    à  k  princefTe. 
Aufli  tôt    Herminie    envoya    quérir   à  fon 
logis  les    ouvrages  qu'on    cemandoif  ;  &  j 
dès  'qu'on    les  vit  ,   ils   attirèrent  l'admira- 
tiorï  de  tout  le  monde.  Comme  Mifandre^ 
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en  faifant  à  Clearque  la  defcription  de  la 
prétendue  broderie  de  la  robe  de  iincérké  , 
avoit  affedé  de  lui  rappeler  les  aftions  de 
plulieurs  femmes  qui ,  par  leur  caraé^ère  , 
ont  fait  honte  à  leur  fexe  ,  il  fembloit  au 
contraire  qu'Henninie  eût  cherché  à  faire 
revivre  dans  fes  ouvrages  les  héroïnes  ,  qui  > 
par  leurs  vertus  &:  par  la  grandeur  de  leur 
courage ,  lui  ont  fait  honneur.  C'étoit  cette 
belle  iiile  qui  avoit  dediné  les  figures  de  la 
broderie  des  trois  rcb^s  que  fa  mère  avoit 
travaillées  avec  tant  d'adrefle  &:  tant  d'art , 
que  ces  figures  paroiffoient  animées.  On 
voyoit  fur  une  de  ces  robes  Thiftoire  de 
la  vertueufe  Alcefte?  donnant  fa.  vie  aux 
Parques  pour  arracher  Ton  époux  au  tom- 
beau. Une  autre  de  ces  robes  olFEO-it  aux 
yeux  Tadrefle  ingénieufe  avec  laquelle  la 
chafle  Pénélope  favoit  tromper  la  folle  efpé- 
rance  de  (qs  audacieux  amans  :  &:  la  troi- 
fième  robe ,  enfin  y  repréfentoit  Thiftoire  de 
la  tendre  Alcyonne ,  qui  fe  livra  à  une 
mort  terrible  pour  ne  point  furvivre  à  un 
époux  qu'elle  avoit  fi  chèrement  aimé.  Le 
roi  &  la  princefTe  de  Crète, la  reine  de  Lem- 
nos  &  le  prince  de  Chypre  ne  pouvoient 
ceiTer  de  louer  ces  broderies  admirables  ; 
^lîîais  ils  eurent  fujet  de  fe   récrier  encore 
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davantage  ,  quand  ils  confîdërèrent  les  ta- 
bleaux d'Herminie.  Le  premier  reprëfentoit  „ 
Artemife  ,  fi  fameufe  par  le  fuperbe  tom*  * 
beau  qu'elle  fit  élever  au  roi  Maufole  fon 
époux  :  le  fécond  étoit  le  portrait  de  la 
généreufe  6c  tendre  Hypficratée ,  femme 
du  grand  Mithridate  :  &c  le  troifième  étoit 
l'hîfloire  fidelle  de  l'illufire  reine  Zenobie  9 
aufii  célèbre  par  fa  courageufe  valeur,  que 
par  fon  rare  favoir.  Tous  ces  tableaux  étoient 
peints  avec  tant  d'art  ,  de  nobleflfe  &  d'in- 
telligence ,  ils  étoient  fi  correds  &  û  gra- 
cieux ,  qu'ils  enchantoient  les  regards  de 
tous  ceux  qui  les  voyoient.  Après  que  les 
deux  princeffes  6c  les  deux  princes  leur  eu- 
rent donné  mille  louanges ,  Telephonte  dit 
galamment  :  Mifandre  ne  hafardoit  rien 
quand  il  avançoit  qu'il  nous  feroit  voir 
des  ouvrages  enchantés  ;  il  n'a  voit  qu'à  nous 
montrer  ceux  de  fa  fille  pour  nous  convain- 
cre qu'il  avoit  raifon.  Et  de  plus  ,  ajouta 
Clearque?  il  n'y  a  qu'à  nous  faire  voir  ces 
mêmes  ouvrages,  pour  nous  convaincre 
aufli  que  tous  les  fiècles  ont  produit  àes 
femmes  infiniment  vertueufes.  Herminie  fup- 
plia  la  reine  de  lemnos  &  la  princefie  de 
Crète  de  vouloir  bien  permettre  qu'elle 
leur  offrît  ces  robes  6c  ces  tableaux,  qui 
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avoient  le  bonheur  de  leur  plaire.  Ces  prin- 
ceffes  lui  firent  l'honneur  d'accepter  de  fort 
bonne  grâce  ces  beaux  préfens  ^  qu'elles  fe 
partagèrent  entr'elles. 

Peu  de  jours  après  Telephonte    ëpoufa 
la  princeffe  EHfmène  avec  une  joie  infinie; 
&  dès  qu'on  eut  le    confentement   du   roi 
de  Chypre ,  on  célébra  le  mariage  de  Clear- 
que  avec  la  reine  de  Lemnos  >  qui  fut  ravie 
de  voir    au  roi  de  Crète   un  favori  aufli 
fage  qu'étoit  Cleophane.  Herminie  époufa 
Leandrin ,  qu'elle  aima  autant  par  inclination 
que  par  reconnoiiTance;  àc  dès  qu'Anaxa- 
ride  eut  donné  à  fon  deuil  le  temps  qu'exi- 
geoit  la bienféance )  elle  époufa  Cleophane, 
avec  qui  elle  vécut' fort  heureufe,  Philaru- 
trope ,  Mifandre  &  Chafferis  fuivirent  Her^ 
minie  en  Chypre  :  Philantrope  y   fit  tou-" 
jours  les  charmes  de  la  fociété  ;  &  Mifan- 
dre &  Chafferis ,    malgré  leur  bonne  for- 
tune ,  n'y  changèrent  pas  de  cara«5lère ,  mais 
tous  ÎQ  fouvinrent  à  jamais  de  la  robe  de 
fincérité ,  qui  avoit   caufé  de  fi  favorables 
charigemens  dans  l'efprit  du  roi  de  Crète, 
Voilà ,  mon  cher  Blondel ,  pourfuivit  le 
roi  Richarjd  3  tout  le    conte  de  la  robe  de 
fincérité  ,  Ô£  voici  la  moralité  de  ce  conte  3 
renfermée  dans  les  vers  que  je  vais  te  dire» 
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Quand  une  fois  on  eft  gâté 
Par  la  prévention  &_  par  la  vanité  , 
On  eft  peu  vérirabie  &  fort  fouvent  bï^^arre. 

La  franchife  &  l'égalité 
Sont  des  préfens  des  cieux ,  dont  l'ufage  eft  bien  rare. 
Ils  font  feuls ,  cependant ,   notre  félicité. 

Qui  veut  toujours  être  Hatté , 

Dans  d'étranges  routes  s'égare. 
Un  prince  eft  mal  fervi  S  l'on   ne  lui  déclare 

Exaûement  la  vérité  ; 
Mais  chez  les  gens  de  cour  ,  rarement  fe  prépare 

La  robe  de  fincérité  : 
Vînt-elle  de  la  main  capricieufe  ,   avare  , 
D'un  fantafque  Pédant ,  phiiofophe  entité  , 
Trop  heureux  le  héros  rempli  de  fermeté, 

Qui  d'un,  tel  ornement  fe  pare  l 

Il  faut  avouer  ,  feigneur ,  dit  Blondel  i 
que  vous  êtes  admirable  en  tout  :  je  crois 
qu'il  n'y  a  que  vous  de  héros  au  monde 
qui  Tachiez  fi  bien  prendre  àes  villes ,  ga- 
gner des  batailles  5  &c  puis  compofer  û  heu- 
reufement  d'agréables  fables  &  de  jolis  vers , 
quand  vous  vous  avifez  de  vous  en  mêler. 
En  vérité  ^  vous  devriez  bien  ne  point 
remporter  tant  de  gloire  à  la  fois  5  &  vous 
contenter    de  celle  de  grand   conquérant , 

fans  nous  enlever   encore Blondel  ne 

put  continuer  fon  difcours  ,  il  entendit  tout 
d'un  coup  un  bruit  terrible;  &  fortantbrui* 
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quement  de  la  chambre  du  roi ,  il  vit  qu'on 
amenoit  dans  la  tour  deux  prifonniers  ,  dont 
la  bonne  mine  &:  l'air  noble  fe  faifoient 
aifëment  remarquer  y  quoique  ce  ne  (àt 
qu'à  la  faveur  de  la  fombre  lueur  qui  éclai- 
roit  ce  lieu  obfcur. 


FIN    de  la  Tour  ténéheafe» 


&i  Sa  ^ 


LES 

AVENTURES 

D'ABDALLA. 


AVERTISSEMENT. 


L 


[A  lettre  que  M.  de  SandilTon  m'é- 
crivit en  m'envoyant  l'ouvrage  d'Ab- 
dalla,  eft  fl  inftructive ,  qu'elle  peut 
tenir  lieu  de  préflice  à  la  tête  de 
cette  traduâion.  J'ai  donc  jugé  à 
propos  de  l'y  mettre,  après  l'avoir 
feulement  un  peu  retouchée  pour  le 
ftile  ;  &  je  me  contenterai  de  faire 
ici  quelques  remarques  fur  mon  pro-^ 
pre  travail. 

J'ai  été  affez  fouvent  fort  embarraffé 
fur  la  manière  de  traduire  les  endroits 
de  cet  ouvrage  qui  font  tout-à-fait 
éloignés  de  nos  mœurs  ;  &c  il  m'efl: 
arrivé  pîufieurs  fois  '  d'être  tenté  de 
mettre  tout  à  la  françoife.  J'ai  même 
effayé  de  le  faire.  Mais  je  ne  fais  fi 
c'eft  par  prévention  ,  ou  fi  en  effet 
ks  hiftoires ,  lorfqu'on  les  déguife  , 
perdent  de  leurs  grâces  ;  mes  eifais 
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ne  m'ont  point  paru  réuffir.  Pai  donc 
cru  qu'il  faîioit  prendre  le  parti ,  mir- 
tcyen ,  d'adoucir  certains  endroits., 
&  d'expliquer  les  autres  par  de  cour- 
tes notes. 

Je  me  fuis  appliqué  particulière- 
fnent  à  bien  rendre  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  des  Indiens  ^  &c 
l'opinion  des  mahométans  touchant 
les  génies.  Les  relations  des  plus 
célèbres  voyageurs  qui  ont  parcouru 
\ts  Indes ,  &  traité  des  mœurs  'des 
Indous ,  nous  ont  depuis  longtemps 
rendues  affez  familières  les  expref- 
fions  qui  fervent  à  décrire  les  fu- 
perditions  de  ces  peuples.  Il  eft  vrai 
que  parmi  ces  voyageurs ,  il  y  en  a 
peu  qui  parlent  théologie  indienne 
auffi  pertinemment  que  la  veuve  déli- 
vrée du  feu; mais  c'efl:  cela  même 
qui  rend  l'ouvrage  d'Abdalla  plus  cu- 
rieux, A  l'égard  des  génies  bons  ôc 
mauvais,  &c  des  différentes  çhofes 


dont  ils  ie  mêlent,  fuivant  les  Ara- 
bes &  les  Perfans ,  ceux  qui  ont  lu 
ks  tradudions  des  livres  orientaux 
de  M.  V allier  ^  &c  qui  lifent  celles 
que  MM.  PelU-de-Ia-Croix  &c  Gai-' 
land  donnent  tous  les  jours  au  pu- 
blic avec  tant  de  fuccès  ,  doivent  y 
être  tour  accoutumés. 

Quelques  ledeurs  pourroient  ne 
pas  approuver  d'abord  le  mot  de 
ginne  ,  que  j'ai  confervé  de  l'origi- 
nal; mais  je  les  prie  d^  confidérer 
qu'il  y  a  des  génies  des  deux  fèxes  , 
&  que  pour  les  diftinguer ,  rien  n'eft 
plus  commode  que  de  dire  gérde  & 
ginne;  au  lieu  qu'en  fe  bornant  aa 
feul  terme  de  génie  ,  on  feroit  fou- 
vent  contraint  de  dire,  génie  mâle 
&c  génie  femelle  :  ce  <]|ui,  dans  le 
fours  d'un  récit  un  peu  long ,  devien- 
droit  fatigant;  outre  que  j'ai  peine  à 
m'imaginer  que  l'areille  put  jamais 
fouârir  qu'on  dit  la  génie ,   lorfqu'ii 
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s'agiroit  pourtant  d'une  créature  fe* 
melle  de  cette  efpèce. 

Si  le  mot  de  fée  avoit  la  même 
fignification  ,  j'aurois  pu  l'employer 
au  lieu  de  celui  de  ginne  ;  mais  il 
en  a  une  toute  diiFérente  ,  la  fée 
n'étant  point  la  femelle  du  génie  , 
ni  le  génie  le  mâle  de  la  fée.  Une 
fée  n'eft  pas  une  créature  d'un  ordre 
fupérieur  :  ceux  qui  l'ont  cru  fe  font 
trompés.  C'eft  une  femme  ordinaire  ; 
il  efl:  aifé  de  le  prouver  par  les  an- 
ciennes narrations  de  tous  les  peu- 
ples. Dans  ces  narrations,  on  con- 
noît  les  fées  non-feulement  par  elles- 
mêmes  ,  mais  auffi  par  leur  parenté. 
Sans  nous  arrêter  aux  anciens  livres 
orientaux,  la  fée  Morgan  ,  dont  il 
efl:  parlé  dans  rhifl:oire  de  Lancelot 
du  Lac ,  n'étoit-elle  pas  fœur  du  roi 
Artus  ?  La  fée  qu'interrogea  Guerin 
Mefquin ,  &  toutes  celles  qu'il  trouva 
avec  elle    dans  les  grottes  obfcures 
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de  TApennin ,  étoient  des  femmes  , 
&  des  femmes  pécherelTes  ;  c'eft  lui- 
même  qui  le  dit  dans  le  livre  qui 
porte  fon  nom.  On  décrit  la  généa- 
logie de  la  fée  de  File  d'rîircaa  dans 
rhilloire  de  Palmerin  d'Olive  &  de 
fes  enfans.  Dans  celle  du  chevalier 
de  TEcoile  d'Or  (  Stelladoro  )  ,  on 
fait  conncirre  que  h  fée  du  Val-aux- 
Ombres  croit  une  femme  de  ce 
monde-ci.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de 
nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet» 
Je  reviens  aux  génies. 

Selon  les  auteurs,  mahométans ,  h 
monde,  avant  la  création  d'Adam, 
fut  habité  par  des  génies,  dont  les 
uns  étoient  divs X^)-i  &  l^s  autres 
péris.  Les  premiers  étoient  mauvais  » 
&  les  derniers  bons.  Cette  oppofî-^ 
tion  d'inclination  faifoit  qu'ils  ne  s'ac^ 


"   (  I  )    Daas  ce    mot  ,    l'v  doit  fe  prononcer  es 
confoiins ,   commç  daas  dire, 
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cordoient    guère  ;    mais   Adam ,  quî 
de  voit  donner  à  l'univers  de  nouveaux 
habitans  ,  à  Fexclufion  des   génies  -, 
n'eut  pas  plutôt  paru^  qu'ils  fe  divi- 
sèrent encore    davantage.  Non-feu- 
knient  les  péris  qui  fe  fournirent  à 
Dieu  ,  augmentèrent  leur  haine  con- 
tre les  divs ,    m.ais  il    s'éleva  même 
un    noiiveau   parti   entre  les   génies 
malfaifans.  Plufîeurs  de  leurs  légions 
ouvrirent    les   yeux    à  la    vérité ,  & 
allèrent   s'établir  dans   la  micntagne 
de  Caf ,    fous    la  conduite   de  Sur- 
khrag   leur  chef.  Les    autres  génies 
continuèrent  à   demeurer  enfemble  , 
nonobllant  leurs  divifions  ;  &;  cédant 
aux  hommes  prefque  toute  la  terre , 
ils    fe   renfermèrent   dans   la   partie 
qu'ils   appelèrent  le  Ginnijïan.  Sous 
le  règne  de  Saîomon,  un  grand  nom- 
bre de  divs  fe  convertit  encore  ;  d'au- 
tres embrafsèrent  auffi  la  bonne  voie , 
entendant  lire  l'Aie  cran,  à  ce  que 
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dit  Mahomet.  Pour  les  péris,  nous 
ne  voyons  pas  qu'ils  aient  jamais 
changé,  ni  qu'ils  aient  même  penfé 
à  fe  réparer ,  jufqu'au  temps  de  la 
reine  Feramak, 

Cette  petite  expofition  m'a  paru 
néceflaire  pour  l'intelligence  de  cet 
ouvrage  ,  qui  fuppofe  par-tout  une 
grande  connoiflance  des  fables  orien- 
tales. J'obferverai  encore  que  j'ai 
trouvé,  par  rapport  aux  péris  &  aux 
divs ,  la  même  difficulté  qui  m'avoit 
fait  de  la  peine ,  au  fujet  des  génies 
en  général.  Les  deux  fexes  fe  ren- 
contrent parmi  les  péris  &c  les 
divs  ;  ainfî  j'ai  été  contraint  de  don- 
ner à  leurs  noms  des  ternlinaifons 
•:*qui  les  diilingualTent-  J'ai  donc  appelé 
fîmplement /'m^  &c  divs  ^  les  mâks; 
&  j'ai  nommé  leurs  compagnes  pc- 
rifes  &c  dives. 

Les    péris  &  divs  ont  des  difci- 
ples.   Les  femmes  inftruites  par  les 
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péris  font,  à  proprement  parler  , 
les  fées  ;  &  les  hommes ,  difcipîes 
des  mêmes-  génies,  s'appellent  les 
fages  :  tels  étoient  Alquif  &  le  che- 
valier d  elP  I/o  la  S  errata.  Ceux  & 
celles  qui  s'affiijettîffènt  aux  divs  font 
appelés  magiciens  &  magiciennes. 

Si,  en  liiant  la  lettre  préliminaire^ 
on  rencontre  quelque  obfcurité  dans 
l'aventure  qui  fuit  ces  marques  ****  i 
cetre  obfcurité  s'évanouira  par  la  lec- 
ture de  l'hiiloire  de  la  dame  Perfanc 
(  Roufchen  ). 
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L  E  TT  RE 

DE  M.  DE  SANDISSON 

AU   TRADUCTEUR^ 

Écrite  de  Batavia  le  /j  Dicemb^  de  tannée  lyo^o 

Monsieur, 

J  E  n'entends  pas  aflez  Tarabe  ,  pout 
connoitre  tout  le  prix  des  mémoires  que 
je  vous  envoies  mais  trouvez  bon  que 
je  vous  fuppîie  de  me  mettre  en  état 
d'en  juger.  Vous  faire  cette  prière  ,  c'eft  , 
fi  je  ne  me  trompe,  vous  exhorter  à 
les  traduire  en  François.  Je  fouhaite  qu'ils 
vous  paroiiTent  affez  curieux  pour  vous 
y   engager. 

Les  fins  Arabes  à  qui  je  les  ai  com- 
muniqués ,  difent  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  le  ftik  de  cet  ouvrage 
6c  celui  de  PAlcoran.  Us  prétendeîît  que 
le  langage  d'Abdalla  ell:  mêlé  d'expref- 
fions    usbeques  5  &  de   termes    indiens, 
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qui  paiTeroient  à  la   Mecque   pour    des 

barbarifmes   infupportables. 

A  regard  du  fond  ,  je  Jes  trouve  par- 
tagés. Les  uns  ne  veuleiit  croire  que 
ce  qu'Abdalla  dit  avoir  vu  de  Tes  yeux  ; 
les  autres  ajoutent  foi  ,  &  à  cela  ,  & 
prefque  à  tout  le  refte.  Pour  moi  ,  je 
me  fens  porté  à  être  à  peu  près  de  l'avis 
des  derniers ,  quoique  je  n'aie  pu  me 
faire  rendre  qu^un  cotnpte  aflez  fuperfi- 
ciel  des  principales  aventures.  Je  vous 
dirai  ma  raifon ,  après  que  je  vous 
aurai  rapporté  ce  que  je  fais  de  l'auteur. 

Hanif ,  fon  père ,  étoit  un  hamme  très- 
confidéré  à  la  cour  &  dans  les  armées 
de  Géhan-Guir,  qui  l'avoit  Fait  Kobat- 
Kan  3  c'eft-à-dire  ,  commiflàire-général  de 
fa  cavalerie.  Il  Te  rendit  falpetft  à  Chah-  " 
Jehan  dans  les  troubles  qui  accompa- 
jgnèrent  -Ton  élévation  au  trône.  Les 
foupt^ons  de  ce  prince  étaiefit  peut-être 
mal  fondés  j  mais  ils  ne  laifsèrent  pas 
d'attirer  à  Hanif  la  perte  de  fa  charge  3c 
d'une  partie  de  fes  biens.  NonobRant 
cette  difgrâce ,  il  tint  bon  à  la  cour  a. 
ce  il  y  parut  toujours  parmi  les  autres 
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omrahs  avec  quelque  fplendeur,  jufqu'a 
la  fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  environ  deux 
ans  avant  lé  départ  de  fon  fils. 

Abdalla ,  long-temps  après  fon  retour, 
fut  envoyé   par  Chah-Jéhan  à    Batavia  , 
pour   traiter  du  commerce  avec  le  géné- 
ral  de    la    compagnie    des  Indes    orien- 
tales. Durant  fa    navigation ,  il   mourut 
chez  M.  Guillaume  Berkuys ,  où  il  étoit 
logé  avec    les    principales    perfonnes  ^îe 
fa   fuite.  Le    bruit  courut    qu'il    s'étoît 
empoifonnéj  mais  fa  mort    vint  certai- 
nement  d'un   excès   de   ehagrin  que  lui 
eau  fa  la    fauife  nouvelle  de  la    mort  de 
fon   maître.    Il   fe   mit   dans  Tefprit   que 
Chah-Jéhan  ,   qui  avoit  toujours  différé 
de,  prendre   de  Peau   de  la  fontaine    &é 
Borico  ,  qu'il  lui  avoit  apportée ,  en  avoit 
fait,  ufage  en  fon  abfence  j   &  que  faute 
d'avoir   bien  obfervé  toutes  les  circohf- 
tances  nécelfaires  ,  ce   prince  s'étoit  ren- 
due   funefte  cette  liqueur   toute-  divine. 
S'il  en  prit,    cela  ne  fut  , que    trop  vrai 
en  un  fens  ,  puifque  la  révolution  qu'elle 
excita  dans  fes  humeurs  fut  aiiez  grande 
pour   le  faire    croire  mort  :  ce   qui  fut 
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caufe  que  fes  propres  enfans  le  dépouil- 
lèrent,  &  qu'Aureng-Zeb,  qui  refta  feul 
maître ,  le  priva  de  la  liberté.   Ce  n'eft 
pas  à  nous  à  examiner  pourquoi  la  ianté 
rétablie  de    Chah- Jehan    ne   fe   foutint 
pas  enfuite  plus  longtemps    dans  ^fa  pri- 
fon.    Mais  nous   pouvons   juger  par  la 
longue  vie  d'Aureng^Zeb  9  que  fon  père 
lui   lailTa  en   mourant  quelque  chofe  de 
plus    précieux    que    les    pierreries    que 
Begum-Saheb  (  I  )  lui  préfenta  dans  un 
baiîin    d'or.   Aurene-Zeb    auroit ,    fans 
doute ,    élevé    Abdalla   aux  plus    hauteis 
charges   de  Pétat  ,  Si  celui-ci  avoit  eu  le 
courage  de  vivre.  En  mourant  ,  il  laifTa 
à  fon  hôte  Tes  mémoires /&  lui  fit  quel- 
ques  autres    préfens    plus  confidérables,, 
Le  bon   homme  Berkuys   d'aujourd'hui, 
fils  de  Guillaume  ,  étoit  déjà  grand  dans 
ce  temps-là.    C'eft  lui    qui   m'a  raconté 


f  ï  )  Begiim-Saheb  ,  fœur  d'Aureng-Zeb  ,  demeura 
toujours  auprès  de  Chah- Jehan  pendant  fa  prifon  ,•  & 
quand  il  fut  mort,  elîe  préfenta  à  Aureng-Zeb  un 
grand  bafîin  d'or,  où  étoient  toutes  les  pierreries  de 
Chah-Jéhan ,  &  même  coûtes  les  fiesDes. 
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ces  particularités ,  en  me  mettant  le  ma- 
liufcrit   entre   les  mains. 

Je  reviens  au  motif  de  ma  crédulité. 
Vous  m'avouerez  que  les  tranfports  fou- 
dains  d'un  lieu  à  un  autre  ,  &  les  aven- 
tures furprenantes  qui  arrivent  dans  ces 
temps4à ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  croire  dans  ces  mémoires  ;  &  que 
qui,  par  exemple,  tiendroit  pour  vrai 
le  voyage  de  Roufchen ,  auroit  mauvaife 
grâce  de  faire  le  difficultueux  fur  le  refte 
du  livre.  Or ,  voilà  où  j'en  fuis.  Je  ne 
puis  douter  de  la  réalité  du  voyage  de 
Roufchen ,  puifque  moi-même  j'ai  été 
enlevé  comme  elle;  &  que  j'ai  paifé  du 
moins  deux  heures  dans  l'académie  de 
l'île  Détournée.  ^***** 

Vous  favez  avec  quel  emprefTcment 
j'ai  toujours  recherché  les  livres  de  fée- 
rie ;  c'eft  vous  qui  jufqu'à  préfent  avez 
bien  voulu  prendre  le  foin  de  m'envoyer 
tous  ceux  qui  ont  paru.  Un  jour  ,  à  neuf 
heures  du  foir,  achevant  de  lire  dans 
mon  cabinet  le  dernier  des  volumes 
d'un  petit  ballot  que  votre  correfpondant 
de  Surate  m'a  voie  fait  tenir,    je    vis  à 
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lîx  pas  de  moi  un  beau  vieillard  habille 
de  bleu,  dont  la  barbe  blanche  defcen- 
doifc  jurqu'à  Tes  genoux ,  &  qui  portoit 
en  fa  main  gauche  un  filet  femblable 
à  celui  que  vos  pêcheurs,  appellent  un 
épervier.  ArgamaiTe ,  me  dit -il,  pre- 
mière reine  des  péris  (i)  bleus,  & 
Aligand  fon  époux  (a),  reirufcité  d'au- 
jourd'hui ,  vont  finir  deux  affaires  im- 
portantes. Ils  vous  ont  clioifi  pour  aflif- 
ter  à  la  décifîon,  &  pour  la  faire  favoir 
aux  autres  hommes.  J'étois  ,  comme  vous 
pouvez  vous  rimaginer  ,  très- effrayé.  Mais 
je  n'eus  pas  un  moment  pour  me  remet- 
tre. Le  vieillard  me  jeta  fon  filet  fur  le 
corps  5  &  quand  il  m'eut  bien  eiiveîoppi, 
il  m'emporta  fur  fon  dos  dans  mon  jar- 
din ,  &  du  jardin ,  par  des  efpaces  im- 
meniès  de  ténèbres,  très-froides  &  très^ 
épaiffes  ,  dans  un  amphitéâtre  rempli  de 
monde.  Je  ne  favois  où  j'étois  ;  je  ne  l'ai 
appris   que  depuis  par  l'hiftoire  de  Roof. 


(  I  )    Génies   bisnfaîr:ins'. 

(  2  )  Ce  my^.ère  efl  expliqué  au  long  dans  Thi^ 
toire  de  la  dame  Perfane» 
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chen.  L'amphitéâtre  où  je  me  trouvai, 
étoit  le  même  qu'elle  décrit.  Mon  por- 
teur me  préfenta  à  la  reine  bleue  ,  qui 
me  fit  afleoir  à  fes  pieds  ,  en  me  difant 
ces  quatre  mots  :  Vois  ,  écouie  ,  retiens  & 
publie. 

Nous  entendîmes  un  inflant  après  un 
grand  bruit  de  timbales  &  de  trompet- 
tes ,  du  côté  de  la  porte  blanche.  Je  ne 
favois  d'abord  Ci  je  devois  m'en  effrayer^ 
ou  m'en  réjouir  ;  mais  l'aiTemblée  ayant 
choifi  ce  dernier  parti,  je  le  pris  aufîî 
fort  volontiers.  Le  fon  de  ces  inftru- 
mens  guerriers  nous  frappoit  de  plus  en 
plus.  Enfin  5  douze  timbaliers  ailés,  & 
autant  de  porte-timbales  entrèrent  comme 
des  oifeaux,  &  nous  donnèrent  d'autant 
plus  de  plaifir  ,  que  ,  de  leur  nature,  ils 
n'éîoient  guère  propres ,  ni  à  fe  guin* 
der  en  l'air ^  ni  à  s'y  fbutenir.  Les  pre- 
miers ëtoient  de  véritables  ours  ,  nés 
dans  la  nouvelle  Zemble  ;  &  les  derniers  y 
les  plus  gros  ?nes  qui  eulTent  jamais 
pris  naiiTance  dans  l'Aicadie  ou  dans 
le  Mirebalais.  Les  trompettes  qui  les  fui- 
yire'it  n'étoient  pas  moiiis  extraordinai- 
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res.  Imaginez- vous    douze    anguilles  de 
la  groflfeur  de  deux  hommes,    lefquelles 
embouchent  douze  tuyaux  d'argent  longs 
de  dix-huit   ou   vingt    pieds ,    &  douze 
petits  vieillards  qui  tiennent  ces  anguil- 
les par  la  queue  ,   &  qui  les  obligent  à 
foufïler  plus  ou   moins  fort   en  les  fer- 
rant avec  les   doigts.    Les  anguilles  fou- 
tenoient  en    l'air  ces  vieillards ,    &  s'y 
foutenoient    elles-mêmes  par  le  fecours 
de  quatre  grandes  ailes  ,  qui ,  par  la  figura 
&.  la    variété   inimitable    des    couleurs  9 
reffembloient  à  de  belles  aîles  de  papillons. 
Il  entra    enfuite    un  g^rand    char    tiré 
par  quatre    dragons  ,  qui  avoient  toute 
la   beauté  des  animaux  de  leur    efpèee  , 
fans  avoir  rien   de   ce  qui  nous    les  fait 
craindre.  Leurs  ailes  fembloient  être  d'or  , 
leurs   écailles  d'émeraude;  on   auroit  pu 
prendre  les  crêtes  rouges   qu'ils  avoient 
fur  leur    tête    pour  de    précieux    rubis. 
Leurs  longues    queues   fe    remuoient  ea 
^   cadence  au  fon  des  timbales  &  des  trom- 
pettes. Le  char  écoit  de  filagrame  émaillé, 
monté    fur  des  barres    d'or,   &  parfemé 
de  faphirs ,  d'un  travail  très-déiicat,  qui 
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repréfentoit  au  naturel  toutes  fortes  de 
fleurs  &  d'oi féaux.  On  voyoit  la  blonde 
Glaftine  majellueufement  aiîîfe.  Il  y  avoit 
une  Ç\  grande  relTemblance  entre  fa 
grandVieule  ArgamafTe  &  elle,  que  j'au- 
rois  pu  la  reconnoitre  fans  être  inftruit 
de  perfonne.  Un  prifonnier  très-mélan- 
colique,  qui  tenoit  fous  fon  bras  Viti 
livre  fur  lequel  il  jetoit  de  temps  en 
temps  des  regards  fort  trides  ,  é toit  atta- 
ché derrière  le  char ,  &  s'en  laiiloit  plu- 
tôt  entraîner  qu'il  ne    le  fuivoit. 

Après  qu'il  fut  paifé  ,  j'apperqus  fur 
fon  dos  un  écriteau ,  où  je  lus  ces  pa- 
roles :  Le  comte  de  Gabalis  ?  ïî^i* 
GNE  IMPOSTEUR.  Lcs  timbaliers  &  les 
trompettes  fe  rangèrent  aux  extrémités 
de  Tarène,  &  les  dragons  placèrent  Glaf- 
tiîie  &  fon  char  juftement  dans  le  mi- 
lieu. Cette  pérife  falua  les  relfufcités ,  puis 
parla  de  cette  manière  à  la  reine  Arga- 
maife  .•  "  La  préfence  du  prifonnier  vous 
répond  déjà  du  fuccès  d'une  partie  de 
la  commifîion  dont  j'étois  chargée,  & 
je  ne  me  fuis  pas  moins  exadement  ac- 
quittée de  l'autre. 
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On  m'avoit  ordonné  de  faire  une  re-^ 
vue  des  livres  nouveaux  qui   parlent  dé' 
nous.  Je  n'y  ai  pas  manqué  :  mais  je  fuis 
fort  mécontente  de  tout  ce  que  j'y  ai  lu.. 
Prefque  perfonne  n'a  bien  écrit  fur  notre 
fujetj  depuis   la  mort   du   fidelle  Galerfi^^ 
On   ne   pioduit    aujourd'hui  que  de  pe- 
tits  livres    indignes    de   nous.    Je    vais 
vous  le  prouver  par  un  feui  échantillon  ; 
car  de   vous  faire    une  liiîe     entière  de 
ces   fuies  ouvrages  ,  &  de  vous   rappor- 
ter eu  détail  les  impertinences  qu'ils  ren- 
ferment, ce   feroit  vous  caufer  fans   rai- 
fon   le  même  ennui  que  j'ai  elTuyé. 

Avez-vous  '  jamais  ouï  parler  d'OM- 
geantîne ,  de  Bîeufaifante^  de  Rancune  j 
de  Bourgillone  ^  de  Plaifir  &  de  Berlin^ 
guette  ?  Quelle  forte  de  gens  nommez, 
vous  là  ,  dit  ArgamaiTe  ?  Des  périfes  » 
ou  comme  on  parle  en  Europe  ,  des  fées , 
dit  Glaftine.  Il  n'y  en  eut  jamais  de  ces 
noms-là  5 repartit  Argamaffe.  Cela  eft  hors 
de  doute ,  reprit  Glaftine  ;  aufîi  les  met- 
on  en  commerce  avec  des  dieux  qui  ne 
furent  jamais  ;  par  exemple  ,  on  lie  Ran- 
cune avec  Paâole. 
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Les  meubles  que  ces  prétendues  fées 
fournilTent  ne  font  pas  moins  hors  de 
vraifemblance  :  ce  font  des  Jofas  dhiven^ 
iurîne  ^  des  fauteuils  de  lapis  ,  des  tabou- 
rets de  cor7îaline  t  des  canapés  d* ambre. 
N'admirez- vous  pas  ce  choix  de  matiè- 
res ?  Si  ces  meubles  font  déHcats  & 
travaillés  à  jour,  ils  font  bien  fragiles; 
mais  auiE  s'ils  font  groffiers  &  maiïifs  , 
quel  moyen  de  les  remuer  ?  Sans  parler 
^u  danger  extrême  qu'il  y  auroit  à  appro- 
cher du  feu  (  I  )  un  canapé  d'ambre  , 
que  direz  vous  des  hàtitnens  de  nacre ^ 
du  vin  à'AJJlotat  êc  de  la  pierre  d'Aunix 
de  ces  mêmes  fées?  Alfurëment,  inter- 
rompit Aligand,  ce  font  des  femmes  di^ 
féren'tes  des  autres ,  qui  fe  mêlent  d'écrire 
de  (î  belles  chofes.  Je  n'ai  pas  trop  voulu 
m'en  informer  ,  pourfuivit  Glafline  ;  mais 
fi  ce  font  des  femmes,  elles  fentent  un 
amour  de  père  pour  les  ouvrages  dont 
elles  font  les  mères.  Ces  charmantes  fées 
que   vous  nous    avez    nommées  ,   reprit 

(  I  )  L'ambre  jaune  fe  fond  au  feu. 
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le  péri  bleu,  font-elles  en  rapport  avec 
d'honnêtes  gens?  Oh!  pour  cela,  oui, 
dit  Gîaftine  :  leurs  princes  &  leurs  prin- 
celTes  font  d'excellentes  perfonnes  :  la 
reine  des  Laitues  Pommées ,  le  prince  Vêtit- 
Pois  y  la  princejfe  Féverolle.  Il  fe  fit  ià- 
delTus  un  agréable  murmure  dans  la  com- 
pagnie j  &  j'entendis  la  plupart  des  jeunes 
péris  fe  dire  les  uns  aux  autres  :  vrai- 
ment,  les  hommes  doivent  trouver  tout 
charmant ,  ce  petit  peuple  couronné  j  ce 
font  gens  à  manger.  En  voici  d'autres  » 
continua  Gîaftine ,  dont  les  noms  majef- 
tueux  vous  infpireront  plus  de  refpedl: 
le  roi  Coqtierico ,  le  roi  Petidaquet ,  &  le 
roi  des  Fariboles  ;  ne  font-ce  pas  de  grands 
princes?  Comme  elle  affedoic  de  pro- 
noncer 5  avec  gravité  ,  ces  noms  ridicu* 
les,  on  rit  haut  &  beaucoup.  Du  moins f 
s'écria  t-elle,  après  avoir  un  peu  ri  elle- 
même  ,  ne  méprife2  pas  les  héros  &  les 
héroïnes  que  ces  illuftres  fées  protègent  : 
c'eH:  un  petit  cochon  y  mais  le  plus  joli  ^ 
petit  cochon  de  lait  qu'on  ait  jamais  vu  ^^  j 
c'eft  une  princejje  Ondine  ,  dont  les  che» 
venx  font  du  plus  beau  blond  qjue  l'on  viè^ 
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jamais }  c'ell  une  hirondelle  ,  mais  la  plus 
belle  petite  hirondelle  que  Ion  ait  jamais 
vue.  Demeurez- en  là  ,  ma  fille  ,  inter- 
rompit Aligrand  :  comment  avez-vous  pu 
mettre  dans  votre  tête  tant  de  pauvre- 
tés ?  Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujet , 
répliqua  Glaftine  ;  c'eft  aux  reines  à  voir 
quels  remèdes  il  faut  apporter  à  la  fureur 
d'écrire  qu'on  a  aujourd'hui  dans  le 
monde.  A.  la  fin  ,  tout  Tunivers  croira 
que  nous  fommes  faites  comme  les  Obli- 
geantines  &  les  Bourgillones  ;  il  croira 
même  qu'il  y  a  quelque  part  des  îles 
cabalijîiques  ,  &  que  ce  miférable  (  elle 
regarda  Gabalis  )  eft  capitaine  des  phih" 
fophes   qu'on  fuDoofe  y  demeurer. 

V  eft  à  propos  ,  dit  Argamaife  ,  que 
nous  penfions  mûrement  à  arrêter  les 
plumes  imprudentes,  &  à  châtier  Gabalis. 
Par  ce  peu  de  paroles  j  elle  difpofa  les 
reines  à  donner  leur  avis,  qu'elle  alla 
même  recueilllir.  Puis  ayant  repris  fa 
place ,  elle  termina  la  première  affaire 
par  cette  fentence. 

"  Attendu  que  nous  avons  appris  que 
des  gens  de  toutes   fortes  d'âges  &  de 
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ftxe  s'ingèrent  de  faire  des  livres ,  où  ils 
nous  attribuent  plufieurs  chofes  aux- 
quelles nous  n'avons  jamais  penfé  ,  &  où 
iîs  nous  confondent ,  mal-à-propos ,  avec 
des  fées  chimériques  :  nous  pérife  Arga- 
mafTe  j  ancienne  reine  du  Palais  Bleu , 
après  avoir  pris  les  avis  des  cinq  reines 
régnantes,  avons  déterminé  dans  notre 
confeil  académique,  que  les  auteurs  cou- 
pables feront  punis ,  quoique  avec  clé- 
mence  pour  cette  fois-ci.  Si  ce  font  des 
femmes  >  elles  feront  mal-propres ,  quel- 
quefois rèveufes  ,  &  quelquefois  babil- 
lardes  avec  excès  :  fi  ce  font  des  hom- 
mes a  ils  auront  l'haleine  incommode 
pendant  trois  ans,  &  ils  affecteront  de 
vivre  &  de  fe  mettre  d'un  manière  qui 
leî  fera  montrer  au  doigt.  Et  ^fin  de  pré- 
venir efficacement  pareils  défordres  qui 
pourroient  naître  dans  la  fuite  ,  par  l'avis 
de  nôtre  même  confeil  ,  nous  voulons 
que  les  ongles  de  ceux  &  de  celles  qui 
exerceront  inconlidérément  leur  plume 
fur  notre  fujet  ?  fe  changent  fubitement 
en  griffes,  &  qu'il  leur  prenne  une  dé- 
mangeai fou  générale  dans  tous  les  mem- 
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bres.  Au  refte ,  nous  défendons  expref^ 
fément  ,  même  aux  perfonnes  que  nous 
aurions  députées  pour  tranfmettre  nos 
adions  à  la  poflérité  ,  de  compofer  feu- 
les ;  &  enjoignons  très-étroitement  aux 
hommes  ,  d'interroger  des  femmes  habi- 
les &  ingénieufes ,  lorfqu'il  s'agir^  de 
fentimens  &  d'ajuftemens  ;  &  aux  fem- 
îTies ,  de  montrer  leurs  ouvrages  à  des 
hommes  de  bon  fens,  qui  aient  foin  d'en 
retrancher  les  contradidions ,  les  exagré- 
rations  &  les  redites.  Telle  eft  notre 
volonté  ». 

Cette  fcntence  prononcée ,  on  pafTa 
au  jugement  de  Gabalis.  Lçs  reines  avoiént 
été  d'avis  qu'il  parlât.  L'ordre  lui  en 
fut  (îgnifié  par  Ghftine,  &  il  le  fit  en 
ces  termes  : 

*'  Puifque  mon  mauvais  fort  a  voulu 
que  je  tombaife  entre  vos  mains,  & 
qu'il  eft  impofEbîe  que  tout  ce  qu^  j'ai 
de  fcience  &  d'adreffe  m'en  tire  ,  je  fuis 
contraint  de  tourner  mes  penfées  à 
vous  exciter  à  la  compaiîîon ,  &  à  tâcher 
de  diminuer  mon  fupplice  par  l'aveu 
fincère  de  mes  crimes,  J*avoue  donc  que 
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j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  donner  utt 
nouveau  luftre   à  un  art  que  vous  con- 
damnez, &  que  je  n'ai  rien  négligé  pour 
infpirer   à  tout  le  monde  une  haute  opi- 
nion de   ma  perfoiine.  J'ai  fait  pafler  la 
magie  noire  ,  cette  fcience  que  les  divs  (i) 
enfeignent,  pour  la  véritabîa  fageffe  ;   & 
je    me    fuis    donné    moi-^mème  >     tantôt 
pour  un  comte  allemand  ,  tantôt  pour  le 
capitaine  des   phiîofophes  qui  demeurent 
dans  les    îles  cabaliftiques.  Au  commen- 
cement j  je    travaillai  à   vous   confondre 
avec  les    divs ,    mais  fans  fuccès ,  parce 
que    les    hommes  ne  purent ,    ni    vous 
difcerner  dans   les     maiéfices   des   divs  » 
ni   reconnoitre  les   divs   dans  vos  bien- 
faits. Je  me  portai  donc  à  entreprendre 
ce   qui  m'a   principalement    attiré   votre 
indignation  ;  &  fuppofant  l'exiftence  des 
quatre  peuples  élémentaires  ,  j'engageai  le 
monde  à  leur  attribuer  des  prodiges  qui 
vous  appartenoient ,  &  à  croire  que  vous 
nous  étiez  fournis.  Je  pourrois ,  en  quel- 


(  ï  )   Génies   malfaifaiis.  Dans  le  mot   div  ,  IV  fe 
doit  prononcer  à  -•  peu  -  près  comme  une  f- 

que 
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que  forte  ,  exténuer  mon  crime  en  vous 
repréfentant  que  je  ne  fuis  point  Tau- 
teur  des  fylplies  ,  des  gnomes  ,  des  nym- 
phes 9  ni  des  falamandres  ,  dont  Para- 
celfe,  Vigenère  &  quelques  autres  avoient 
parlé  avant  mon  écrivain  ;  &  que  la 
facilité  avec  laquelle  mon  écrivain  s'eft 
laiffé  charmer  par  mes  difeours  ,  ne  m'a 
que  trop  encouragé  à  lui  en  impofer. 
Mais  vous  ne  favez  pas  moins  ce  qui 
fait  à  ma  décharge  ,  que  ce  qui  me  rend 
coupable  »5* 

Gabalis  fit  un  grand  foupir  en  ache- 
vant CCS  paroles ,  &  baiifa  la  tête.  Son 
fupplice  fut  différé  jufqu'à  ce  quM  eut 
déclaré  tous  les  fecrets  du  parti  noir , 
dont  il  paroilFoit  alors  être  le  chef  par- 
mi les  hommes.  ArgamalTe  commanda 
donc  à  la  prifon  de  Tacadémie  de  fe 
montrer  ,  &  de  loger  le  criminel.  AuOî- 
tôt  la  terre  s'ouvrit  à  dix  pas  de  Ga- 
balis ,  &  il  en  fortit  un  monftre  horri- 
ble. Il  étoit  de  la  groifeur  de  Cix  éîé- 
phans,  &  fon  corps  n'étoit  couvert  que 
d'un  cuir  ridé  ,  fans  aucun  poil.  Ses 
yeux  étoient  grands  >  mais  enfoncés,  & 
Tome  XII.  P 


la  profondeur  affreufe  de  fa  gueule  efi 
faifoit  reflembler  l'ouverture  à  celle  d'urv 
abîme.  Son  ventre  portoit  à  terre ,  & 
ii'étoit  foutenu  de  quatre  groffes  pattes 
qu'autant  qu'il  le  falioit  pour  avancer 
très -lentement.  Quelle  prifon  que  ce 
ventre-là  î  Le  monftre  s'approcha  peiuà- 
peu  de  Gabalis  5  &  lorfqu'il  ne  fut  plus 
qu'à  une  très-petite  diftance  de  lui ,  il 
ouvrit  fa  gueule ,  &  attira  ce  malheUr 
reur  dans  le  fond  de  fes  entrailles.  Après 
cette  expédition,  qui  me  remplit  d'hor- 
reur 5  la  prifon  vivante  fe  retira  dans  le 
Heu  d'où  elle  étoit  fortie,  &  la  terre 
fe  remit  d'elle-même.  Ainfi  finit  la  féconde 
affaire. 

Auflitôt  quelle  fut  décidée 5  mon  por» 
teur  habillé  de  bleu  me  couvrit  de  fon 
fiîet  j  &  ,  m'ayant  chargé  fur  fes  épau- 
les ,  me  rapporta  dans  mon  cabinet ,  où 
il  me  lailTa,  en  répétant  les  deux  der«» 
Hières  des  quatre  paroles  que  m'avoit 
dites  Argamaffe  :  retiens  &  publie.  Quel- 
ques momens  après  >  minuit  fonna. 

Il  eft  aflez  difficile,  Monfieur ,  de  ne 
pas    retenir    une  aventure  aufE  étrange 
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que  la  mienne.  Pour  la  publier  parfai- 
tement 5  il  n*y  auroit  qu'à  la  faire  impri- 
mer ,  fi  tous  les  livres  qui  s'impriment , 
fe  débitoient  aflez  pour  ecre  cenfés  pu- 
blics. Au  refte ,  je  me  flatte  que  ma  faci- 
lité-à  croire  les  prodiges  contenus  dans 
les  mémoires  d'Abdaila  ceffera  de  vous 
étonner  déformais  j  &  je  finis  ma  lettr© 
en  vous  aiTurant  que  je  fuis,  &g. 


pij 
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LES    AVENTURES 

D'A  BD  A  LL  A5 

F  I  L  5    D'H  A  N  IF, 

Commencement   des    aventures    ^Ahdalla  ^ 
fils  dHanif. 

lÏUR  la  fin  du  Ramadan  ^  (i)  de  la  iîxîè- 
Hie  année  du  règne  de  (2)  Chah  -  Jehan , 
colonne  de  la  foi ,  un  peu  avant  le  temps 
de  la  féconde   prière   (  3  )  ,  Oglouf-kan  j 


(  I  )  Le  "Ramadan  eft  le  mois  du  jeûne  des  maho- 
înétans ,  jeûne  folennel ,  pendant  lequel  ils  fe  privent 
de  boire  &  de  manger  ,  depuis  le  lever  du  foleil  juf- 
qu'à  ce  que  les  étoiles  paroiflent.  Ils  s'abftiennenf 
auffi ,  jufqu'à  ce  moment- là,  de  coucher  avec  leurs 
femmes. 

(  I  )  Chah' Jehan ,  grand  mogoî ,  père  d'Aureng 
zeb  &  fils  de  Jehan-Guir  ,   fils  d'Ekbar ,  fils  d*Hou« 
mayons ,  feptième  des  defcendans  de  Tamerlan. 

(  3  )  Les  mahométaos  font  obligés  de  prier  CÎQ^ 
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capltaîne  des  gardes  du  palais  ,  entra  dam 
ma  chambre ,  &  me  parla  en  cette  forte  : 
Abdalla ,  fils  d'Hanif ,  je  fo  uhaite  que  le 
commandement  que  j'exécute  te  foit  avan- 
tageux :  donne-moi  ton  fabre  5  &  me  fuis 
chez  le  fultan  ;  c'eft  lui  qui  l'ordonne.  Auffi- 
tôt  je  me  proilernai ,  6c  après  avoir  adoré 
Dieu  }  Oglouf-kan  ,  répondis-je  ,  mets  ta 
main  fur  ma  tête  ;  le  fultan  cû  le  m.aître 
de  ma  vie  ;  je  fuis  fon  efclave.  En  même- 
temps  je  lui  donnai  mon  fabre  ;  il  fortit  ? 
&  je  le  fui  vis.  Au  bas  de  Tefcalier  3  dix 
gardes  qu'il  y  avoit  poiles ,  m'environnè- 
rent ;  avec  ce  cortège  ?  je  traverfai  toutes 
les  cours  du  palais  ^  5c  je  fus  conduit  de- 
vant Chah -Jehan. 

Ce  monarque  n'étoit  accompagné  que  de 
l'Emir-Gemla)  fils  de  Gabdol ,  alors  géné- 
ral de  (qs  troupes  ,  ôc  du  vénérable  Fazel- 
Kan ,  fils  d'Hafam ,  chef  des  imans  (  i  ). 
Oglouf-kan  qui  mar choit  devant  moi  lui 
préfenta  mon  cimeterre,  &  lui  dit:  lumière 
des  fidèles  3  Abdalla  s'efl:  foumis  à  ton  ordre, 

fois  le  jour  ;  favoir  ,  un  peu  ^iprès  le  lever  du  foleil-, 
un  peu  après  midi ,  avant  le  coucher  du  foleil  j  îorf- 
que  le  foleil  fe  couche ,  8c  fort  avant  dans  la  nuit. 

(  I  )  Ecclénaftiques  mahométans ,  chargés  du  foin 
des   mofquées, 

P    iij 
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ians  aucune  rëiiflance  ;  puiiTent  tes  enne- 
-iriis  imiter  Ton  exemple.  Quoique  je  ne  me 
fentifîe  pas  criminel ,  une  frayeur  extrême 
'  s'étoit  faille  de  mon  cœur  ;  je  n'en  lailTai 
pourtant  paroitre  aucune  marque  )  &  j'en- 
hardis  ma   contenance.    Le  fultan   n'avoit 
pas  les  yeux  irrites,  mais  cela  ne  me  raf- 
furoit  point;   faut -il  de  la  colère  pour  fe 
défaire    d'un  moucheron  ?   Dès  qu'il    me 
vit  à  ks  pieds;  fils  d'Hanif,  me  dit- il ,  fai- 
sons la  prière  ;  abaifîbns-nous  devant  celui  qui 
ne  meurt  point.  Cette  parole  redoubla  mon 
épouvante.   Le  fultan,  le  général  ^  Timan  , 
le  capitaine  des  gardes  5  les  gardes  qui  étoient 
à  \à  porte  ,  plièrent  les  genoux ,  &  courbés  la 
face  contre  terre,  ils  glorifièrent  le  prophète. 
Lvcertain    de  mon  fort ,   je  priai  ce    fidèle 
interp.«}te   àQs  volontés    du  tout  -  puifTant 
d  efre  mon  proteéleur.    Mon  ame  lui  dit  : 
envo^^é-  de  Dieu  ,   fi  j'ai  toujours   déteilé 
les   trois   héréfies  (i);    fi  j'ai   fincérement 


(  I  )  l^QS  trois  principales  héréiies  parmi  les     maho~ 
ifîétans  font  :  1°.  que  la  grâce  fauve  indépendamment 
éQ  la  loi;     2°.  que  la  ve'rité  fauve   indépendamment 
de  la  grâce  &  de  la  loi;    3°.  que    toutes  les  religions 
font  bonnes.  Ceux  qui  foutiennent  cette  dernière  opi-    M 
niou  font  bcûiés  dçs  qu'oa  les  découvre.    Cependant;,  w 


elGJ  (2fJ&z^a^e*f    c^  iÂ^ùcAx^:Xr 
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réfolu  d  aller  honorer  ton  tombeau  ,  &  arrg- 
fer  de  ma  Tueur  le  faint  mont  Arafat  (i)  ; 
fi  le  divin  livre  a  fait  jufqu'à  préfent  les 
délices  de  mon  efprit ,  &  l'attention- de  mes 
yeux  ;  fois  mon  appui.  Le  compte  de  mes 
jours  va  peut-être  finir  :  je  vois  déjà  les 
anges  (i)  farouches  &  ténébreux:  fouvien*;- 
toi  de  ma  foi  ;  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  ôc 
tu  es  fon  prophète. 

La  prière  achevée  ,  le  fultan  fe  leva  "5 
&  s'étant  tourné  vers  moi  ;  fils  d'Hanif, 
me  dit -il  ,  je  veux  te  faire  entreprendre 
un  long  voyage  ;  baille  la  tête.  Père  des 
Mufulmans,  luirépondis-je  ,  d'un  ton  allez 
ferme  5  le  voyage  ferai  vraiment  long  & 
fans  retour  ;  nous  le  ferons  tous  à  diffé- 
rentes heures.  Que  dieu  très- clément  & 
très  -  miféricordieux  multiplie    tes    années. 


Mahomet  îui-mêms  Tq  enfeignée  :  Tout  hormm  ,  dic-il , 
qui  fuit  la  vertu  ,  juif ,  chrétien  eu  autre  qui  abandonne 
fa,  religion  pour  en  prendre  une  nouvelle  ,•  tout  Tiomms 
..qui  adore  dieu  ,  &  qui  fait  de  bonnes  œuvres  ,  fera  fauve. 
Aie.  az.  2. 

(i)  Montagne  proche  de  la  Mecque  ,  où  Adam  & 
Eve  fe  reconnurent ,  fuîvant  les  fables  mahométanes. 
Les  pèlerins  de  la  Mecque  la  moiitent  en  courant. 

(2)  Monkir  &  QaarcUr ,  anges  Roik's  auxquels  Içs 
mahomêta>is  foiit  livrés  aprèi  Î3  mort.  ' 
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En  difant  ce  peu  de  paroles ,  je  m'affermît 
fur    mes    genoux ,  &  je  tendis  le  cou.   Il 
tira  mon  fabre  ,  qui  n'étoit  pas  forti  de  fes 
mains  ,    même  pendant  la  prière  ;    il  leva 
le  bras;  mais    au  lieu  de  me  trancher   la 
têtQ  ?    il  remit  la  lame  dans   le    fourreau  , 
^  les    afïiflans    poulTèrent  de   grands    cris 
de  joie.   J'ouvre  les  yeux ,  que  les  fombres 
avant  -  coureurs    de   la  mort  a  voient    déjà 
fermés.  Quelle  fut  ma  furprife  !  Chah-Jehan , 
avec  un  vifage  riant ,  me  relève  lui-même  j 
m'embraïïe  ^   me  jure  qu'il    eft  charmé  de 
mon  courage  &  de  mon  obéiiTance.  Ayant 
cnfuite  commandé  â  Oglouf-kan  de  fe  retî^ 
rer  avec  (es  gens  >  il  me  fit  afTeoir  entre 
Fazel-Kan  &  l'émir  Jemla,  vis-à-vis  de 
fon  fophaj  &C  fit  figne  à  l'émir  de  parler. 

Seigneur  ^  dit  l'émir  Jemla  ^  j'ai  vu  6c 
entretenu  moi-même  l'homme  qui  étoit 
âgé  de  troi^  cent  quarante  ans  ,  &  qui 
en  avoit  encore  dix  à  vivre.  Il  fut  trouve 
cliargé  de  chaînes  dans  le  camp  du  roi 
de  Golkonde  après  fa  défaite  ,  &  votre 
victoire  lui  procura  la  liberté.  Je  le  retins 
trois  jours,  qui  lui  fufïirent  à  peine  pour 
me  raconter  les  révolutions  qu'il  avoit  vues 
arriver  pendant  fa  longue  vie.  Ne  croyant 
point  le  devoir  garder  plus  long  -  temps  , 
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j,«  lui  donnai  dix  roupies  (i)  d'argent  ,  &c 
je  lui  permis  de  fe  retirer  où  il  voudroit* 
Il  étoit  de  Bengale  j  &  il  s'appeloit  l'An- 
cien de  Bengale.  Il  avoit  les  yeux  profon- 
dément enfonces  dans  la  tête  ,  la  voix  claire  j 
la  barbe  &  les  cheveux  très-dëliés  &  blancs 
comme  la  neige.  Quoique  fon  vifage  fut 
plein  de  rides  ,  la  couleur  en  étoit  ver- 
meille ;  on  y  appercevoit  la  gaïetë  qui 
accompagne  naturellement  une  fantë  par- 
faite. Il  fembloit  avoir  été  plus  grand  qu'il 
n'étoit,  &£  fon  corps  5  rentré  en  lui-même  >> 
ne  fe  courboit  que  difficilement.  Les  ner's 
de  fon  cou  paroififoient  auffi  s'être  retirés  y 
ôc  avoir  rapproché  fa  tête  de' fes  épaules. 
Il  marchoit  au  refte  légèrement ,  fans  fecours. 
Interrogé  fur  la  manière  dont  il  étoit  par- 
venu à  un  âge  fi  avancé  ,  il  me  dit  que 
fon  père  ,  qui  avoit  vécu  trois  cent  cin- 
quante ans  ,  lui  avoit  laiffe  trois  prifes  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  l'ifle  de  Borico  5 
&  que  3  par  la  vertu  de  cette  eau  ,  il  s'é- 
toit  rajeuni  trois  fois.  Je  lui  demandai  avec 
foin  où  étoit  cette  ifle  ,    &  fi  Ton  y  per- 


(i)  Pièce    de  monnoie  qui  vaut   environ  trente 
fo,us, 
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mettoit  à  tant  le  monde  d'aller  piiifer  dans 
cette  heureiife  fource  de  vie.  Il  me  pro- 
tefla  qu'il  ne  poiivoit  fatisfaire  ni  à  Tune 
ni  à  l'autre  de  ces  queffions  ^  &  que  fon; 
père  même ,  à  qui  il  les  avoit  faites  ,  n'a- 
voit  pu  y  répondre.  Je  le  prefTai  plusieurs 
fois  de  me  dire  comment  fon  père  s'étoit 
donc  procuré  une  liqueur  fi  merveilleufe  : 
fa  réponfe  fut  toujours  que  c'étoit  un  pré- 
fent  que  lui  avoir  fait  le  dieu  Vichnou  (i  )  > 
dont  il  avoit  été  long -temps  facrificateur. 
Voilà  5  feigneur ,  tout  ce  que  je  tirai  de  ce 
kafar  (  i  ).  Une  conelufion  auili  fabuleufe 
que  celle-là  ,  à  laquelle  ?  cependant^  il  ne 
manquok  jamais  de  revenir  de  quelque 
façon  que  je  l'interrogealTe  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  me  le  faire  méprifêr.  L'émir  ^ 
ayant  iini  Ton  difcours ,  Chah- Jehan  fe  tourna 
vers  le  fils  d'Hafam,  q\n  y  ayant  porté  très- 
refpe^lueuiement  fa  main  à  fon  front ,  parla 
ainfi  : 

Sacré  défenfeur  des  croyans,  que  Tépée 


(i)  Faraharavûfou  ^  le  plus  grand  des  dieux,  créa 
trois  dieux  inférieurs ,  difent  les  Indiens  J  favoir  ;, 
JBruma  ,   Vichnou  8ç  Rouir  en.  . 

(a)  Ou  Kaferf  impie ,  îîifi délie. 
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de  l'ange  (i)  de  la  mort  fe  rouille  en  u 
faveur.  Je  ne  t'ai  point  caché  mes  fenti- 
mens  5  ni  ce  que  nos  livres  m'ont  appris. 
Amrou  ,  fils  de  Gigim  ,  dans  fon  hiftoire 
du  mondes  au  chapitre  des  terres  dont  on 
a  connoiiïance  ,  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
précifément  ou  elles  font  ,  dit  que  Tiile 
de  Borico  eft  feule  au  milieu  d'une  mer 
très-vafte  ;  que  les  jours  y  font  égaux  aux 
nuits,  &  que  les  arbres  y  portent  du  fruit 
toute  l'année  >  parce  que  le  changement 
de  faifons  y  eft  imperceptible.  Il  fait  aufîi 
mention  de  l'eau  qui  rend  aux  corps  afFoi- 
blis  la  vigueur  de  leur  première  jeuneiïe  : 
mais  il  affure  qu'un  petit  édifice  en  envi- 
ronne &:  en  ferme  la  fource.  Le  grand 
pontife  ,  qui  a  feul  la  clef  de  cet  édifice  , 
ne  difpofe  de  l'eau  que  fuivant  certaines 
règles  qui  lui  font  prefcrites  :  le  peuple 
même  de  l'ifle  en  eft  privé  j  &  il  ne 
jouit  que  de  celle  qui  s'écoule  dans  les 
dehors  ?  &  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près 
tant  de  vertu.  Elle  fortifie  ,  à  la  vérité  ; 
mais  la  fource  feule  rappelle  là  jeunefife. 
L'eau  de  la  fource  a  le  goût  dû  vin  le  plus 

(  I  )  Son  nom  eft  Addel  ;  il   tue  tous  les  hommes. 

Selon  Mahomet ,  il  fera  changé  en  mouton  à  la  fin  dut 

'  Jnonde^^,  &  fe  ruera  îuî-mêrne,  entre  le  paradis  &  Tênfer. 
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exquis  ;  elle  a  tant  de  force  5  que  fi  I'oîî 
en  prend  trop ,  elle  allume  dans  les  veines 
un  feu  qui  ne  s'éteint  qu^avec  la  vie. 

Et  ^ui  avoit  fî  bien  inftruit  Amrou  ^ 
interrompit  Chah- Jehan  ?  De  qui  tenoit-rl 
ce  détail  ?  Seigneur  ,  reprit  le  chef  des 
imans  y  il  n'a  point  voulu  que  nous  le  fuf^ 
fions.  Je  foupçonne  qu'il  le  tenoit  de  qtiel- 
que  voyageur  ;  car  il  ajoute  que  les  étran- 
gers avoient  tenté  inutilement  de  forcer  le 
petit  édifice.  »  Une  armée  de  fantômes  ^ 
»  dit-il  5  réprima  leur  témérité..  T)qs  lions 
»  &  ÙQS  dragons  en  fureur  menacèrent  les 
»  uns;  d'autres  virent  des  géants  prêts  à 
»  les  affommer;  quelques-uns  fenticent  la 
»  terre  trembler  fous  leurs  pieds  ;  pluiieurs 
»  autres  pensèrent  être  confumés  par  des 
»  tourbillons  de  flammes.  Tout  le  peuple 
«  en  armes  vint  encore  fondre  fur  eux  ;. 
»  &  ceux  qui  par  une  prompte  fuite  pu- 
»  rent  regagner  leur  vaiiTeau  ,  fe  crurent 
«  fingulièrem.ent  favorifés.  de  Dieu  ''..  îl 
eft  à  préfumer  ?,  feigneur  ^  que  le  fils  de 
Gigim  5  qui  ne  négligeoit  nulle  occafion 
d'apprendre  5,  avoit  ouï  raconter  à  quel- 
qu'un d'eux  tout  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Le  fultan  voyant  que  Fazel-Kan  avoit 
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achevé  de  parler  ,  s'écria  par  trois  fois  ; 
quel  tréfor  que  l'eau  de  cette  foiirce  ! 
puis  il  m'envifagea,.  &  me  dit:  Abdalîa., 
fi  le  voyage  dont  j'ai  paru  te  menacer  ne 
t'a  pas  fait  peur  ?  comment  craindrois  -  tu 
de  faire  celui  de  llfle  de  Borlco  pour  mon 
fervice?  Je  fus  ravi  de  découvrir^  enfin  ,  à 
quoi  devoit  aboutir  mon  aventure.  Souve- 
rain des  rois,,  répondis -je,  je  ne  crains 
que  toi  fur  la  terre  ;  je  vais  parcourir  les 
mers;  coupe  moi  les  mains,  ii  je  ne  te 
rapporte  ce  que  tu  défires.  Pars  inceffam- 
ment ,  repris  Chah  -  Jehan  y  les  jours  que 
tu  ajouteras  aux  miens  feront  pour  toi  des 
jours  heureux,  Méprife  les  fantômes  d'Am- 
rou,  ils  font  de  trop  dans  fon  récit.  Un 
peuple  furieux  &  armé  fuffifoit  pour  exter- 
miner ceux  qui  ont  rmpofé  à  CQt  auteur. 
Je  reçus  ces  ordres  en  m'humiîîant  pro- 
fondément ;  le  fultan  nous  recommanda 
très-étroitement  le  fecret  >  &  chargea  l'Emir- 
Jem'ïi  de  me  fournir  tout  ce  qui  me  feroit 
néceiTaire  pour  mon  voyage.  Je  m.e  retirai 
plein  de  joie   &  d'inquiétude. 

Dès  le  jour  fbivant  ,  je  fortis  d'Agra  , 
&  j'allai  joindre  une  caravane  qui  partoit 
pour  Cambaye.  J'étois  feul ,  &  fous  un 
habit   groffier  Je  partoit  en  or  &  en  hi- 


350  AVÉNTU    RES 

jonx  la  valeur  d'une  ville.  Je  devançois 
ordinairement  la  compagnie,  afin  d'être 
plus  en  liberté  de  rêver  aux  moyens  d'exé- 
cuter ma  commiiïion.  J'étois  très-intrigue. 
Le  iiiccès  me  paroiffoit  impoiHble  ?  6^  ]Q 
regardoîs  mon  voyage  comme  un  bannif- 
fement.  Je  vais  errer  au  hafaïd  ,  me  difois- 
je  y  &  chercher  ,  je  ne  fais  où  ,  une  ifle 
qui  n'efl  peut-être  nulle  part.  Ce  qu'il  y  a 
ici  de  plus  certain  ^  c'eft  l'incertitude  de 
la  route  que  je  dois  tenir.  Je  ne  laiiTois 
pas  enfuite  de  me  fortifier  contre  îe  décou- 
ragement que  ces  penfées  faifoient  naître, 
ÔC  de  prendre  des  mefures ,  ou  pour  réuf- 
iir  contre  toute  efpérance  ,  ou  pour  me 
confoler  fi  mes  recherches  étoient  vaines. 
A  une  journée  de  Bargant,  je  m'apperçus 
que  je  n'étois  pas  le  feul  qui  s'écartât  de 
la  fouie  pour  s'abandonner  aux  réflexions. 
Un  jeune  homme  ^  bien  monté  y  &:  d'une 
phylîonomie  très-revénante ,  faifoit  à-peu- 
près  comme  moi;  je  m'en  convainquis  par 
des  attentions  réitérées.  Son  air  mélancoli- 
que m'ayant  infpiré  de  la  curioiité  ,  je  îe 
fui  vis  fans  trop  d'affeélation.  En  appro- 
chant de  lui  5  je  l'entendis  foupirer  ;  oc  il 
dit  allez  haut  y  croyant  parler  fans  témoin  : 
ah!  pour  cette  fois  û  elle  m'échappe,   je 
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fuis  perdu  fans  refTource.  Le  bruit  cîe  mon 
cheval  le  tira  de  fa  rêverie  ;  nous  nous 
faluâmes.  La  converfation ,  d'indifTérente 
qu'elle  fut  au  commencement ,  devint  intë- 
reffante  de  part  &:  d'autre.  Je  fus  m'atti- 
rer  fa  confiance  ^  6c  il  m'expofa  ainfi  le 
fujet  de  fes  peines. 


Hi/ioire  d^jdlmoraddin, 

J  E  m'appelle  Almoraddin  ,  &  je  fuis  fîîs 
unique  d'un  marchand  5  qui  ëtoit ,  il  y  a 
trois  ans ,  l'un  àQs  plus  riches  de  Cambaye. 
La  tendreffe  inconcevable  qu'il  a  pour  moi 
l'a  réduit  à  une  grande  médiocrité  ,  &C 
par  le  m.éme  motif  il  va  peut-être  achever 
de  confumer  ce  qu'il  lui  reile.  Hélas  î  je 
fuis  la  caufe  de  fon  malheur  &  du  mien  ! 
je  l'entraîne  dans  un  abîme  que  j'ai  creufé, 
où  la  vanité  &  l'amour  m'ont  précipité 
fucceiîivement  )  &  où  le  défefpoir  me  re- 
plonge. Quelques  amis  ,  fils  de  parens  de 
la  même  profeiîîon  qiîe  la  notre  ,  ayant 
réfolu'de  s'appliquer  au  commerce^  &  d'al- 
ler trafiquer  à  Siam  ,  m'invitèrent  à  quitter 
comme' eux  les  plaifirs  &;  Toifiveté  ,  pour 
voir   le  monde   ôc   acquérir  des  richeffes» 
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Je  me  laîiîai  aifément  perfuader  ,  &  à  mon 
tour  je  perfuadai  mon  père.  Il  équipa  un 
beau  vaiiTeau ,  il  le  remplit  de  marchandi- 
les  prëeieufes  ;  &  après  m'avoir  recom* 
mandé  la  vigilance  &  la  fidélité  ,  il  me 
permit  de  partir.  Nous  côtoyâmes  toute 
la  prefqu'ifie  de  Flnde  fans  effuyer  la 
moindre  tempête  ;  mais  le  vent  ayant  changé 
quand  nous  eûmes  paffé  l'ille  de  Ceylan  ,. 
nous  n'osâmes  nous  engager  dans  le  détroit 
de  Malacca  5  &  nous  prîmes  le  parti  de 
faire  le  tour  de  Tifle  de  Sumatra.  Etant 
un  jour  fur  le  tillac ,  je  découvris  un  beau 
port ,  &  de  l'autre  côté  de  ce  port  une 
ville  fort  avantageufement  iituée  ;  j'en 
demandai  aufli-tôt  le  nom  au  pilote  y  lur 
témoignant  beaucoup  d'envie  d'y  aborder. 
Cette  ville ,  me  répondit- il  >  eft  la  capitale 
du  petir  Royaume  de  Baroftan  y.  qui  eft 
maintejîatit  gouverné  par  la  reine  Zuli- 
khah  ,  l'une  des  plus  belles  princeiiTes  de 
l'Orient.  Elle  a  établi  une  loi  qui  a  déjà 
caufé  la  ruine  d'une  infinité  d'imprudens  ; 
fi  vous  m'en  croyez  vous  regarderez  ibn 
port  comme  un  écueil ,  &  nous  fuivrons 
notre   chemin. 

Quelle  eft  cette  loi  5  repris-je  ,   ton  dif- 
cours  m'étonne.  La  loi  ,  répliqua-t-il ,  eft 
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que  lorfqu'un   vailTeau   eft    entré    dans  le 
port ,    celui  à   qui  il   appartient  eft  obligé 
de  paffer  la  nuit    avec  la  reine.  S'ils    ont 
commerce  enfembley  il  faut  qu'il  devienne 
fon  époux  ;    mais  s'il   ne  répond    pas   aux 
empreiTemens   de    Zulikhah  5    Ton   vaifTeau 
eft  confirqué  ,  il  perd  hommes  &:  marchan- 
difes  ,    &   on  le  chaiTe  honteufement    de 
tout  l'état  dès  le  lendemain.  Diiilai-je  per- 
dre la  vie    même  ,    repartis  -  je  ,    je   veux 
effayer  R  je  ne   ferai  pas  plus  fortuné  que 
tous  ceux    dant  tir  m^as  parlé,    &  favoir 
par    ma   propre    expérience  ce    qui    les    a 
empêché  de  fatisfaire  une  û  aimable  prin- 
ceffe.    Le  pilote  voulut  me  faire  d'autres 
remontrances  ,  mais  je  le  contraignis  d'obéir^ 
&  nous  entrâmes  à  pleines  voiles  dans  le 
port.  A  la  defcente,  une  partie  de  la  cour 
vint  me  faire  accueil ,  le  peuple  me  regarda 
dans  les  rues  avec  une  efpèce  d'admiration  > 
la  reine  me  reçut  très-civilement.  Au  mo- 
.ment  que  je  l'abordai ,   quel  ravage  firent 
dans  mon   ame  les  plus  beaux   yeux,   la 
plus  belle  bouche ,  les  traits  les  plus  régu- 
liers qu'on  puifTe  imaginer  !   Quel  éclat  de 
teint  1  quelle  taille  (()  !  quels  yeux!  quelle 

(  I  )  Dans  tout  Forient  ,  la  belle  efl  ceEe  que  donne 
Vembonpoinc 
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douceur  &:  quelle  majefté  tout  enfembîe  l 
Ces  charmes  réunis  m'enlevèrent  à  moi- 
même  ;  j'en  reçus  volontairement  toute 
rimpreflion  5  perfuadé  que  le  bonheur  d'en 
jouir  inceffamment  ne  dépendoit  que  de 
moi.  Zulikhah  me  prit  par  la  main  y  & 
m'ayant  fait  affeoir  auprès  d'elle  ,  elle  me 
demanda  ,  avec  beaucoup  de  grâce  ,  fi  la 
loi  du  pays  m'ëtoit  connue  ?  Belle  Zulik- 
hah 5  «lui  dis-je  ,  je  fijis  inftruit  de  vos  loix  ; 
que  ne  puis-je  mériter  ce  qu'elles  me  pro- 
mettent !  Il  n'en  eft  point  au  monde  de  fi 
douces  y  ni  de  û  févèrement  obfervées  y 
interrompit-elle  ,  en  fouriant.  Elle  tourna 
après  cela  la  converfation  fur  moi-même 
■ôc  fur  mon  voyage.  Tout  ce  que  je  lui 
dis  là-defTus  parut  l'amufer  agréablement. 
Le  fouper  fut  magnifique ,  &  fjivi  d'un  bal 
dont  j'eus  tout  l'honneur  au  jugement  de 
la  reine  ,  qui  ne  pouvoir  fe  laiTer  de  me  voir 
exécuter  la  danfe  des  Parfis  (i).  Lorfqu'il 
fut  temps ,  elle  me  conduifit  dans  fa  cham- 
bre 'y  une  jolie  efcîave  nous  apporta  des 
confitures  &:  des  liqueurs;  on  nous  désha- 


(  1  )  Les  defcendans  des  anciens  habitans  de  la  Perfe  - 
qui  fubRiient  encore  dans  quelques  endroits  de  Ha- 
«ioitan  &c  de  ia  Perfe. 
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bllla,  &  dès  que  nous  fûmes  couchés  je 
m'endormis.  Deux  hommes  armés  m'éveil- 
lèrent le  lendemain  ,  &  me  dirent  d'un 
ton  rude  :  Souviens-toi  de  la  loi.  J'ouvris 
les  yeux  ^  je  coniiderai  la  place  que  la 
reine  avoir  quittée  3  je  maudis  mon  fom- 
meil ,  &  je  m'habillai  à  la  hâte.  Les  deux 
hommes  me  mirent  hors  du  palais.  Je  tra- 
verfai  l'ifle  avec  des  fatigues  incroyables  > 
&  ayant  enfin  trouvé  à  Achen  un  navire 
qui  devoir  relâcher  à  Cambaye  ^  je  m'y 
embarquai  en  qualité  de  fimole  matelot. 

Arrivé  dans  ma  patrie,  j'allai  droit  chez 
un  de  mes  amis?  qui  eut  d'abord  quielque 
peine  à  me  reconnoître  ,  tant  j'étois  deii- 
guré.  Je  lui  fis  accroire  que  m.on  vaiileau 
s'étoit  brifé  contre  un  rocher  ,  &  je  le  priai 
d'aller  annoncer  à  mon  père  ce  naufrage 
&  mon  retour.  C'étoit  lui. porter  le  mai 
&  le  rem.ède.  ïi  ne  fit  aucune  attention  à 
la  perte  du  tiers  de  fon  bien.  Il  accourut 
où  j'étois.  Ah  !  mon  fils  ?  dit-il  en  m'em- 
brafTant ,  confolons  -  nous  ^  la  mer  nous  a 
laifTé  le  plus  précieux  de  nos  tréfors  ?  puif- 
qu'elle  t'a  laiiTé  la  vie.  Il  me  remena,  &: 
je  me  retrouvai  chez  lui  dans  une  abon- 
dance qui  devoir  me  faire  oublier  le  refte 
du  monde.   A  quelque  temps  de. -là  j  mes 
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camarades  revinrent  avec  de  grandes  ri- 
cheffes.  Je  leur  racontai  mon  malheur  pré- 
tendu ;  ils  en  furent  vivement  touchés.  Si 
vous  voulez  vous  remettre  en  mer  au 
printemps  prochain  ,  me  dirent-ils  5  nous 
ne  vous  perdrons  pas  de  vue  ,  &  nous 
vous  ferons  regagner  le  double  de  ce  que 
vous  avez  perdu.  Je  n'avoir  pas  befoin 
d'exhortations  pour  m.e  réloudre  à  fortir 
une  féconde  fois  de  Cambaye  ;  Fidée  char- 
mante de  la  reine  du  Baroilaa  m'y  forçoit 
affez. 

Sur  la  un  de  l'hiver ,  mon  père  ,  qui 
avoit  remarqué  que  j'étois  fort  rêveur  , 
me  preffa  de  lui  dire  ce  qui  m'embarraf- 
foit  l'efprit.  Pouvez -vous  en  douter,  lui 
répondis ^je  ;  ]e  mourrai  de  chagrin,  û  je 
ne  répare  le  tort  que  je  vous  ai  fait.  Mon 
enfant,  reprit- il,  mon  avis  feroit  que  fans 
fonger  à  de  nouveaux  rifques  ,  vous  |oui^ 
iiez  tranquillement  de  ce  que  nous  avons 
d'affuré  ;  mais  fi  vous  voulez  abfolument 
tenter  une  féconde  fois  fortune  5  je  vous 
aime  trop  pour  m'y  oppofer.  Je  fis  couler 
des  larmes  de  reconnoiffance  qui  achevè- 
rent de  l'attendrir.  11  chargea  un  vaiiTeau 
beaucoup  plus  richement  qu'il  n'avoit  chargé 
le  premier  ;   il  me  renouvella   (es  inflruc- 
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tîons;  je  mis  gaiement  à  la  voile  en  même- 
temps  que  mes  amis.  Je  n'eus  pas  plutôt 
découvert  Tifle  fatale ,  que  je  leur  laifTai 
prendre  les  devants  vers  le  détroit  de 
Malacca;  &  rallentiflant  le  cours  de  ma 
navigation  jufqu'à  la  nuit ,  je  me  dérobai 
à  leur  vue.  L'équipage  eut  beau  s'oppofer 
à  mon  deffein  ;  le  pilote  y  fidèle  ôc  éclairé  , 
abandonna  inutilement  le  gouvernail ,  je  le 
pris  moi-même  >  &  je  voguai  où  Taveugle 
amour  me  conduifoit.  J'y  fus  accueilli  avec 
plus  de  careffes  que  la  première  fois  ;  il 
n'étoit  jamais  arrivé  à  pçrfonne  d'y  retour- 
ner, La  divine  Zulikhah  m'enchanta  par 
de  nouveaux  agrémens  qu'elle  fit  briller  à 
mes  yeux  ;  mais  que  je  répondis  mal  à  Tes 
avances  !  Un  démon  jaloux  m'aflbupit 
auffi  -  tôt  que  nous  fûmes  au  lit,  A  mon 
réveil  ,  mon  étonnement  &  mon  défef^ 
poir  pafsèrent  toutes  bornes  i  rien  ne  pou- 
voit  les  égaler  que  les  maux  que  j'endurai 
en  regagnant  Cambaye, 

Mille  fanglots  interrompirent  îci  le  dif* 
cours  d'Almoraddin.  Je  vous  avoue  s  lui 
dis-je,  que  vos  malheurs  méritent  des  lar- 
mes ;  mais  vous  êtes  néanmoins  heureux 
d'avoir  appris  à  éviter  le  péril,  &  à  vous 
yainçre  vous-même.  Ces  connoiffances  m 


-5^8  Aventures 

s^'achètent  jamais  trop  cher.  Ah  !  j'en  aï 
donné  le  prix  fans  les  avoir  acquifes,  s'ë- 
cria-t-il,  que  je  fuis  infortuné!  je  repars; 
le  vaiiTeau  eft  tout  appareillé  ;  mon  père  5 
qui  déplore  un  fécond  naufrage  fuppofé  , 
confent  encore  que  je  m'expofe  à  un  troi- 
fième  5  qui  ?  peut-être,  va  nous  réduire 
à  la  mendicité.  Nous  avons  changé  en 
marchandifes  tout  ce  qui  nous  reftoit;  la 
liberté  même  de  mon  père  périclite  ;  il  a^ 
emprunté  du  riche  Mamut  d'Aden  dix 
mille  roupies  5  à  condition  qu'il  fera  fon 
efclave  ,  s'il  ne  lui  rend  cette  fomme  dans 
un  an. 

La  facilité  du  père  &  l'entêtement  du 
fils  excitèrent  ma  compaflion.  Comme  tous 
les  pays  m'étoient  indifférens  pour  ce  que 
fa  vois  à  faire  9  je  m'offris  à  l'accompagner 
dans  fon  voyage.  Je  veux  démêler  ,  lui 
dis- je ,  ce  qui  vous  a  fait  perdre  le  fruit 
de  vos  travaux  ;  vous  avez  fans  doute 
manqué  de  précaution.  Il  accepta  mon 
offre  avec  de  grands  tranfports  de  joie. 
Nous  continuâmes  toujours  à  marcher  en- 
femble  ;  je  lui  déclarai  qui  j'étois ,  5c  pour- 
quoi je  m'éloignois  de  ma  patrie;  en  attri-'»^ 
buant  rëulcment  à  mon  caprice  5  &  à  ma 
propre  curiofité  j  ce  que  je  n'avois  entfê:^ 
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pris  que  par  un  ordre  que  j'étois  obligé 
de  cacher.  A  juger  de  Tes  idées  par  les 
miennes  y  je  crois  que  nous  fûmes  égale- 
ment furpris  des  bizarres  motifs  de  nos 
voyages;  &  que 5  tandis  qu'en  moi-même 
je  le  traitois  d'infenfé ,  il  m'accufoit  inté- 
rieurement de  la  plus  haute  extravagance. 
Un  jour,  fur  le  foir,  comme  nous  nous 
entretenions  à  notre  ordinaire  en  marchant 
devant  la  caravanne,  nous  entendîmes  des 
cris  perçans  ôc  douloureux,  qui  fortoient 
des  mâfures  d'une  vieille  mofquëe  ,  envi- 
ronnée d'arbres,  Ôc  affez  éloignée  du  grand 
chemin.  Auiîî-tôt  nous  courûmes  de  ce 
côté-îà  ,  &  après  avoir  attaché  nos  che- 
vaux à  un  arbre  ,  nous  nous  rendîmes  à 
travers  les  brouffailles  au  lieu  d'où  les  cris  ^ 
qui  augmentoient  de  moment  en  moment , 
fe  faifoient  entendre.  Nous  y  vîmes  une 
troupe  de  Bramines  (i)  &  de  Fakirs  (2.)  , 
Qui  5  defcendus  d'un  chariot  5  faifoient  vio-» 
lence  à  deux  jeunes  femmes  de  leur  Reli- 
gion. Quoique  quatre  de  ces  infâmes  tinf- 
fent  chacune  d'elles  5  tandis  que  les  deux  chefs 


(  i  )  Bramtnçs  ou  ^rahmens  ,  religieux  Gentils  jfori 
fçfpeaés ,  &  grands  fourbes, 
'-•(a)  AuÊïs  efpèce  dç  religieuîs  idoIâtres# 
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de  la  troupe  s'eiForçoient  de  fatisfaîre  leur 
brutalité  ,  elles  fe  défendoient  encore. 
Nous  donnâmes  en  vrais  murulmans  fur 
cette  vile  canaille  j  le  fabre  à  la  main; 
Déteftables  chiens  ,  leur  dis  -  je ,  je  vous 
châtierai  de  votre  imprudence  &  de  votre 
hypocrifie  ,  vous  mourrez  tous.  Les  trois 
plus  avancés  tombèrent  d'abord  fous  mes 
coups.  Les  autres  ayant  abandonné  les 
femmes ,  formèrent  foudainement  un  petit 
bataillon  ?  &  s'étant  armés  les  poings  de 
canjars  (i)  ,  qu'ils  tirèrent  de  deffous  leurs 
robes  ,  vinrent  nous  attaquer  avec  des 
hurlemens  épouvantables.  Ces  hurlemens 
qui  dévoient  nous  intimider  ,  les  trahirent , 
ôc  attirèrent  où  nous  étions  prefque  tous 
les  foldats  de  Tefcorte  de  la  caravanne. 
Quatre  de  ces  miférables  avoient  encore 
expié  par  leur  mort  une  partie  de  leur 
crime  ^  lorfque  ce  fecours  arriva.  Le  refte 
fut  enveloppé  &c  taillé  en  pièces  fans  au- 
cune pitié.  Je  ne  fus  point  blelTé  ?  Almo-'. 
raddin  le  fut  légèrement  à  une  épaule. 

Pendant  le  combat,  les  femmes  s'étoient 
cachées j  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  fini;» 


I  j  Canjar ,  poignard  fore  court  &  très-large. 

qu'elles 
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qu^elles  fortirent  des  buiïTons  qui  leur  avciei  t 
fervi  d^afyle.  Elles  fe  proflernèrent  devant 
noiis.i  en  noas  appelant  à  haute  voix  leurs 
libérateurs  &  leurs  maîtres.  Nous  ne  les 
Souffrîmes  pas  longtemps  en  cette  pofture  : 
louez  Dieu ,  leur  dis-je  ,  &  honorez  Maho- 
met Ton  envoyé  ,  dont  nous  fomrnes  les 
efclaves  :  l'épée  de  l'invincible  vous  a  Sau- 
vées. Comme  nous  ne  pouvions  nous  arrê- 
ter davantage  dans  ce  lieu-là  à  caufe  de  la 
nuit  5  nous  primes  ces  femmes  en  croupe^ 
&:  nous  allâmes  chercher  un  logement , 
après  avoir  diftribué  quelqu*argent  aux 
Soldats  ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  parta- 
ger entr'eux  les  dépouilles  des  morts. 

Nous  étions  û  fatigués  ,  que  quelque 
défîr  que  nous  euffions  d'apprendre  les 
aventures  de  nos  captives ,  nous  cédâmes 
au  fommeil  auffi-tôt  après  le  fouper.  Elles 
pafsèrent  la  nuit  à  nos  pieds  ,  fort  éton- 
nées de  notre  retenue.  Mais  elles  ne  favoient 
pas  que  le  cœur  d'Almoraddin  ne  quittoit 
jamais  Sumatra  ,  &  que  de  mon  côté  j'é- 
tois  réfolu  d'éviter  tous  les  plaifîrs  qui 
pourroient  m'attacher  trop.  Le  lendemain 
nous  les  pourvûmes  de  montures  5  &  nous 
étant  remis  en  chemin  ,  nous  les  priâmes 
de  nous  raconter  comment  elles  étoient 
Tome  XIL  Q 
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tombées  entre  les  mains  des  fcëlérats  dont 
nous  les  avions  vengées. 

La  moins  jeune  des  deux  ^  qui  étoit  aiïez 
magnifiquement  habillée ,  tira  de  fon  leln 
un  petit  paquet ,  &:  en  me  le  préfentant  : 
il  eft  bien  juile  ,  dit -elle  ,  que  je  vous 
donne  ,  à  l'un  &:  à  l'autre,  des  marques 
de  ma  reconnoifïance ,  &:  que  le  butin  des 
hypocrites  foit  à  vous.  Je  me  défendis 
civilement  d'accepter  fon  préfent ,  &  Aîmo- 
raddin  ne  fut  pas  moins  défîntéreiTé  que 
moi.  Vous  ignorez  ,  reprit-elle,  ce  que  je 
vous  offre.  Elle  ouvrit  le  paquet ,  &  nous 
vîmes  étinceler  une  afTez  grande  quantité 
de  diamans  &  d'autres  pierreries  fort  pro- 
prement mifes  en  œuvre.  Puifque  vous 
avez  fi  heureufement  confervé  ce  tréfor  , 
lui  dis-je  ,  il  y  auroit  de  la  dureté  à  vous 
en  priver.  Hâtez- vous  5  ajouta  Almorad- 
din ,  de  fatisfaire  à  l'emprelTement  que  nous 
avons  de  vous  écouter;  c'efl-là  l'unique 
reconnoiflance  que  nous  exigeons.  Cette 
généreufe  réponfe  de  ce  marchand  ^  dans 
l'état  préfent  de  fes  affaires  >  me  fit  eftimer 
fon  eœur. 
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Aventure  de  la  Dame  Indienne 
délivrée  du  feu* 


L  n'y  a  pas  longtemps ,  reprit  la  dame  au 
préfent  ,  que  j'étois  la  pi  us  heureufe  ài^s 
femmes  de  Kitour.  Un  mari  jeune  &  com- 
plaifant ,  ùqs  alliés  pleins  de  tendreiïe  &C 
d'égards ,  me  procuroient  tous  les  jours  de 
nouveaux  pîaiiîrs.  Il  y  avoit  un  an  que  j'é- 
tois mariée  ,  oc  à  peine  me  fembloit-il  qu'il 
y  eût  un  mois.  Une  colique  aiTreufe ,  que 
les  plus  habiles  médecins  tentèrent  en  vain 
de  diffiper  ^  bo^ma  inopinément  la  vie  de 
mon  mari,  &  ma  félicité.  4^orfqu' il  rendit 
rame  ,  j'étois  affife  au  chevet  de  fon  lit  5 
toute  éplorée  ;  {qs  parens  fondoient  en  lar- 
mes ;  les  bramines  invoquoient  les  efprits 
fecourables  ,  &  conjuroient  l'aftre  du  jour 
de  lâifTer  au  malade  le  rayon  de  lumière 
qui  l'animoit  encore.  Héla^  !  cette  chère 
portion  de  la  divinité  s'étoit  déjà  trop  dé- 
gagée de  la  matière  pour  s'y  rejoindre  ; 
elle  fe  réunit  à^fon  tout.  Je  tombai  dans 
un  évanouifièment  dont  je  ne  revins  que 
pour  entrer  dans  un  délire  étrange.  Je  ne 
fais  ce  que  la  paflion  me  fit  dire  perdant  ce 


364  Aventures 

temps-là  :  mais  quand  mon  efprit  fut  calmé  ,' 
je  me  trouvai  fur  mon  lit,  environnée  de 
bramines  ,  qui  témoignoient ,  par  leurs  chants 
^  par  leurs  gefîes  ^  une  joie  furprenante. 
Leur  folie  aigrit  ma  douleur.  Je  leur  de- 
mandai y  avec  colère ,  ce  que  fignifioit  ce 
triomphe  ?  Leur  chef ,  homme  âgé  &  d'une 
grande  autorité  5  impofa  filence  aux  autres  » 
&:  me  baifant  malgré  moi  la  main;  c'eft 
votre  vertu  héroïque ,  me  dit-il  5  que  nous 
célébrons  y  c'eft  votre  tendrefTe  conjugale  , 
c'eft  votre  amour  confiant  ,  c'eft  un  feu 
divin  ,  auquel  les  flammes  les  plus  pures  5 
qui  puiffent  ibrtir  du  baume  &:  de  la  ca- 
nelle,  ne  font  prefque  pas  dignes  d'être 
affociées.  Heureux  défunt,  pourfuivit-il  en 
hauflant  la  voix ,  ame  renouvelîée  ,  lumi- 
rieufe  étincelle  qui  augmente  la  clarté  du 
jour  )  cefîe  de  t'agiter  j  ta  compagne  fidelle 
s'élèvera  inceffamment  jufqu'à  toi  y  6c  ap- 
palfera  ton  inquiétude  en  redoublant  ton 
éclat  par  le  iien.  Pendant  ce  (  i  )  funeile 


(  I  )  Les  femmes  indiennes  font  obligées  de  fe  brû- 
ler vives  avec  le  corps  de  leurs  maris,  pour  peu  que, 
dans  leur  douleur  ,  il  leur  échappe  de  dire  qu'elles, 
veulent  mourir.  Les  mahométans  font  ce  qu'ils  peu*' 
vent  pour  abolir  cette  cçutume, 
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dlfcoiirsj  que  je  ne  comprenois  que  trop  , 
je  voulus  me  lever  &:  prendre  la  fuite.  Mais 
le  cruel  vieillard ,  &  ceux  qui  lui  obéif- 
ioient ,  employèrent  contre  moi  toutes  leurs 
forces  5  6c  me  retinrent  ,  en  me  comblant 
à  l'envi  d'ëloges  inhumains.  Vous  êtes  la 
gloire  de  la  patrie,  difoient-ils  ;  vous  êtes 
l'appui  de  notre  religion  y  un  prodige  de 
courage,  un  exemple  digne  du  fouvenir  de 
toutes  les  races  ;  par  vous ,  toutes  les  veu- 
ves apprendront  à  fuivre  dans  l'autre  .vie 
leurs  tendres  époux  ,  à  purifier  leurs  char- 
mes dans  le  feu  facré.  Qu'il  efl  doux  de 
mêler  fes  cendres  avec  des  cendres  ché- 
ries ,  &  de  voler  jufqu'au  centre  de  la  lu- 
mière y  pour  y  célébrer  de  nouvelles  noces  ! 
Je  fuis  indigne  de  tous  ces  honneurs , 
m'écriai-je  ,  mon  époux  fe  contentera  de 
mes  larmes;  je  le  rejoindrai  comme  il  m'a 
quitté  y  quand  le  fort  l'ordonnera.  Vous 
avez  choifi  une  fin  plus  glorieufe ,  répl:- 
quèrent'ils,  tous  enfemble  ;  votre  ame  s'tfl 
élevée  au  -  deiTus  d'elle  -  même.  Aimable 
époux,  avez-vous  dit^  ah  I  je  ne  veux  pas 
te  furvivre.  Vous  l'avez  dit  ?  nos  oreilles 
l'ont  entendu ,  n*oppofez  plus  une  fauife 
modeftie  aux  louanges  que  vous  mérite?. 
Les  magiflrats  informés  par  nous  ,  vos  al- 
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liés  y  tous  vos  concitoyens ,  vous  ont  livrée 
à  notre  zèle  ,  nous  ne  tromperons  point  leur 
attente.  Je  repréientai  que  je  n'avois  pas  été 
ouïe  :j  &  qu'un  fentiment  qui  me  caufoit  la 
mort  n'avoit  pu  m'échapper  que  pendant  le 
délire.  Je  ne  fus  point  écoutée.  On  fit 
paiTer  ma  frénéfie  pour  un  état  furnaturel  , 
&  où  la  raifon  feule  avoit  agi.  Mes  perfé- 
cuteurs  ne  me  perdirent  pas  de  vue  5  durant 
tout  le  temps  qui  fut  employé  à  laver  le 
corps  de  mon  m.ari ,  &  à  préparer  le  bû- 
cher. Les  plaintes  ne  fervant  de  rien  ?  je 
gardai  un  filence  opiniâtre ,  &  par  défefpoir 
]e  m'cbflinai  à  ne  prendre  aucun  aliment. 
Cette  conduite  étoit  encore  un  effet  mer- 
veilleux de  ma  vertu ,  à  entendre  mes  in- 
iâmes  panégyriftes  ;  la  moitié  de  mon  ame 
s'étoit  élancée  jufqu'au  foleil  ,  &  l'autre 
moitié  n'étoit  plus  fujette  aux  foibleffes 
communes. 

Le  chef  de  ces  barbares  ,  qui  me  trou- 
voit  fort  à  fon  gré  5  &  qui  avoit  un  def- 
fein  caché  ,  fut  alarmé  de  ma  réfolution. 
La  veille  du  jour  de  mes  funérailles  ?  au 
lieu  de  m'exhortera  fon  ordinaire;  ma  fille  ^ 
me  dit-il  tout  bas>  je  vous  fauverai  ;  cef- 
fez  de  craindre.  Les  dieux  fléchis  par  mes 
infiances    vous   cèdent,  pour  un  temps  ,  à 
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leur  miniftre  ;  &  vous  ordonnent  de  ne 
pas  abréger  ,  par  la  faim  ,  une  vie  que  les 
fiammes  mêmes  rerpe<fLeront.  Sans  trop  exa- 
miner à  quel  prix  ce  fourbe  mettoit  ma 
délivrance ,  j'en  reçus  avidement  refpoir. 
Je  mangeai ,  je  reçus  tranquillement  les  fé- 
licitations de  mes  amis  ^  &  toutes  les  com- 
miflions  qu'ils  me  donnèrent  pour  lautre 
monde.  Le  jour  fuivant  ^  on  me  para  de 
tout  ce  que  j'avois  de  plus  riche.  Je  fus 
conduite ,  au  Ton  des  inftrumens  ,  jufqu'au 
bûcher  qu'on  avoit  dreffé  hors  de  la  ville  ^ 
avec  une  dépenfe  extraordinaire.  J'entrai 
dans  la  loge  qui  m'étoit  préparée ,  &  l'on 
étendit  fur  mes  genoux  le  corps  de  mon 
mari  ^  fui  vaut  la  coutume  de  Kitour.  Dés 
que  la  porte  de  la  loge  fut  bouchée,  on 
alluma  le  bûcher,  &  l'air  retentit  du  fon 
logubre  des  flûtes  >  &:  des  acclamations  du 
peuple.  La  première  lueur  des  flammes  me 
rendoit  déjà  toute  ma  frayeur  ,  lorfque  les 
matières  combuflibles^ ,  fur  lefquelles  j'étois 
afîife  ,  s'enfoncèrent  tout-à-coup  avec  moi 
fous  la  terre.  Les  mefures  avoient  été  fî 
bien  prifes  5  que  ma  defcente  fut  heureufe. 
Deux  bramines  que  je  ne  voyois  pas ,  mais 
qui  fe  firent  entendre  ,  me  débarrafsèrent 
pTomptement  du  corps  de  mon  mari^   & 

Q  iv 
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l'ayant  remonté  dans  la  loge  qui  etoît  ek 
feu,  ils  rebouchèrent  l'ouverture  avêc  des 
matériaux  deftinés  à  cela.  Ils  me  firent  en- 
fuite  paiTer  par  un  détour  long  &  obfcur  , 
qui  aboutiiToit  à  un  tombeau  où  ils  m'en* 
fermèrent. 

La  cérémonie  de  mes  funérailles  étant 
linie ,  &  la  nuit  étant  venue  ?  les  bramines 
ôc  leur  chef  fe  rendirent  auprès  de  moi.  Mon 
tombeau ,  qui  étoit  affez  fpacieux  >  fut  bien 
éclairé.  On  pîaifanta  beaucoup  fur  la  fotte 
crédulité  du  peuple  ;  &  les  frères  ne  fe  ré- 
galèrent pas  mal.  Après  le  fouper,  ils  fe 
partagèrent  par  l'ordre  du  vieillard  y  &  al-* 
lèrent  ^  les  uns  par  le  fouterrain  &  les  au- 
tres par-dehors  y  mettre  la  dernière  main  à 
la  réparation  du  lieu  du  bûcher ,  afin  de 
dérober  aux  plus  clair -voy ans  la  connoif- 
fance  de  leur  artifice.  Je  m'attendois  à  fou- 
tenir  un  combat  avec  lé  vieux  bramme  , 
qui  étoit  refté  feul  ;  mais  5  foit  qu'il  voulût 
me  gagner  par  un  faux  refpefl:  ^  foit  plutôt 
que  les  clrconftances  ne  lui  parufTent  pas 
commodes  ,  il  fè  contenta  de  m'exagérer 
Tobligation  que  je  lui  avois.  Six  bramines  , 
en  qui  il  avoit  apparemment  une  confiance 
particulière  ,  vinrent  nous  retrouver  avant 
k  jour }   avec  des  chevaux  &  d^s  piovi- 
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fions.  Ils  me  couvrirent  par-deffus  mes  ha- 
bits ,  dont  j'avois  feulement  détache  mes 
pierreries  ,  d'un  long  vêtement  pareil  à  ceux 
qu'ils  portent  certains  jours  de  l'année.  Nous 
partîmes  ,  fans  que  je  fulTe  où  ils  vouloient 
me  mener. 

A  mefure  que  nous  nous  éloignions  de 
Kitour  y  mon  odieux  amant  m'expîiquoit 
plus  clairement  en  quelle  vue  il  s'étoit  in- 
téreiïe  à  mon  falut.  Nous  rencontrâm.es  hier 
à  MaiTan  une  compagnie  de  fakirs  ,  qui  , 
ayant  un  chariot,  voyageojent  plus  com- 
modément que  nous.  Commie  ces  fortes  de 
gens  font  fort  liés  enfemble  ^  leur  chef  ac- 
cepta aifément  la  propofition  que  le  nôtre 
lui  fit ,  de  nous  unir  avec  eux.  Nos  chevaux 
relièrent  à  MaiTan.  Je  fus  placée  auprès  de 
cette  vertueufe  fille  5  qui  étoit  dans  la  même 
peine  que  moi.  Les  bramines  &:  les  fakirs 
fe  mirent  pêle-mêle  autour  de  nous.  Leurs 
chefs  5  après  avoir  inutilement  ellayé  d'ar- 
racher de  nous  un  honteux  confentement , 
réfolurent  d'ea  venir  aux  dernières  extré- 
mités ;  &: ,  heureufement  pour  nous  ,  ils 
deflinèrent  à  l'accompliilement  dVm  û  abo- 
minable deffein  ,  un  lieu  qui  devoit  être 
le  théâtre  de  votre  gloire. 

Nous  fûmes  fort  touchés  du  récit  de  h 
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belle  indienne.  Almoraddin  lui  olTrit  une 
retraite  chez  lui?  n'ignorant  pas  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  sûreté  pour  elle  à  Kitour.  Elle 
le  remercia^  Si  nous  dit  qu'elle  avoit  à 
Amadabat  un  oncle  mufulman  ,  nommé 
Ali-Bajou  5  qui  feroit  fon  refuge.  Il  fuffit 
pour  cela>  lui  dis-je  ,  qu'il  foit  murulman. 
Nous  regardâmes  enfuite  ,  comme  de  con- 
cert, la  charmante  fille,  qui  nous  dit  dun 
air  riant  :  mes  généreux  défenfeurs  ;  mes 
malheurs  n'ont  pas  eu  un  commencement 
û  tragique  que  ceux  qu'on  vient  de  vous 
raconter. 


\Aventure  de  la  fille  indienne  enlevée 
par  des  fakirs. 

Je  fuis  d'un  gros  bourg ,  que  nous  trouve- 
rons fur  le  grand  chem.in  ,  à  une  demi-lieue 
d' Amadabat ,  Se  où  je  vous  fupplierai  de 
me  remettre  entre  les  mains  de  mes  parens. 
On  y  célébroit ,  il  y  a  quatre  jours  ,  la  ïètQ 
du  dieu  Ram  (i),  &  du  finge  Innuman  (^)  , 

(  I  )  Ram  :  c'eft  le  dieu   Vichnou  ,  fait  homme. 

(2  )  Le  fouverain  des  finges.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
rrit  le  ravilTeur  de  Sidi  ,  &  qui  fournit  à  Ram  uns 
armée  de   cinq  cent  m^ilioas  de  fingsg, 


D'  A  B   D   A  L  L  A.  37t 

Ce  jour  eft  un  jour  de  grande  réjOuifTance , 
parce  qu'on  y  fait  mémoire  de  la  victoire 
qu'ils  remportèrent  fur  le  géant  Ravanem  , 
&  de  la  délivrance  de  Sidi ,  femme  de  Ram  y 
que  ce  géant  retenoit  dans  fon  île  de  Se- 
randib  (3).  Toutes  les  rues  étoient  remplies 
d'étrangers ,  que  la  dévotion  ou  Tenvie  de 
fe  divertir  y  avoit  affemblés.  Les  habitans, 
mêlés   parmi    eux,   s'amufoient  à  regarder 
mille  nouveautés.  Il  y  avoit  dans  la  place 
des  comédiens  qui  réjouiffoient  par  de  pe- 
tites fcènes  bouffonnes  >    des  bateleurs  qui 
étonnoient  par   leurs    tours  d'adreffe  ?  des 
danfeurs   qui  fe  faifoient   admirer   par  leur 
légèreté  ,  des  mufîciens  qui  chantoient  les 
grands  pénitens.  Les  fakirs  y  que  vous  avez 
il  bien  châtiés ,  attiroient  auffi  une  foule  de 
fpedtateurs  ,    en  promenant  leur    chariot  j 
fur  lequel  ils  repréfentoient ,  d'une  manière 
touchante  ,  l'enlèvement  de  Cariavarti  5  fille 
de  Bruma.    Le  plus  jeune    d'entr'eux,  ha- 
billé en  femme  ,    faifoit  le  rôle    de  cette 
déeife.    Elle    paroifToit  d'abord    fort   tran- 
quille fur  le  devant  du  char  ;  &  s'occupant 
à  compofer  un  bouquet  de  différentes  fleurs , 
elle  chantoit   mélodieufement.    Pendant  ce 
*,^"— •-""'"— ■"■"""'^■"■^  '    "  ■" 

(  I  )  C'eil  nie  de  Ceylaa  ,  dont  Ravanem  éioît  roi. 
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t  emps-ià ,  fur  le  derrière  du  chariot ,  le  dieu 
Bru  ma  exprimoit ,  devant  fes  andis  (i)  ,  la 
violence  de  la  paiïion  qu'il  avoit  pour  fa 
fille  ;  &  ceux-ci  lui  confeilloient  de  fe  trans- 
former en  eerf,  de  la  furprendre?  &  de  la 
forcer  ?  puifqu'elîe  refufoit  d'éteindre  Tem-" 
brâfement  qu'elle  avoit  allumé.  Bruma  per- 
fuadé  ,  s'armoit  le  front  d'un  grand  bois  de 
cerf^  &  avec  {es  favoris,  il  fe  jetoit  far 
Cariavarti  ,  l'enlevoit ,  &:  la  cachoit  fous 
une  grande  couverture  de  foie  ,  qui  repré- 
fentoit  une  forêt  (2).  Alors  le  chariot  mar- 
choir.  La  déeffe  s*agitoit  étrangement,  ôc 
rempliffoit  l'air  de  cris.  On  entendoit,  par 
intervalles  y  ces  triftes  paroles  ;  hélas  ^  on 
m'emporte!  où  font  mes  parens  ?  Ah  j  Vicb- 
nou  !  Ah ,  Rutren  \  Les  traîtres  demeure- 
lont-ils  fans  punition  1  Bruma  &  fes  andis 
imitoient  fur  le  champ  ,  d'une  manière  fort 
comique  y  toutes  (qs  contorfîons  ;  6c  répé- 
tant fes  paroles  fur  difFérens  tons,  ils  for- 
moient  une  harmonie  qui  faifoit  rire  tout 
le  monde. 

Pour  mon  malheur  y   je   m'affeélionnai  à 

(  I  )  Les  andis  d'une  divinité  indienne  ,  font  ceux 
qui  font  de  grandes  pénitences  en  fon  honneur. 

(  a  )  Le  dieu  Bruma  força  fa  propre  fille  dans  îlîl5 
forêt,  méjamorpliQfé  ea  cerf» 
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ce  rpe6i:acle,  &  je  fuivis  fi  longtemps  le 
chariot ,  que  je  m'attirai  l'attention  du  dieu 
Bruma.  Sur  le  foir ,  après  la  dernière  repré- 
fentation  ,  il  ôfa  Ton  mafque  &  (es  cornes  , 
6c  après  avoir  averti  le  peuple  de  l'écouter  ; 
adorateur  de  Ram,  dit-il,  nous  nous  efti* 
mons  heureux  de  vous  avoir  fait  aujour- 
d'hui quelque  plaifir  par  cette  pièce.  Mais 
connoifTez-vous  toute  notre  habileté  ?  Non  j 
non,  vous  nous  foupçonnez  d'avoir  étudié 
à  loiiir  nos  tons  &  nos  gefles  ,  Se  il  faut 
vous  détromper  par  un  agréable  renouvel- 
lement de  fcène.  En  difant  ces  mots  ,  il  fait 
fîgne  à  fa  troupe  ^  qui  y  félon  toutes  les  ap- 
psirences,  étoit  toute  accoutumée  à  de  pa- 
reils crimes.  Les  fakirs  fautent  à  terre  >  fe 
faifiiTent  de  moi ,  me  jettent  dans  le  cha- 
riot 5  m'enveloppent  dans  la  couverture  de 
Cariavarti  ;  tout  cela  fut  fait  en  un  clin 
d'œiL  Je  commençai  à  me  débattre  5  à  crier  5 
à  appeler  au  fecours  les  hommes  &  les  dieux. 
Ces  effrontés  firent  précifément  tout  ce 
qu'ils  me  virent  faire  ,  &  étouffèrent  par 
des  fons  ridicules  toutes  mes  lamentations. 
Cette  mufique  traîtreffe  eut  l'effet  que  le 
faux  Bruma  s'étoit  promis  ;  toute  Taffem- 
blée  rit ,  &  le  chariot  fe  mit  en  mouve- 
ment.  Ceux  qui  jcoe  «onuoiffoient  crureat 
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qu'après  un  tour  de  place  ,  oiî  me  remet-^ 
troit  où  l'on  m'avoit  prife  ;  mais  ce  n'étoit 
nullement  l'intention  des  fakirs.  Ils  hâtèrent 
peu-à-peu  leur  marche  ,  &  étant  fortis  du 
bourg  ,  ils  -preffèrent  tellement  leurs  che- 
vaux 5  que  le  chariot  fembloit  voler.  Ils 
firent  alte  dans  un  bois  }  vers  le  milieu  de  la 
nuit  5  &  ne  s'y  arrêtèrent  qu'autant  qu'il  le 
falloit  pour  repaître.  Jufqu'à  ce  moment , 
la  crainte  qu'ils  a  voient  les  uns  des  autres 
les  avoit  empêché  de  rien  entreprendre  fur 
moi  ;  mais  alors ,  leur  chef  s'étant  haute- 
ment déclaré  mon  amant  ^  je  commen(^ai  à 
être  fatiguée  de  (qs  importunes  prières ,  & 
des  foUicitations  infolenres  qu'ils  me  fai- 
foient  en  fa  faveur.  J'employai  à  réfifter 
tout  ce  que  j'avois  de  préfence  d'efprit  ; 
mais  quelque  tour  que  je  donnalTe  à  mes 
réponfes ,  il  m'étoit  impoffible  de  ne  pas 
irriter  un  homme  lafcif ,  que  je  ne  vouîois 
pas  contenter.  Les  menaces  les  plus  cruelles 
m'avoient  déjà  été  faites ,  lorfque  cette  belle 
veuve  devint  ma  compagne  ?  &  ces  me- 
naces auroient  eu  àes  fuites  bien  honteu-: 
{qs   &  bien  affligeantes  ,  fans  vous. 

La  malice  &  l'impiété  des  fakirs  nous 
parut  fi  horrible  5  dans  cette  féconde  aven- 
ture, que  nous  les  chargeâmes  d'impréca^ 
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tîons  ?  tout  lîiorts  qu'ils  étoient.  Nous  euf- 
fions  voulu  pouvoir  leur  rendre  la  vie  ^ 
afin  d'avoir  le  faint  plaifîr  de  les  maffacrer 
encore.  Nous  rendîmes  la  fille  indienne  à 
{es  parens ,  qui  l'embraffèrent  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  inexprimables  ;  &  nous  ne 
fûmes  pas  plutôt  arrivés  à  Amadabat  ,  que 
je  menai  moi-même  à  Ali-Bajou  fa  nièce? 
qu'il  inftruifit  dans  la  fuite  j  ÔC  qu'il  mit 
dans  les  voies  du  prophète. 

Cambaye  efl:  une  ville  trop  connue  pour 
en  rapporter  les  particularités.  Mais  comme 
ce  fut  à  Cambaye  que  je  commençai  fé- 
rieufement  à  m*acquitter  de  la  commiffion 
dont  Chach-Jehan  m'avoit  honoré  ;  afin  de 
prévenir  les  répétitions  inutiles  ,  il  eft  à 
propos  d'expofer  ici,  en  peu  de  mots,  la 
médiode  que  j'ai  fuivie  dans  toute  ma  re- 
cherche. D'abord  que  j'avois  mis  pied  à 
terre  dans  un  lieu  ,  je  m'informois  foigneu- 
fement  s'il  y  avoit  dans  ce  lieu  -  là  ,  ou 
aux  environs ,  des  perfonnes  fort  avancées 
en  âge  ?  des  favans  fameux  >  &  des  célè- 
bres voyageurs;  &  s'il  y  en  avoit,  je  ne 
plaignois  rien  pour  les  engager  à  me  parler 
à  coeur  ouvert. 

Quand  un  vieillard  avouolt  que  fa  fanté 
étoit  chancelante,  j'en  demeurois  à  la  quef^ 
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tion  qui  Tavoit  obligé  à  ce^  trifle  aveu. 
Quand  au  contraire^  il  me  difoit  qu'il  fe 
fentoit  fain  &  vigoureux  j  je  le  priois  de 
me  déclarer  par  quel  fecret  il  avoit  con- 
fervé  Tes  forces.  La  plupart  n*avoient  point 
de  fecret.  Quelques-uns  répondoient;  je  ne 
fais  qu'un  repas  par  jour  :  ou  ,  j'évite  la 
fatigue  :  ou  ,  je  dors  très- peu.  D'^autres  me 
faifoient  des  réponfes  tout  oppofées  :  Je 
fais  tous  les  jours  quatre  repas  :  je  me  purge 
tous  les  mois  :  j'aime  Texercice  :  je  dors 
beaucoup.  L'ancien  de  Calicut  m'affura  qu'il 
devoit  fa  longue  vie,  au  foin  qu'il  prenoit 
de  fe  tenir  toujours  la  tête  &  les  pieds 
fecs  ;  l'ancien  du  Barrofian  croyoit  devoir 
la  fîenne  à  l'aver/ion  naturelle  qu'il  avoit 
pour  les  fruits  cruds  ,  &  pour  les  viandes 
trop  graiTes,  D'autres  trouvoient  la  caufe 
de  leur  fanté  dans  la  fuite  de  la  colère  & 
de  la  trifteiTe.  Pas  un  ne  parloit  de  l'ile  de 
Borico  ,  ni  de  Teau  qui  fait  rajeunir. 

Les  favans  étoient  beaucoup  plus  myf- 
térieux.  Pour  l'ordinaire  ,  l'argent  me  con- 
,  cilioit  ceux  que  les  louanges  ne  touchoient 
pas  affez.  Je  leur.propofcis  diverfes  quef- 
tions  fur  Tépuifement  qui  arrive  aux  corps , 
&  fur  les  moyens  de  le  réparer.  Ils  me  fai- 
foient là  -  defTus  des  difcours  merveilleux. 


d*Abdalla.  J77 

Ils  montroient  que  la  durëô  des  corps  n'é- 
toit  qu'un  rëtabliiïement  perpétuel.  Ils  fup- 
putoient  les  années  de  certains  arbres  (  i  )t 
&  de  quelques  animaux  (  2 }  ^  à  qui  on 
attribue  une  longue  vie  ,  parce  qu'ils  meu- 
rent fans  que  perfonne  le  fâche.  Ils  joi- 
gnoient  à  la  lifle  de  ces  animaux  une  lifte 
beaucoup  plus  grande  d'hommes  &  de  fem- 
mes 5  qu'ils  difoient  avoir  vécu  plufieurs 
fiècles.  Les  hiftoires  qu'ils  m'en  contoient 
étoient  bien  circonftanciées.  Ils  n'ignoroient 
fur  ces  gens  de  grand  âge  ,  que  ce  qui  le 
leur  avoit  procuré.  Les  raifonnemens  fur 
ce  point-là  n'avoient  pas  de  fin.  Preilés  de 
conclure^  ils  avouoient  leur  ignorance^ 
excepté  les  alchimiftes.  Ce  neû  pas  que 
ceux-ci  tombaffent  d'accord  qu'ils  euffent 
ce  qu'ils  appeloient  avec  emphafe  y  le  doux 
ennemi  de  la  laideur  ^  de  la  pauvreté  &  de 
la  mort  ;  mais  ils  étoient  toujours  fur  le 
point  de  le  découvrir.  Je  ne  mets  pas  au 
nombre  des  favans  de  profeflion  les  ama- 
teurs des  fciences  furnaturelles  ,  ils  font 
d*un  ordre  fupérieur. 


(  I  )  Le  chêne  eft  cent  ans  à  le  faire ,  cent  ans  ea 
état ,  &  cent  ans  à  fe  défaire. 
(2)  Le  corbeau j  iâcorndlîsj  le  cerf,  &c. 
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Mes   principales  efpérances  ont  toujours 
été  fondées  fur  eux  ^  &i  fur  les  voyageurs. 
L'ancien   de  Bengale  n'étoit  -  il    pas  voya- 
geur ?   Le  fils  de  Gigim   n'avoit-iî  pas  été 
inilruit   par  des  voyageurs  ?   Soit   quand  je 
féjournois  ,  foit  lorfque  nous  étions  en  route? 
j'interrogeois   ceux    qui    avoient    couru    le 
monde  ;  &  ,  fans  m'expliquer  autrement  ,  Je 
leur  faifois  dire    ce  qu'ils  avoient  vu    &  ce 
qu'ils  avoient    ouï    de  plus   prodigieux,    lis 
ne  le  faifoient  pa-;  prier  longtemps  ;  &  j'ai 
toujours   obfervé  qu'ils   avoient    du    moins 
autant  de  plaifir  à  raconter  leurs  aventures  j 
que  j'en  avois   à  les  entendre.  Au  rebours 
des  favans ,  ils  m'auroient  volontiers  payé 
pour  les  écouter  ,  ou  plutôt  pour  les  admi- 
rer ;  car  5  au  fond  ,    c'eft  l'admiration  qu'ils 
veulent.    J'avois  deux  vues  en  recherchant 
ces  narrations  5    j'efpérois ,    ou    apprendre 
naturellement   des   nouvelles  de  l'objet   de 
mon  voyage  ,  ou  parvenir  à  la  connoiffance 
de  quelque  fage  ,    aiTocié  avec   les  génies. 
Telle  étoit  ma  conduite  par- tout  5  le  compte 
que  j'en  viens  de  rendre  me  difpenfera  dé- 
formais  d'y  revenir. 

Tout  étant  prêt  dans  le  vaifTcau  d'Almo- 
raddin  ,  nous  prîmes  le  :arge.  Notre  navi- 
gation fut  plus  longue  oc  plus  périlleufe  que 
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îious  ne  TeulTions  dû  attendre  de  la  faifon. 
Nous  fûmes  contraints  par  la  tempête  d'a- 
border plufieurs  fois  le  long  de  la  côte  de 
terre  ferme  5  &  de  demeurer  même  près 
d'un  mois  à  Calicu't  ,  tandis  qu'on  radou- 
boit  le  vaiffeau  que  la  mer  avoit  fort  mal- 
traité. Il  y  avoit  alors  dans  cette  ville  une 
dame  perfane  ,  veuve  d'un  marchand  de  la 
même  nation.  Cette  dame  s'appeloit  Rouf- 
chtn  (i)  ?  Se  elle  avoit  une  nlle  de  huit  à 
neuf  ans  5  d'un  efprit  très- vif  ^  nomiriée 
Loulou  (  2.  ).  Sa  maifon  ëioit  fort  fréquen- 
tée ;  on  y  alloit  pour  entendre  des  chofes 
furprenantes.  Ce  qui  excitoit  le  plus  la  cu- 
riofité^  c'étoit  un  voyage  qu'elle  avoit  fait, 
à  ce  qu'elle  difoit  ,  dans  l'île  détournée  , 
où  elle  avoit  vu  des  merveilles  que  nul  mor- 
tel n'avoit  vues  avant  elle.  Mais  quand  nous 
arrivâmes  à  Calicut ,  il  y  avoit  déjà  du 
temps  qu'elle  faifoit  difficulté  de  parier  de 
ce  voyage ,  parce  qu'elle  avoit  remarqué 
qu'on  n'y  ajoutoit  pas  aïïez  de  foi ,  &  que 
la  plupart  des  étrangers  prenoient  pour  des 
vifions  ce  qu'elle  difoit  des  péris  (i)  &  àe^ 


(  I  )  Lumineufe. 

(  2  )  Perie. 

(  I  )  Ce  font  les  génies  bienfaifaas. 
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divs  (2).  Les  adorateurs  d'îlTa  (3)  la  re- 
gardoient ,  en  effet ,  comme  une  folle  ,  &C 
les  autres  ne  favoient  que  penfer  d'elle. 

Je  n'a  vois  garde  de  manquer  à  faire 
connoilTance  avec  une  perfonne  ii  extraor- 
dinaire ;*  rîle  détournée  me  repréfentoit 
trop  bien  celle  dont  j'étois  en  peine.  Nous 
lui  rendîmes  plufieurs  vlfites  ^  qu'elle  reçut 
avec  tant  de  civilité  ,  que  nous  ne  vîmes 
jamais  paroître  le  parfum'  de  congé.  Elle 
raifonnoit  de  fi  bon  fens ,  fur  toutes  fortes 
de  matières  ,  qu'elle  me  fit  revenir  5  en 
partie  y  de  la  prévention  où  j'étois  contre 
toutes  les  femmes  de  fon  pays,  La  jeune 
Loulou  entroit  auffi  ^  à  fa  manière ,  dans  les 
converfations.  A  notre  première  vifîte  , 
comme  je  louois  {qs  grands  yeux  &  fes 
beaux  fourcils  y  Roufchen  lui  dit  ;  ma  fille  , 
faites  voir  que  votre  efprit  mérite  encore 
plus  de  louanges.  Je  vais  5  répondit  Loulou , 
raconter  à  ces  étrangers  l'hiftoire  des  trois 
gros  poiffons. 


(2)  Nom  des  génies  malfaifans. 

(3)  Jesus-Christ. 
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Premier  Conte  de  Loulou. 

JJAns  le  royaume  de  Staphilin ,  qui  s'é- 
tend le  long  des  côtes  de  la  mer  grife  ,  il 
y  a  voit  un  étang ,  qui  produifoit  d'excellens 
poiffons.  Le  roi  fe  les  étoit  réfervés  ,  & 
il  avoit  défendu ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'y 
toucher.  Il  s'abftint  lui-même  pendant  long- 
temps d'en  faire  prendre  ;  ce  qui  fut  caufe 
que  trois  poifTons  groffirent  au-delà  de  toute 
mefure,  &  fe  rendirent  les  maîtres  de  l'é- 
tang. Comme  les  poiffons  diffèrent  en  in- 
clinations j  aufïï-bien  que  les  hommes  5  le 
premier  de  ces  poiffons  étoit  fort  coura- 
geux  ,  le  fécond  fort  rufé  ,  le  troifième 
très-fainéant.  Ces  tirans  dédaignèrent  bien- 
tôt la  nourriture  commune,  6c  ne  fe  raf- 
fafièrent  plus  que  d*autres  poiffons  ;  de  forte 
qu'en  peu  de  temps  l'étang  fut  dépeuplé» 

Comme  tout  fe  fait  >  le  roi  fut  enfin  averti 
de  leur  gourmandife  ,  &  il  réfolut  de  les 
pêcher  &:  de  les  manger.  Il  envoya  donc 
un  foir  fes  pêcheurs  à  l'étang  ,  leur  ordon- 
nant d'y  tenir  leurs  filets  prêts  pour  le  len- 
demain. Les  pêcheurs  étant  arrivés  ,  &  s'en- 
tretençint  de  leuf  çommiffion ,  une   gre- 
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nouille ,  qui  n'ëtoit  pas  loin  d'eux ,  écouta 
tout  ,  &:  alla  auffi-tôt  rendre  compte  de 
cette  mauvaife  nouvelle  aux  trois  poiffons, 
qui,  ce  jour-là  ,  foupoient  enfemble.  Ils  fe 
moquèrent  de  fbn  babil ,  &c  l'ayant  enga- 
gée à  refter  avec  eux  ^  ils  tinrent  table  juf- 
qu'à  minuit  ;  après  quoi  ils  s'endonnirent. 
Au  lever_du  foleil ,  par  ordre  du  roi  ,  qui 
étoit  préient ,  les  pêcheurs  environnèrent 
l'étang  avec  leurs  filets.  La  grenouille  atten- 
tive appela  à  haute  voix  les  trois  poifTons 
qui  dormoient  encore.  Le  courageux  &:  le 
rufé  fe  réveillèrent.  Le  premier  ayant  ga- 
gné l'embouchure  d'un  ruilTeau  ?  qui  entroit 
dans  l'étang  ,  coupa  ,  avec  Tes  dents  aiguës  , 
les  mailles  du  filet ,  &  fe  mit  en  fureté.  Le 
fécond  contrefit  le  mort  ,  &  monta  fur 
l'eau  5  après  s'être  rempli  les  ouïes  d'une 
bourbe  empeftée.  La  grenouille  appela  plu- 
fieurs  fois  le  fainéant  5  fans  pouvoir  le  faire 
remuer,  quoiqu'il  l'entendît  bien.  Pendant 
qu'il  diffère  5  les  pêcheurs  approchent  de 
plus  en  plus  leurs  filets;  ils  prennent,  à  la 
main ,  le  rufé  ,  qui  fe  laiÏÏbit  aller  au  gré. 
de  Teau  ;  &  ayant  fenti  l'odeur  dont  il 
s'étoit  parfumé  la  tête  ^  ils  le  rejettent  dans 
l'étang  comme  un  poiiTon  pourri.  Le  fai- 
néant n'avoit  pas  encore  bien  renoncé  au 
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fommeil ,  lorfqu'il  fut  enveloppe  &t  enlevé  ; 
on  dit  même  qu'il  bâilla  plufieurs  fois  de- 
vant le  roi  5  en  demandant  ,  les  yeux  à  demi 
fermes  ,  quelle  heure  il  étoit.  Ce  prince  le 
voyant  gras  &  parfaitement  beau  ,  com- 
manda à  fes  officiers  de  Téventrer  j  de  le- 
couper  en  morceaux  ?  &  de  le  lui  fervir  à 
différentes  fauiles  à  fon  déjeuner.  Tant  il 
eft  vrai ,  ajouta  la  petite  conteufe  ,  qu'un 
criminel  pareileux  n'évite  jamais  la  puni- 
tion qui  lui  eft  due. 

Nous  applaudîmes  fort,  &  le  fujet ,  &  la 
manière  dont  l'agréable  Loulou  Favoit  dé- 
bité. Elle  nous  fit  dans  la  fuite  quelques 
autres  pareils  récits  ;  &:  nous  fûmes  qu'une 
vieille  efclave  portugaife  ,  qui  avoit  foin  de 
fon  éducation  ,  les  lui  apprenoit.  Pour  re-^ 
venir  à  fa  mère  y  lorfque  nous  crûmes  être 
allez  infinués  dans  fon  amitié  ,  pour  obtenir 
qu'elle  nous  fit  part  de  fon  voyage ,  nous 
l'en  priâmes.  Elle  y  confentit,  à  condition 
qu'en  récompenfe  nous  lui  raconterions  cha- 
cun une  hiftoire  auffi  véri'^able  ,  &  aulTl 
merveilleufe  que  la  fienne  ,  &  que  l'un  de 
nous  deux  commenceroit.  Pour  être  fûrs  de 

ex. 

vous  obéir  exaâiement ,  quant  au  merveil- 
leux ,  lui  dis  -  je ,  il  faudroit  ne  parler  qu'à-» 
près  vous  I    contentez  -  vous  ,   charmante 
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Roufchen ,  que  nous  nous  foumettîons  de 
bonne  foi  au  refte. 

Almoraddin  vouli  t  commencer.  L'hiftoire 
îa  plus  vraie  &  la  plus  merveilleufe  qui  foit 
v^nue  à  ma  connoiffance  5  dit  -  il  ,  eft  celle 
du  roi  fans  nez.  Je  la  tiens  de  Scheikh- 
Alfem  9  à  qui  dieu  faffe  mifëricorde. 


Hijloire  du  Roi  fans  ne\. 


Ui 


N  magicien  ,  qui  fe  faifoit  appeler  le 
fage  Becolhan  ,  alla  un  jour  à  la  cour  de 
Fion  5  roi  de  Gor  (  i  )  ,  ôc  il  en  reçut  un 
fi  bon  accueil ,  qu'il  réfolut  d'y  demeurer 
quelque  temps.  Il  ne  manqua  pas  de  fe  don- 
ner bientôt  un  exercice  convenable  à  fon 
inclination  mal-faifante  ;  il  fit  paroître,  dans 
tout  le  royaume  de  Gor  y  une  multitude 
inouïe  d'animaux  venimeux  ;  il  fit  tomber , 
par  fes  enchantemens ,  une  infinité  de  per- 
fonnes ,  de  toutes  conditions ,  dans  les  m,a- 
ladies  incurables.  Dès  fon  arrivée  5  il  avoit 
publié  une  prédiction  qui  portoit ,  en  ter- 

(1  )  Gor  ,  ancien  royaume  fitué  près  du  mont  Caii- 
cafe ,  qui  le  borne  au  feptentrion  &  à  l'orient;  c'eit 
aujourd'hui  uae  province  du  royaume  du  grand  mogol. 

mes 
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mes  obfcurs ,  que  le  royaume  étoit  fur  le 
point  de  përlr.  Le  roi  Fion  voyant  que  cette 
prophétie  ,  qu'il  avoit  d'abord  méprifée 
s'accompUflbit ,  crut  qu*un  homme  fi  éclairé 
pouvoit  feul  remédier  aux  misères  qu  il  avoit 
feul  prévues.  Il  lui  découvrit  donc  fa  pen- 
f  ée  ,  &  le  pria  très  -  inftamment  de  ne  pas 
refufer  Ton  fecours.  Becolhan,  ravi  de  le 
voir  tomber  dans  le  piège  qu'il  lui  avoit 
tendu  ,  lui  dit  :  prince ,  je  travaille  il  y  a 
déjà  du  temps  à  chercher  de  quoi  te  calmer  i 
je  connois  tes  inquiétudes.  Quand  je  ne 
ierois  pas  naturellement  généreux  comme 
je  le  fuis  9  le  bon  traitement  que  tu  me 
fais  m^obligeroit  toujours  à  tout  entrepren- 
dre par  reconnoiflance.  Jufqu'à  cette  heure, 
certaine  conftellation  s*eft  oppofée  à  ma 
bonne  volonté  ;  aufli  -  tôt  que  TefFet  malin 
de  fon  influence  fera  diffipé>  on  te  fîgni- 
fiera  ce  qu'il  faudra  faire.  Fion  fut  très-con- 
tent de  cette  réponfe ,  qui  augmenta  de 
beaucoup  la  vénération  qu'il  avoit  pour  le 
faux-fage. 

C'eft  la  coutume  en  ce  pays  -  là  que  le 
fouverain  dort  l'après-dînée ,  pendant  deux 
heures  j  environné  des  principaux  de  Cqs 
fujets  ,  qui  dorment  auflî.  Dans  les  autres 
parties  du  monde  ,  faire  fa  cour  aux  fultans? 
Tome  XIL  R 
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c^qR  Te  prëfenter  à  eux  ,  leur  dire  des  cho- 
{çs  agréables ,  leur  rendre  quelque  fervice  ; 
là  5  c'efl:  dormir  avec  eux;  aufîi  cette  adlion 
fe  fait- elle  avec  un  grand  appareil.  Le  mo- 
narque 6c  fes  courtifans  s'habillent  magnifif 
quement  pour  païïer  ces  deux  heures-là  ,  & 
ils  les  paffent  à  demi  couches  fur  des  fophas 
riches  ôc  commodes.  Environ  huit  jours 
après  l'entretien  dont  j'ai  parlé,  Fion ,  en- 
dormi au  milieu  de  fa  cour^  fit  un  fonge. 
Il  crut  voir,  dans  la  grande  place  de  Gor^ 
une  colonne  de  marbre  noir ,  fur  laquelle 
étoit  une  ftatue  faite  à  la  reffemblance  de 
Becoîhan^  qui  tenoit  deux  écriteaux  dans 
{es  mains  ;  à  Tun  il  y  avoit  y  le  ciel  tue  ; 
&  à  l'autre  ,  je  guéris.  Il  lui  fembla  en* 
fuite  qu'une  grande  multitude  d'hommes  & 
de  femmes  malades  venoient  toucher  cette 
colonne  ?  &  recevoient  guërifon  parfaite  ; 
qu'une  infinité  de  troupeaux  languifi^ans  s  en 
approchoient  auffi  ,  fous  la  conduite  de  leurs 
bergers,  &  étoient  remis  en  fanté  ;  enfin > 
que  des  milliers  de  ferpens  6c  de  dragons 
fe  rendoient ,  à  leur  tour ,  au  pied  de  la 
colonne,  &:  y  trouvoient  la  mort.  Fion , 
réveillé  )  raconta  ce  fonge  aux  afîiflans ,  qui 
furent  tous  d*avis  qu'on  fît  venir  le  fage, 
afin    d'en   avoir  l'explication.  Ceux  qu'on 
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envoya  pour  le  chercher  ,  frappèrent  long- 
temps à  fa  porte ,  &  comme  ils  commenr 
jçoient  à  s'impatienter  5  Becolhan  mit  la  tête 
à  la  fenêtre  5  &  leur  dit  en  colère  :  qu'il 
favoit  bien  ce  qui  les  amenoit  ;  qu'ils  n'a- 
voient  qu*à  s'en  retourner;  que  le  fonge 
étoit  clair.  Ce  méchant  homme  ne  mentoit 
point  ,  en  alTurant  qu'il  n'ignoroit  pas  l^i 
caufe  de  leur  arrivée  ,  car  il  étoit  auteur  du 
fonge. 

Le  prince  ayant  appris  fa  réponfe  5  tint 
confeil  ;  &  tout  le  monde  opina  qu'on  de- 
voit  inceffamment  ériger  à  Becolhan  une 
ftatue  fur  le  modèle  de  celle  qui  avoit  ap- 
paru à  Fion  ,  &  rendre  au  prophète  les  hon- 
.neurs  divins.  La  reine  feule  s'oppofa  à  cette 
délibération  5  mais  elle  ne  fut  pas  écoutée. 
Le  refle  du  fonge  s'accomplit  dès  que  l'arrêt 
fut  exécuté.  Les  hommes  &  les  troupeaux 
guérirent  ;  les  bêtes  venimeufes  )  qui  défo- 
loient  le  royaum.e^  vinrent  d'elles-mêmes 
chercher  la  mort.  Le  déteflable  Becolhan  , 
qui  ne  fortoit  plus  de  fa  maifon  5  fut  pro- 
clamé dieu  de  Gor.  On  chantoit  par  -  tout 
des  hymnes  à  fon  honneur,  par  r- tout  on 
lui  adrefîbit  des  vœux  ;  il  éfoit  charmé  du 
fuccès  de  fa  malice. 

Cela  ne  dura  pas  long -temps.-   Il  fa  voir 
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que  les  maux  qu'il  avoit  faits  ëtoient  plus 
réels  que  leur  guérifon  ;  &  que  bientôt  ceux 
qui  croy oient  avoir  recouvré  la  fanté  ^  re- 
tomberoient  dans  un  état  beaucoup  plus 
déplorable  que  le  premier.  Cette  confîdé- 
ration  le  contraignit ,  à  fon  grand  regrer  ^ 
de  fonger  à  la  fuite.  Mais  le  jour  de  fon 
départ  il  voulut  prendre  congé  de  Fion.  Ce 
prince  dormant  en  public  ,  à  fon  ordinaire  ^ 
Becolhan  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  roi  de 
Gor  j  tu  m'as  drefle  une  ftatue  ,  ton  peuple 
m'a  honoré  ?  je  fuis  content ,  il  faut  que 
je  te  récompenfe.  Ce  n'eft  pas  affez  pour 
moi  d'avoir  confervé  tes  fujets  &  leurs 
troupeaux  5  il  eft  jufte  que  tu  te  reffentes 
toi-même  de  ma  bienveillance  &  de  ma  li- 
béralité. Ton  royaume  eft  puiffant  en  hom- 
mes 5  &  fertile  en  pâturages  ;  mais  tu  man- 
ques d'or  &  d'argent  ;  fuis  -  moi  >  je  veux 
t'enfeigner  un  tréfor  que  les  dieux  m'ont 
indiqué.  Il  fembla  à  Fion  que  le  prétendu 
fage  fe  mettoit  en  chemin  pour  lui  fervrr 
de  guide  y  &  qu'il  le  fuivoit  ;  &  qu'après 
avoir  paffé  bien  des  montagnes  ^.  des  riviè- 
res &  des  bois  j  ils  arri voient  l'un  &  l'autre 
dans  un  champ  tout  couvert  de  grenadiers. 
Quand  ils  furent  entrés  bien  avant  dans  ce 
champ  y  Becolhan  lui  montra  de  la  main  un 
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grenadier ,  &  lui  dit  que  fous  cet  arbre  le 
tréfor  ëtoit  cache.  Comment  pourrai-je  le 
reconnoître ,  répondit  Fion  ,  ce  champ  eft 
grand ,  &  tous  les  autres  grenadiers  reffem- 
blent  a  celui-là  ?  Coupez  cette  branche ,  ré- 
pliqua Becolhanj  en  lui  en  donnant  une; 
cela  vous  fervira  de  fignal.  Fion  prit  la 
branche^  tira  Ton  couteau  ,  la  coupa  ;  le 
magicien  fit  de  grands  éclats  de  rire  6c 
difparut. 

Dans  rinftant  même ,  le  roi  de  Gor  fentit 
une  douleur  très-aiguë  :  la  falle  du  fommeil 
retentit  d'un  cri  horrible  3  qu'il  poufTa  en  s'é- 
veillant.  Tous  les  courtifans  ouvrirent  les 
yeux  ^  &  virent ,  avec  une  furprife  extrê- 
me ,  leur  maître  couvert  de  fang  y  tenant 
d'une  main  fon  couteau  ,  &  de  Tautre  fou 
nez ,  qu'il  venoit  de  fe  couper  lui  -  même. 
Perfide  ,  s*écria-t-il  y  tu  te  flattes  d'éviter  le 
châtiment  de  ton  crime.  Qu'on  coure  5  qu'on 
vole  chez  Becolhan ,  qu'on  s'afTure  de  ce 
traître  5  qu'on  me  Tamène.  Les  princes  &ç 
les  officiers  coururent  fur  le  champ  à  la 
maifon  du  magicien ,  mais  il  étoit  parti.  Ils 
firent  monter  à  cheval  cent  jeunes  hommes, 
qu'ils  envoyèrent  par-tout  avec  ordre  d'ar- 
rêter ce  criminel.  L'évafîon  de  Becolhan 
augmenta   la  douleur  Se  la  colère  du  roi» 
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Après  avoir  raconté  fa  funefle  aventure  5  iî 
fît  appeler  la  reine  ,  qui  feule  avoit  eu  mau- 
vaife  opinion  du  magicien,  La  reine  ne  fe 
trouva  ni  dans  Ion  appartement  ,  ni  dans 
tout  le  palais  :  nouveau  fujet  de  dërefpoir 
pour  le  malheureux  prince  j  qui  la  foup-' 
çonna  de  la  plus  noire  trahifon.  Il  penfa  per- 
dre refprit ,  on  fut  obligé  de  le  garder  à 
vue  le  relie  du  jour  &  la  nuit  fuivante , 
de  peur  qu'il  'ne  fe  tuât  dans  l'excès  de  fu- 
reur qui  Fagitoit.  Le  lendemain  il  fit  abartre> 
traîner  par  les  rues  ^  &  réduire  en  cendres 
îa  ilatue  de  Becolhan.  Il  commanda  auiît 
qu'on  démolît  toute  la  rue  où  ce  facrilège 
avoit  habité  ,  &  il  voulut  lui  -  même  être 
préfent  à  cette  dernière  exécution. 

On  commença  par  rafer  la  maifon  du  ma- 
gicien i  mais  avant  qu'on  paffât  aux  autres^ 
on  entendit  en  l'air  un  grand  bruit  5  &  on 
en  vit  defcendre  un  gros  nuage  noir  ,  qui 
fe  pofa  fur  les  démolitions ,  &:  qui  s'en- 
tr'ouvrit  pour  laifler  paroître  la  plus  belle 
créature  qu'on  eût  jamais  vue.  Reconnois 
mes  traits ,  dit-elle  ^  en  s'adreflant  au  roi  , 
reconnois-les  ,  quoique  tu  les  aies  vus  moins 
beaux.  A  ce  moment  j  le  roi  &  le  peuple 
reconnurent  la  reine  de  Gor  >  &  furent  û 
troublés  qu'ils  ne  purent  marquer  leur  ad- 
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niîratlon  que  par  un  profond  filence.  Je 
m'étois  réduite  ,  pourfuivit-elle ,  à  la  con- 
dition d'une  femme  ordinaire  pour  te  rendre 
heureux  ;  mais  tu  t'es  rendu  indigne  des 
carefTes  d'une  përife.  C'étoit  peu  d'avoir 
mëprifë  mes  confeils  ;  il  falloit  encore  écou- 
ter de  honteux  foupçons.  Tu  vas  juger  s'ils 
étoient  bien  fondés.  Je  te  venge  d'un  im- 
pofleur  ;  &  pour  me  venger  moi  -  même 
d'un  ingrat ,  je  te  condamne  à  ne  plus  me 
voir.  Elle  fe  déroba  en  effet  aux  yeux  des 
affiftans ,  le  nuage  fe  diffipa  ?  ôc  on  apper- 
^ut,,  avec  un  nouvel  étonnement ,  le  ma- 
gicien enfermé  6c  brûlant  dans  une  cage  de 
fer  enflammée.  Le  roi  Fion  palTa  le  refre 
de  Tes  jours  dans  la  triftefie ,  fans  nez  Se 
fans  femme  ;  &  le  fupplice  du  magicien  dura 
autant  que  la  vie  de  ce  prince.  Scheikh- 
Alfem  ajoutoit  à  cette  hiftoire  5  qu'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  à  Gor  la  place  &:  les 
décombres  de  la  maifon  de  Becolhan. 

Cette  aventure  5  dit  Roufchen  ,  mérite- 
roit  d'être  écrite  en  lettres  d'or.  Que  j'jr 
reconnois  bien  les  caraélères  oppofés  dos 
péris  &  des  divs  !  Mais ,  Almoraddin  )  votre 
Schèikh-Alfem  ne  vous  auroit-il  pas  fait  le 
portrait  de  la  reine  de  Gor,  après  fa  vic- 
toire fur  les  divs  qui  fcrvoient  Becolhan.^ 
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Non  y  madame  >  repartit  Almoraddin.  J'en 
fuis  fâchée ,  reprit  Roufchen  3  car  aiTuré- 
ment  je  dois  avoir  vu  cette  admirable  pé- 
rife,  &:  je  dois  la  connoître.  Vous  devez 
la  connoître  5  madame  ^  interrompîmes- 
nous  5  vous  devez  la  connoître  !  Mon  hif- 
toire ,  répliqua-t-elîe  3  vous  tirera  du  grand 
etonnement  où  je  vous  vois. 


JJiJîoire  de  la  Dame  Perfanne  &  fort 
voyage  dans  Vile  détournée. 

On  dit  que  ramitié  efl  rare  entre  les  frè- 
res ,  je  crois  qu'elle  l'eft  encore  plus  entre 
les  fœurs  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  qu^une  3  ÔC 
il  m'a  été  impoflible  de  vivre  tranquille 
avec  elle.  Un  an  qu'elle  avoit  plus  que  moi 
lui  faifoit  prendre  un  air  de  fupériorité  qui 
m'étoit  infupportable.  Elle  ëtoit  toujours  de 
mauvaife  humeur  ;  mais  fa  mauvaife  humeur 
n  avoit  jamais  fi  fortement  paru  que  la  veille 
de  fes  noces.  Laffe  de  (ouifrir;  j'éclatai  de 
mon  côté ,  &  afin  de  la  piquer  jufqu'au  vif; 
Koutai ,  lui  dis-je  ,  fi  les  injures  pouvoient 
me  maigrir ,  tu  en  ferois  encore  plus  libé- 
rale^ €ft-çe  ma  faute  fi  les  deftins  ne  veu- 
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lent  pas  que  je  te  reffemble  ?  On  ne  fauroit 
exprimer  la  rage  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  fon  ame.  Elle  Te  jeta  fur  moi  pour 
m'arracher  les  yeux  ;  mais  je  me  fauvai  de 
fes  mains  ,  &  je  m'enfuis  dans  un  grenier 
qui  étoit  au-deffus  de  fa  chambre.  Elle  fai- 
foit  un  bruit  û  étrange  y  que  toute  la  maifon 
en  fut  émue.  Père ,  mère  ,  efclaves  y  tout 
courut  chez  elle  ;  on  la  trouva  blême  5  fon- 
dant en  larmes  5  réduite  au  défefpoir.  Elle 
raconta  la  querelle  d'une  manière  vive  & 
maligne  >  &  protefta  que  fi  on  ne  la  ven- 
geoit  de  Tinfulte  épouvantable  que  je  lui 
avois  faite  ,  elle  fauroit  bien  prendre  un 
parti  qui  ne  plairoit  à  perfonne.  Mon  père 
&  ma  mère  lui  promirent  5  fur  le  champ  5 
tout  ce  qu'elle  voulut ,  &  lui  demandèrent  , 
en  efTuyant  (es  larmes  ?  quel  châtiment  elle 
croyoit  que  j*eufle  mérité  ?  Je  ferai  con- 
tente ,  &  Roufchen  fera  affez  punie  y  fî  elle 
n'eft  point  de  ma  fête.  Je  voyois  &  j'en- 
tendois  tout  par  une  fente  du  plancher.  Tout 
le  monde  loua  fa  modération  ,  Se  une  vieille 
efclave ,  qui  ne  m'a  voit  jamais  aimée  y  fî- 
gnala  auffi-tôt  fon  zèle  en  accourant  fermer 
le  grenier. 

Me  voyant  ainfi  prifonnière  y  je  m'aban- 
donnai aux  foupirs  6c  aux  pleurs.  Koutai  a 
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bien  prévu  ,  difois-je  ,  que  je  me  ferois  ven- 
gée d'elle  )  feulement  en  paroiffant.  Elle  efl 
latisfaiîe  ;  fa  laideur ,  en  mon  abfence  ,  fera 
moins  remarquée  :  quelle  joie  pour  elle  ! 
mais  quel  dépit  pour  moi  !  Je  paiTai  le  refle 
du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  dans  de 
pareilles  réflexions  5  &  à  la  fin  je  m'endor- 
mis. Pendant  mon  fommeil  j'eus  un  fonge 
allez  extraordinaire. 

Il  me  fembla  voir  devant  moi  un  efpace 
immenfe  de  terre  &  de  mer ,  qui  aboutif- 
foit  à  une  île  bleue  fort  élevée  ,  du  haut  de 
laquelle  fortîrent ,  en  même  temps ^  deux  gros 
nuages  argentés  )  qui  s'avancèrent  vers  moi  9 
fuivîs  d'une  infinité  d'autres.  Tous  ces  nua- 
ges fe  rangèrent  fur  deux  colonnes ,  &  for- 
mèrent entre  l'île  &  moi  ;,  la  plus  longue  & 
la  plus  brillante  allée  qu'on  puifTe  imaginer,. 
Un  autre  nuage  5  qui  paroiffoit  être  d'or 
bruni ,  remplit  l'extrémité  de  cette  allée  du 
côté  de  rîle  ;  &  une  petite  fille,  à-peu-près 
comme  Loulou  ^  s'étant  afîife  delTus  ,  ce 
nuage  prit  tout  -  d'un  -  coup  la  figure  d'un 
trône ,  &  fe  mit  de  lui-même  en  mouvement. 

A  mefure  qu'il  avançoir,  \qs  nuages  ar- 
gentés fe  transformoient  de  part  &  d'autre 
en  gardes  très-richement  couverts ,  qui ,  Té- 
péô  à  la  main,  faluoient  la  petite  fille  avec 
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des  marques  d'un  profond  refpeéî:.  Quand 
cette  perfonne  extraordinaire  5  qui  au  fortir 
de  l'île  n'avoit  paru  qu'un  enfant  y  fut  à  la^ 
moitié  du  chemin  ,  je  lui  vis  le  vifage  &  la 
taille  d'une  femme  d'environ  quarante  ou 
cinquante  ans.  Plus  elle  approchoit ,  plus 
.  elle  femhloit  augmenter  en  âge  ;  &:  lorf- 
qu'elle  fut  auprès  de  moi ,  ce  ne  fut  plus 
qu'une  petite  figure  toute  ridée,  toute  cour- 
bée, toute  blanche  de  vieillelTe.  Elle  me 
regarda  d'un  œil  d'amitié  ,  &  me  dit  d'une 
voix  tremblante  ;  ma  bien-aimée  Roufchen  5 
je  connois  ta  peine;  efpère  tout  de  mon 
fecours.  Souviens -toi  des  paroles  que  je 
vais  t'apprendre ,  &  ne  manque  pas  de  les 
dire  :  fage  Lutfallah^  dame  du  palais  vcrd  ; 
fage  LiitfaLlak  ,  femme  dz  Milan-Schak  ;  que 
fait  la  lame  de  Gian  i  ou  eft  fon  bouclier  ? 
Elle  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  parler,  qu'elle 
difparut  avec  tout  ce  qui  l'environnoit. 

Je  ne  fais  fi  je  m^'é veillai  d'abord,  mais 
l'idée  de  mon  emprifonnement  m'étant  reve- 
nue ^  je  dis  en  foupirant  ^  ah?  s'il  étoit  vrai 
que  la  puifiTante  Lutfallah  voulût  me  favo- 
riferiy^^e  Lutfallah^  dame  du  palais  ver  d  ; 
fage  Lutfallah  ,  femme  de  Milan-Schak  ;  que 
fait  la  lame  de  Gian  ?  ou  eft  fon  bouclier  ?  Au 
.  xnême  moment  je  me  trouve  déshabillée  ?  & 
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couchée  dans  un  bon  lit  ;  je  pafle  la  maîn 
fur  mes  yeux  ,  je  me  tâte  )  je  m'examine , 
je  m'affure  que  je  ne  dors  point.  J'ouvre  un 
rideau 5  &c  je  vois,  avec   une  furprife  fans 
égale,   mon   grenier  changé  en  une  cham- 
bre fpacieufej   ornée  de  riches  tapiflferies , 
un  miroir  deux  fois  plus  grand  que  le  plus 
grand  que  j'euffe  jamais    vu,   &c  de  deux 
caflblettes  d'or  maffif ,  d*où  s'exhaloit  la  fu- 
mée délicieufe  d'un  parfum  exquis.  Au  mi- 
lieu de  la  chambre  il  y  avoit  une  toilette 
toute  dreffée;    6c  à  côté  une  table  fur  la- 
quelle on  avoit  proprement  rangé  un  habit 
complet.  Je  voulus  d'abord  me  lever ,  mais 
ayant  jeté  les  yeux  fur  la  glace   du  grand 
miroir ,  je  remarquai  que  ma  fœur  ^  &  tout 
ce  qui  fe  faifoit  autour  d'elle  y  s'y  repréfen- 
toit  au  naturel  ;  ce   qui  me  fit  prendre  le 
parti  de  me  divertir  de   ce  fpe(5^acle  5  &  de 
refter  au  lit  pour  me   refaire    des   fatigues 
de  la  nuit.  Je  ne  vous  rapporterai  point  tout 
ce  que  je  vis*  Il  fuffit  de  vous  dire  que  ce 
miroir  miraculeux  me  rendit  préfente  à  toute 
la  fêtQ   dont  ma  fœur  avoit    voulu  m'ex- 
clure  ;   &  que  la  figure  de  fon  mari  ne  fut 
pas  ce  qui  me  fit  le  moins  de  plaifir.  Cétoit 
un  grand  homme  fec  ,  d'un   regard   farou- 
che, &c  qui,  même  ce  jour-là ,  avoit  plutôt 
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Taîr  d'un  tyran  que  celui  d'un  époux. 

Je  me  levai  enfin  ,  dans  le  deffein  de  me 
parer  des  prëfens  de  Lutfallah.    De  jolies 
pabouches  vinrent  d'elles-mêmes  fe  préfen- 
ter  à  mes  pieds.   Au  premier  pas  que  je  fis 
du  côté  de  la  table,   tous  les   habillemens 
qu'on  m'avoit  préparés    s'avancèrent  &  me 
couvrirent  ;  &  je  lentis  5   en  même-temps  , 
qu*on  m'épargnoit  la  peine  de  me  peigner 
&  de  me  coëffer.  Je  laiïïai  donc  faire  y  & 
je  m'abandonnai  entièrement  aux  foins  de 
la  reine   des  péris?  me  contentant  de  lui 
rendre  grâces  de  tout  ce  qui  m'arrivoit ,  & 
de  me  regarder  dans  mon  miroir  de  toi- 
lette ,  l'autre  miroir  ne  repréfentant  que  des 
objets  abfens.    Quoique  tout  ce  qu'on  mit 
fur  moi  fît  un  effet  merveilleux,  on    n'y 
a  voit  toutefois  employé^  ni  or  ,  ni  argent, 
ri  pierreries.  Il  n'y   paroiffoit  qu'une  feule 
marque  du  grand  pouvoir  de  Lutfallah ,  &C 
cette  marque  confiftoit  dans  la  couleur  de 
ma  robe ,  qui  changeoit  à  chaque  pas  que 
je  faifois.  Je  me  promenai  longtemps   pour 
jouir  à  mon  aife   de  cet   agréable   prodige. 
Dans  cet  intervalle ,  les  cérémonies  nécef^ 
faires  fé  faifoient   chez  l'iman    &   chez  le 
cadi.  Après  le   retour,  les  deux  falles  des 
feflins  fe  remplirent  de  conviés.  Je  m'arrê- 
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tai  peu  a  conlidërer  les  hommes  ;  ma  fœun 
Ôc  ics  amies  eurent  toute  mon  attention. 
Koutai  paroiiToit  avoir  grand  faim  y  mais, 
plus  elle  voulut  fe  hâter  de  manger ,  moins 
elle  put  le  faire.  Tous  les  mets  auxquels 
elle  touchoit  difparoifToient ,  &  venoient  fe 
pofer  fur  un  cuir  doré)  qu'une  mainincon- 
cue  avoit  étendu  dans  ma  chambre.  Il  eu. 
impoiîible  d'exprimer  la  conilernation  de 
cette  époufe  affamée  ^  &  Tétonnement  pro* 
digieux  de  fa  compagnie.  Comme  j'avois 
une  faim  encore  plus  grande  que  la  lienne  5 
il  ne,  refta  prefque  rien  fur  les  premiers 
plats  qui  tombèrent  fous  ma  main.  Dè$ 
que  ie  les  eus  abandonnés  ,  ils  s'éva- 
nouïrent  ;  je  regardai  dans  le  miroir  , 
&  je  les  vis  devant  Koutai ,  qui  dévoroit 
le  peu  que  j'y  avois  laifTé.  Je  reconnus  par- 
là  que  celle  qui  ne  m'ayoit  pas  jugée  digne 
^'être  de  fon  feftin  ^  étoit  condamnée  à  ne 
ie  rafTaiier  que  de  mes  reftes.  Elle  me  fit 
quelque  compafïion  en  cqi  état-là ,.  &  j'en 
-ufai  en  bonne  fœur  dans  toute  la  fuite  du 
repas. 

Sur  le  foir  on  entra  dans  les  bains ,  où 
.d'excellentes  voix  chantèrent ,  félon  la  cou- 
tume )  des  aganis  (  i  )  un  peu  libres.  Au 

(  I  )  Chanfons ,  airs  perfans, 
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fortir  des  bains  on  fe  raiïeinbla  pour  dan- 
fer,  J'avois  toujours  eu  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  danfe  ;  ainiî  le  plaifir  que  les 
autres  y  alloient  prendre  fans  moi  com- 
mença à  me  chagriner.  Je  ne  puis  plus  tenir 
en  place  y  m'écriai- je  ;  fage,  Liufallah ,  dame, 
du  palais  verd  ;  fage  Lutfallah  ^  femme  de 
Milan  S  chah  ;  que  fait  la  lame  de  Gian  ; 
où  eft  foTi  bouclier}  Je  veux  danfer.  Vous 
danferez  ,  ma  fille  ^  répondit- on  derrière 
moi.  Je  tournai  la  tête  >  &  je  vis  l'ancienne 
&  puiflante  pérife.  C'eft  bien  mon  inten- 
tion 3  continua-t-elle  5  que  vous  paroiffiez 
en  fi  bonne  compagnie  ;  je  ne  vous  ai  fait 
habiller  à  la  légère  ,  qu'afin  que  vous  en 
danfaifiez  de  meilleure  grâce.  Une  pérife  de 
la  façon  de  Moftader  le  Tabarois  vous 
auroit  affurément  toute  couverte  de  bijoux  ; 
mais  moi  ^  je  n'expofe  pas  ainfi  les  perfonnes 
que  j'aime  à  gagner  des  pleurefies.  Allons, 
mon  enfant ,  fuivez-moi. 

Il  me  fembîa  que  le  miroir  qui ,  alors  > 
repréfentoit  la  falle  ,  en  devenoit  la  porte» 
•Nous  entrâmes.  Lutfallah  ,  qui  n'étoit  vifi- 
ble  que  pour  moi,  fe  plaça  auprès  de  ma 
fœur.  Je  faluai  la  compagnie  ,  &  je  me  mis 
à  danfer  toute  feule.  La  juftefi^e  de  ma 
danfe  ,  &  plus  encore  les  changemsns  infi- 
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nls  quî  parurent  fur  ma  robe  ,  étonnèrent 
tout  le  monde.  On  paffa  de  l'admiration  aux 
applaudiflemens  ;  les  cris  de  joie ,  les  accla- 
mations &  les    louanges  fe  firent  entendre 
de  toutes  parts.  Koutai  ne  put  foufTrir  ma 
gloire.    Tranfportée    d'un    mouvement   de 
fureur ,  &  fans  aucun  refpeél  pour  les  affif- 
tans  9   elle  accourut  à  moi ,  les  poings  en 
Pair,  comme  une  forcenée.  Mais  l'invifîble 
Lutfallah  l'empêcha  de  me  joindre  ;    &c  lui 
ayant  touché  le  menton  du  bout  d'une  ba- 
guette de  bois  d'ébène  ;  belle  mariée  ?  lui 
dit-elle  5  ne  penfez  qu'à  vous.    A  l'inftant 
une  barbe  complette  5  du  plus  beau  noir  du 
monde  9  couvrit   la  moitié    du  vifage  de 
Koutai }  &  lui  fit  perdre  l'envie  de  fonger 
à  moi.  Cela  fait  >   Lutfallah  me  fit  fortir  , 
m'ordonna  de  l'embrafîer  )  &:  m'enleva  en 
ligne  droite  vers  le  foleil  avec  une  rapidité 
inconcevable. 

Après  que  nous  eûmes  fort  long-temps 
monté  ;  vous  pouvez  à  préfent^  dit- elle  j 
vous  repofer  ;  il  n'y  a  pas  affez  d'air  groflier 
au-deffus  de  vous  pour  vous  faire  tomber. 
J'avoue  que  ce  ne  fut  qu'en  tremblant  que 
je  ceflai  de  tenir  Lutfallah  embraffée.  Mais 
quel  plaifir  ne  reffentis-je  point  [  lorfque 
j'éprouvai  que  fans  aucune  peine  je  pouvois 
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monter ,  defcendre 5  avancer 5  reculer,  com- 
me fî  mon  corps  étoit  devenu  immatériel. 
Je  tournai  les  yeux  vers  la  terre 5  qui,  dans 
Téloignement  où  nous  étions ,  ne  me  paroif- 
foit ,  ni  fort  obfcure  ,  ni  fort  brillante. 
Si  ma  conductrice  me  Tavoit  permis  ^ 
je  me  ferois  amufëe  à  faire  de  belles 
obfervations  dans  un  lieu  fi  commode* 
La  lune  5  me  dit  -  elle ,  paiïera  tantôt  im- 
médiatement au  -  de/Tus  de  l'endroit  où 
nous  fommes  ,  &  y  preïïera  tellement  l'air, 
que  tandis  que  la  mer  aura  -{<?^n  ûux  ,  vous 
pourrie?  bien  étouffer.  J'ai  d'sdlleurs  promis 
de  me  rendre  chez  moi  de  fort  bonne  heu- 
re ;  embraffez-moi ,  partons.  Du  côté  que 
nous  defcendîmes  5  la  terre  étoit  aïïez  lumi- 
neufe  ,  parce  qu'elle  n'expofoit  à  nos  yeux 
que  les  vaftes  plaines  de  l'océan.  Pendant 
notre  defcente  elle  fembloit  groffir  &  s'obf- 
curcir  de  plus  en  plus  ;  &  quand  je  fus  à 
portée  d'en  obferver  les  différentes  par- 
ties, j'appercus,  juftement  au-deffbus  de 
nous ,  &:  au  milieu  des  eaux ,  une  îile  très- 
fpacieufe  que  je  reconnus.  C'étoit  la  même 
îfle  bleue  que  j'avois  vue  en  fonge  5  &  que 
les  péris  appelent  l'ifle  détournée.  Comme 
elle  ne  m'avoit  paru  bleue  qu'à  caufe  de 
l'éloignement ,   quand  j'en  fus   plus  près  , 
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mille   dîverdtés  fe  préfentèrent  en  foule  à 
mes   yeux.  Je  ne   m'arrêtai    pourtant  pas 
beaucoup    à  considérer  ces  nouveaux  ob- 
jets ,  parce  que  mon  attention  fut  empor- 
tée par  quelque  chofe  de  plus  merveilleux. 
Lutfallah  ,   que  je  tenois    embraffée  5  fe 
metamorphofoit    en    defcendant.    Ses  che- 
veux  blancs    avoient  d'abord  fait    place  à 
d'autres   d'un    châtain    foncé;     plus    nous 
avancions  ,  plus  fon  teint  s'unifToit ,  &  plus 
elle  gagnoit  d'embonpoint.  Sa  taille  fe  dref- 
foit  à  vue  d'œil ,   fa  gorge  fe   formoit  & 
s'élevoit  ,    fes    bras    s'arrondiiïbient  ^    (qs 
mains    devenoient    potelées.    Qu'elle  étoit 
charmante  aux  deux  tiers  du  chemin!  Elle. 
continua  de  rajeunir  à   mefure    que    nous 
approchions  de  la  terre.  La  couleur  de  (qs 
cheveux  s'éclaircit ,  &:   ils   devinrent    par- 
faitement blonds;  tout  fon    corps   diminua 
fans  rien  perdre   de  fes  beautés  ,  ni  de  fes 
proportions.   Je  n'avois  plus  entre  mes  bras 
qu'une  petite  fille  dejdixans ,  un  peu  férieufe  à 
la  vérité  ,  mais ,  nonobftant  cela  ,  toute  aima- 
ble 3  lorfque  nous  fûmes  à  un  quart  de  lieue 
des  montagnes  de  l'ille  détournée. 

Nous  mimes  pied  à.  terre  au  milieu  de 
rifle  ,  à  cent  pas  d'une  rivière  qui  fervoiç 
de  foifé  à  une  ville  de  médiocre  grandeur. 
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N'y  voyant  ni  pont  ,  ni  bateau  ;  je  deman- 
dai à  la  reine  fi  nous  en  ferions  le  trajet 
par  l'air ,  Se  fi  elle  vouloit  que  je  Fembraf- 
fafTe.  On  paflTe  cette  rivière  autrement  que 
vous  ne  penfez ,  me  répondit-elle  en  y  jetant 
fa  baguette.  A  Tinftant  les  eaux  s'enflèrent 
vis-à-vis  du  lieu  où  nous  étions  )  fe  déta- 
chèrent de  la  terre  avec  un  bruit  effroya- 
ble )  &  formèrent  un  portique  tranfparent 
de  plus  de  deux  cent  coudées  de  hauteur. 
Ces  eaux  ne  laiffoient  pas  de  couler  tou- 
jours ,  &  les  poiiTons ,  dont  elles  étoient 
remplies  ,  faifoient  par  leurs  fauts  le  plus 
agréable  ornement  du  portique.  On  les 
voyoit  s'élancer  fans  cefie  hors  de  la  voûte 
&  des  côtés  ^  &  s'y  replonger  aufli-tôt , 
pour  en  relTortir  un  moment  après.  Le 
fleuve  )  en  quittant  la  terre  ,  avoit  décou- 
vert un  magnifique  efcalier  de  porphire  ,  de 
plus  de  cent  marches  de  profondeur  5  dont 
le  bas  et  oit  éclairé  d'une  lumière  qui  for- 
toit  des  murs ,  6c  d'une  grande  porte  à  la-« 
quelle  il  aboutifToit.  En  defcendant ,  Lut- 
fallah  m'apprit  que  cet  éclat  étoit  naturel  ^ 
&  qu'il  venoit  d'un  vernis  que  les  jeunes 
péris  compofoient  avec  des  peaux  de  cer- 
tains poiiTons  &  des  queues  de  versluifans, 
infufées  pendant  trois  femaines  dans  de  l'ef- 
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fence  de  bois  pourri,  tirée  fans  feu.  Lorf- 
que  nous  fûmes  à  la  porte ,  nous  entendî- 
mes un  grand  croafTementj  Scies  deux  bat- 
lans  s'étant  ouverts ,  nous  vîmes  une  gre- 
nou'lle  5  groffe  comme  une  chèvre  ?  quî^ 
marchant  fur.  fes  deux  pieds  de  derrière  9 
vint  recevoir  la  reine ,  &  lui  prëfenta  la 
même  baguette  que  je  lui  avois  vue  jeter 
dans  l'eau.  Après  qu'elle  l'eut  prife ,  &  que 
nous  eûmes  fait  quelques  pas  dans  un  vafte 
falion  très  -  éclairé  ,  parce  qu'il  étoit  tout 
incrufté  de  pierres  d'Afcra  (1)5  &  de  ces 
cailloux  lumineux  qui  accompagnent  quel- 
quefois la  foudre  5  la  grenouille  fe  retira 
modeftement  vers  la  porte,  qu'elle  ferma 
derrière  nous ,  &  fit  un  fécond  croàfTs^inent 
plus  éclatant  que  le  premier. 

A  ce  iignal  ,  il  s'éleva  un  bruit  étonnant 
de  tambours  &  de  trompettes.  Il  y  avoit  à 
l'entour  du  falion  vingt  -  quatre  enfonce- 
mens  ^  pratiqués  dans  le  mur  avec  beaucoup 
d'art ,  &  occupés  par  autant  d'animaux  d'une 
grandeur  énorme  }  &  d'une  figure  tout-à- 
fait  étrange.    C'étoit   de  là  que  venoit  le 


(  I  )  Le  tradudeur  avoue  qu'il  ne  connoît  pas  le» 
f  ierres  d'afcra ,  ni  les  cailloux  qui  accompagnent  1» 
foudre. 


D'  A  B  D  A  L  L  a;  40Ç 

bruît  ;  car  chacune  de  ces  bétes  monflrueu- 
fes  avoit  un  tambour  ou  une  trompette  , 
6c  elles  s'en  fervoient  d*une  manière  pro- 
portionnée à  leur  grofTeur  &c  à  leurs  force^ 
cxtraordinares.  Ma  conductrice  me  dit  que 
c'étoient  des  cirons  (  i  )  du  pays  y  qui  >  à 
la  grandeur  près ,  étoient  parfaitement  fem- 
blables  à  ceux  que  je  pouvois  connoître. 
Nous  traversâmes  une  longue  galerie ,  qu'une 
infinité  d'acudias  (  2  )  &  de  mouches  bril- 
lantes ,  qui  décrivoient  dans  l'air  un  million 
de  chiffres  ,  rendoient  fort  claire.  Au-delà  9 
nous  trouvâmes  un  efcalier  pareil  à  celui  de 
l'entrée  ,  qui  nous  conduifit  à  une  grande 
cour  quarrée ,  pavée  de  marbre  verdâtre  ^ 
6c  bornée  des  quatre  côtés  par  autant  de 
corps  de  logis  bâtis  de  la  même  manière. 
Au  milieu  ,  il  y  avoit  un  jet- d'eau  y  dont  le 
bafîin  avoit  plus  de  trente  pieds  de  diamè- 
tre? quoiqu'il  ne  fût  que  d'une  feule  éme- 
raude.  Une  vingtaine  de  vieilles,  6c  pareil 
nombre  de  petits  vieillards ,  habillés  de  verd  , 
jouoient  çà  6c  là  dans  la  cour,  les  uns  à  la 


(  I  )  Animal  imperceptible  ,  dont  le  microfcope 
feul    fait  découvrir  la  figure. 

(  2  )  Petits  volatiles  fort  briUaas,  Il  /  ea  a  beaucoup 
tfi  Amérique* 
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folTette  ,  les  autres  au  bâtonnet  ou  aux 
.offelets.  Dès  que  Lutfallah  parut ,  ils  laif- 
sèrent  tous  leurs  jeux  pour  courir  à  elle ,  ÔC 
vinrent  la  carefTer  en  la  traitant  de  grand'ma- 
man.  La  petite  reine,  de  fon  côté,  les 
reçut  d'un  air  û  prude,  que  je  nepusm'em- 
pêcher  de  rire  de  voir ,  d'une  part ,  la  vieil- 
lefTe  fi  badine  &  fi  folâtre ,  &  de  l'autre , 
la  jeunefle  ,  ou  plutôt  l'enfance ,  fi  grave 
&  fi  refpeâiëe.  Roufchen ,  me  dit  Lutfallah^ 
ce  que  vous  voyez  vous  furprend  y  fans  dou- 
te. Ce  que  je  vois  j  répartis -je  ,  feroit  mê- 
me capable  de  m'épouvanter  ,  fi  je  ne  pre- 
nois  tout  ce  qui  efl  ici  ,  &  principalement 
ces  vieilles  ridicules  &  ces  vieillards  infen- 
fés ,  pour  des  fantômes.  C'efl  un  eiïèt  de 
vos  préjugés  &  de  votre  ignorance >  répli- 
qua -  elle  ;  toute  cette  fîorifTante  jeunelTe 
êxiiie  auilî  réellement  que  vous.  Jetez  les 
yeux  fur  ce  miroir.  Elle  me  donna  un  petit 
miroir  de  poche ,  &  me  quitta  tandis  que 
je  l'ouvrois.  Je  frémis  encore  quand  je  penfe 
à  ce  que  j'y  vis  en  me  regardant. 

Je  m'y  vis  des  joues  pendantes ,  des  yeux 
retirés,  des  lèvres  feuille -morte,  une  bou- 
che enfoncée ,  un  nez  rouge  ,  &  qui  grof- 
fifToit  par  le  bout  ,  un  menton  aigu,  un 
front  chargé  de  rides,  des  cheveux  blancs 
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comme  la  neige  ;  &  je  fus  faifie  d'un  tel 
effroi  5  que  ]c  penfai  tomber  à  la  renverfe. 
Je  courus  brufquement  me  regarder   dans 
Teau  du  bafîin  j  me  flattant  encore  que  Tef- 
fet   du  miroir    n'avoit  été  qu'une  illufion. 
,  Hëlasl  j'y  trouvai  une  cruelle  confirmation 
âe  ce  que  je  n'avois  déjà  que  trop  vu  ,  &  je 
fis  un  fi  grand  cri ,  que  toute  la  vieille  popu- 
lace fe  ramaffa  autour  de  moi.   Mon  afflic* 
tion  étoitfi  grande,  que  je  n'avois  pas  même 
la  force  de  l'exprimer  par  des  paroles.  Je 
devins  ftupide  &  immobile  ,  &  je  demeurai 
pendant  longtemps  dans  ce  trifie  état ,  cou- 
thée  par  terre ,  &  accoudée  fur  le  bord  du 
taffin  d'émeraude.   La  liberté  de  pleurer  & 
de  me  plaindre  m'étant  enfin  revenue  :  cruelle 
Lutfallah ,  m'écriai- je?  eft-ce  lace  que  je 
devois  attendre  de  ta   protedion  ?  Tu  ne 
m'as   donc  amenée  ici  que  pour  me  faire 
fentir  les  plus  noirs  effets  de  ta  malice  ?  Tu 
m'aimes ,  &  tu  m'accables  du  plus  horrible 
des  maux.  Si  j'étpis  ton  ennemie  déclarée  , 
pourrois-tu    te  venger  d'une   manière  plus 
barbare?  Fortunée  Koutai  ^  je  porte  envie 
à  ta  barbe;  que  ton  malheur  efi:  léger  en 
comparaifon  du  mien  I    Les  petites  vieilles 
^&  les  vieillards  achevèrent  de  m-e  déiefpérer 
par  des  difcours  remplis  de  niaiferies ,   & 
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vouloîent  à  toute  force  me  faire  boîre  cle 
Feau  du  bafîin  ;  mais  ils  furent  arrêtes  par 
la  voix  d'un  jeune  homme  qui  vint  à  moi 
de  l'autre  côte  de  la  cour.  Il  paroiffoit  âgé 
de  quinze  ans  ou  environ.  Il  marchoit  d'un 
pas  mefurë  &  lent  pour  fon  âge.  Quoique 
fon  vifage  fût  un  peu  froid  y  il  n'avoit  rien 
de  rebutant.  Quand  il  m*eut  abordée  ,  il 
me  demanda  civilement  )  fî  j'avois  jamais 
ouï  parler  du  péri  Milan-Schak.  Laleélure 
de  nos  annales  y  lui  dis-je  ,  me  Ta  fait  con- 
noître.  C'eft  moi ,  répondit  -  il.  Vous  aviez 
déjà  quelqu'âge  ,  répliquai-je  ,  lorfque  vous 
défîtes  le  monftre  Ouranbad  (  i  )  dans  la 
montagne  d*Aherman ,  &  vous  voilà  encore 
tout  jeune.  Milan-Schak  branla  la  tête  en 
fouriant  j  &  me  préfenta  la  main  ,  avec  beau- 
coup de  politelïe  y  pour  me  conduire  à  fon 
appartement.  Après  avoir  monté  un  efcalier 
de  jade  y  nous  traverfâmes  deux  anti-cham- 
bres ornées  de  payfages  ,  &  gardées  par  des 
jeunes  gens  bien  faits  &  fans  armes.  Nous 
entrâmes  dans  une  chambre  magnifique,  oii 
tout  étoit  verd  &  or  >  &  de-là>  dans  un  ca- 
binet garni  de  meubles  très-pré cieux ,  à  fond 


(  I  )  Monftre  carnaflïer  dont  Aherman  ,  chef  des 
dtrs  I  fe  fervoic  comme  d'ua  bourreau» 

verd, 
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verd  5  brodés  d'or  ,  &:  enrichis  par-tout  de 
fines  ëmeraudes  ;  ce  qu'on  y  voyoit  de  bois 
étoit  de  la  couleur  de  ces  pierres  précieufes. 
Dans  le  milieu  du  plafond  ,  il  y  avoit  un 
efcarboucle  ,  de  la  gro fleur  d'une  pomme 
de  pin ,  qui  jetoir  beaucoup  de  lumière. 
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Le  Monde  à  Penvers. 

V^HÈRE  Roufchen ,  me  dit  Milan-Schak  , 
quand  nous  fûmes  aiîis  ^  il  y  a  une  telle 
contrariété  entre  votre  monde  &  îe  nôtre  1 
qu'il  eft  impoffible  d'imaginer  une  oppofi- 
tion  plus  parfaite  entre  deux  chofes  ,  qui 
d'ailleurs  font  elTentiellement  les  mêmes. 
Vos  grands  arbres  ne  font  ici  que  de  petites 
herbes  ;  ce  qui  n'eft  ,  au  contraire ,  qu'une 
plante  menue  &c  délicate  chez  vous ,  eft 
dans  ce  pays -ci  un  des  plus  grands  arbres. 
Les  fruits  fuivent  la  même  proportion.  Quoi- 
que notre  bled  ne  diffère  point  du  vôtre  ,' 
quant  à  la  nature  5  il  le  furpalTe  tellement 
en  groffeur,  que  cent  perfonnes  n'en  pour- 
roient  pas  confommer  dix  grains  par  mois. 
Il  en  eft  des  animaux  comme  dQs  plantes 
flous  n'en  avons  point  de  plus  grands  que 
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ceux  que  vous  appelez  inlecles ,  ni  de  plus 
petits  que  les  ëléphans  &  les  crocodiles.  Vos 
moucherons  font  nos  plus  grands  oifeaux  , 
&  les  aigles  font  ici  prerqu'imperceptibles.  Ce 
qui  efl  médiocre  chez  vous  ,  eft  à-peu-près 
de  même  en  cette  terre.  Vous  parlez  des 
langues   particulières  ,    qui  font  l'invention 
des  hommes  ;  nous  parlons  la  langue  uni- 
verfelle  ,  qui  eft  aufli  naturelle  que  la  vue  j 
l'ouïe ,  Se  les  autres  facultés  que  toutes  les 
autres  nations  emploient  de  la  même  ma- 
nière. Uufage  de  cette  langue  eft  fufpendu 
dans  le  refte  de  l'univers.  En  vain  vos  fa- 
vains  la  cherchent-ils  ;  on  l'acquiert  en  met- 
tant le  pied  dans  cette  île;  &  à  moins  que 
d'être  péri  y  on  l'oublie  dès  qu'on  en  fort. 
Dans  votre  monde,  on  ne  reffufcite  jamais 
que  par  miracle  ;  dans  celui-ci ,  on  refTufcite 
naturellement  tous  les  cent  ans  ,  pour  re- 
yîvre  l'efpace  d'un  jour  :  vous  en  verrez 
après  -  demain  un  exemple.   On  naît  chez 
Yous  avec  un  corps  tendre  j  ^qs  membres 
pleins  de  fuc ,  une  peau  douce  &  fans  poil  : 
c'eft   ainii   qu'on  meurt  dans  cet  empire;  , 
d'où  il  vous  fera  aifé  de  conclure  qu'on  y 
entre  au  monde   avec  des    rides     &  tout 
l'extérieur  de  la  dernière  vieilleffe.  Comme 
il  n  y  a  guère  de  belle  vieilleffe  ;  nous  ne 
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pâffons  point  ici  pour  beaux  ni  Lutfallah  ni 
moi;  mais  vous ,  charmante  Roufchen  ,  qui 
penfez  être  laide  à  faire  peur  ,  vous  êtes 
îTiaintenant  auffi  belle  ,  à  notre  égard  5  que 
vous  Tétiez  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  vous 
regardoient  à  Schiras.  On  ne  peut  5  je  vous 
affure  5  rien  voir  de  plus  raviiïant  que  ces 
aimables  rides  dont  notre  climat  a  orné  vo- 
tre vifage  ,  ni  rien  de  plus  capable  de  ravir 
les  libertés  que  cette  précieufe  chevelure  , 
qui  nous  éblouit  par  la  blancheur.  Toutes 
les  fois  que  nous  allons  dans  vos  contrées , 
Kous  y  paroifTons  tels  que  nous  ferions  û 
nous  y  avions  vécu  ;  ici ,  nous  paroifTons 
tels  que  nous  fommes  en  effet ,  mais^  notre 
inanière.  Ceft  un  vieillard  qui  parle,  chèce 
Roufchen,  ÔC  qui  parle  à  une  jeune  per- 
ibnne  qui  ne  fait  prefque  que  commencer  à 
jouir  de  fa  raifon.  Les  métamorphofes  de 
Lutfallah  dévoient  vous  préparer  à.foutenir 
la  vôtre  fans  épouvante.  Tout  ce  qui  ap- 
proche de  cette  terre  en  fubit  les  loix,  & 
tout  ce  qui  s'^n  éloigne  ne  fe  fouflrait  a  ces 
loix  que  pour  obéir  à  <l'autres.  Trompée 
par  les  apparences ,  vous  vous  abandonniez 
a  mille  tegrets  injuftes ,  iorfque  je  fuis  ren- 
tré avec  un  jeune  homme  de  votre  paj's, 
^  mWoit  invoqué.  La  reine  eiitexidoit  vos 
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reproches  ;  elle  en  étoit  même  un  peu  irri- 
tée ;  mais  elle  n'a  rien  diminue  de  {qs  bon- 
tés ,  &:  en  lui  remettant  votre  compatriote > 
je  me  fuis  chargé  de  vous  apprendre  juf- 
qu'où  elles  vont.  Si  vous  n'en  profitez  pas, 
vous  ferez  rendue  à  votre  monde  ,  &  il  n'y 
aura  plus  aucun  commerce  entre  nous.  Si 
vous  en  profitez ,  vous  ferez  élevée  au  plus 
haut  rang  où  une  mortelle  puiffe  afpirer. 
Vous  ferez  pérife ,  en  un  mot.  Pour  vous, 
adopter ,  nous  n'exigeons  que  votre  con-^ 
fentement.  Si  le  pouvoir  de  transformer  tous 
les  corps ,  &  de  faire ,  d'un  feul  coup  de 
baguette ,  les  merveilles  les  plus  étonnantes  ; 
a  une  vie  qui  ne  finit  prefque  point  5  vous 
touchent ,  venez  à  la  fontaine  d'émeraude. 
Quelques  gouttes  d'eau  que  vous  y  ava- 
lerez effaceront  toutes  vos  idées  5  &  vous 
ramèneront  à  l'heureufe  enfance  d'une  vie 
immenfe. 

Généreux  Milan-Schakj  répondis  -  je  ? 
vous  m'avez  fauvée  d'un  grand  péril  en 
m'éloignant  de  cette  eau  fatale.  J'aime  ma 
raifon  &  ma  patrie  5  je  ne  puis  me  réfoudre 
d'y  renoncer.  Mon  état  me  fufîit;  conten- 
tez^vous  que  j'admire  le  vôtre.  Le  péri  fut 
plus  furpris  de  ma  réponfe  qu'il  n'en  fut 
choqué  >  il  hauffa  les  épaules ,  6c  me  re-^ 
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garda ,  d'une  manière  qui  découvroît  affez 
que  je  lui  faifois  pitié.  Sur  ces  entrefaites  ûx 
chats  verds  ,  dont  les  yeux  brilloient  comme 
autant  de  flambeaux  allumés ,  parurent  à  la 
porte  du  cabinet.  Ils  éclairoient  Lutfallah , 
>gui  entra  avec  un  vieillard  ,  en  difairt  ^ 
Ajoub  5  qUe  voici ,  efl:  un  obUiné.  Et  Rouf- 
chen,  repartit  Milan  -  Schak  j  eft  une  cpi^ 
îilâtre.  Je  me  proftemai  aux  pieds  de  la 
yeine  5  en  la  conjurant  de  me  pardonner  ma 
foibleiïe ,  &:  d'oubfier  les  paroles  indlfcrettes 
qui  m'étoient  échappées  dans  le  fort  de  ma 
douleur.  Ajoub ,  de  Ton  côté  ,  embrailoit 
les  genoux  de  Milan  -  Schak ,  à  qui  il  de^ 
mandoit  aufîi  pardon  de  fon  aveuglement. 
La  colère  des  vieilles  gens  contre  la  jeu- 
neïïe  efl  de  peu  de  durée  5  dit  la  reine  ^ 
levez -vous  ;  &  puifque  nous  devons  nous 
féparer ,  employez  bien  le  peu  de  temps  que 
vous  refterez  dans  mon  empire  ,  obfer- 
vez-en  les  loix.  Sûrs  de  notre  liberté ,  nous 
nous  levâmes  avec  joie.  On  vint  avertir 
que  le  foupé  étoit  fervi. 

Précédés  de  fix  chats  -  flambeaux  ,  nous 
nous  rendîmes  de  plain  -  pied  dans  une  falle 
boifée  d'ébènè  verd ,  &  ornée  d'oifeaux  &c 
de  fêlions  d'or  en  relief.  Vingt-quatre  chc.ts 
¥5rds ,  Se  autant  de  linx  de  même  couleur  $ 
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montés  fur  un  pareil  nombre  de  guériJoflS 
d'argent  bruni  ^  y  produifoknt ,  par  leurs 
regards  ,  un  jour  aufli  grand  que  celui  que 
le  foleil  auroit  pu  faire  en  plain  midi.  Il  y 
avoit  deux  tables  ,  Tune  chargée  de  cafTo- 
lettes  ,  &  l'autre  d'une  grande  variété  de 
mets.  La  dame  du  palais  verd  ,  Milan- 
Schak  ,  quatre  reines ,  leurs  maris ,  &  les 
génies  les  plus  diftingués  de  leurs  familles  , 
fe  placèrent  à  la  première  de  ces  tables ,  &: 
y  furent  magnifiquement  fervis  de  parfums, 
qui  font  la  nourriture  ordinaire  des  péris  nés 
^ans  l'île  détournée.  Nous  occupâmes  l'au- 
tre table  Ajoub  &  moi,  avec  un  grand 
u ombre  de  conviés  >  originaires  de  notre 
monde ,  &  Péris  par  adoption.  Au  premier 
irervice(i)5  nous  eûmes  de  grandes  fricaf- 
{écs  de  faifans  ;  il  en  entroit  cinq  ou  fix 
cent  dans  chaque  plat  :  au  fécond,  des  or-, 
tolans  gros  comme  des  oyes ,  accompagnés 
de  fangliers  &  de  cerfs ,  enfilés  dans  des 
brochettes  en  guife  d'alouettes.  Le  troi- 
iième  fut  compofé  de  deux  langues  de  four- 
mi ,  de  deux  pâtés  de  cuiflfe  de  coufin  ,  d'un 


(  I  )  Dans  l'original  arabe ,  les  mets  de  ce  repas 
font  fervis  pêle-mêle  ,  avec  une  confùfion  perfane 
©u  mogoJe. 
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excellent  goût  ,  &:  de  quelques  affiettes 
d'artichaux  &:  de  melons ,  gros  comme  ]qs 
poids  verds  de  Schiras.  Oa  apporta  pour 
le  delTert  deux  fraifes  ,  une  grofeille  ,  & 
deux  jattes  de  crème  d'écureuil.  La  plupart 
de  ces  chofes  m'étoient  inconnues  pour  lors  ; 
mais  la  princelTe  Indgi  -  Mergian  me  les  fit 
connoître  le  lendemain.  Après  le  foupé  on 
nous  donna  à  chacun ,  à  mon  compatriote  &C 
à  moi ,  un  chat  pour  nous  éclairer'  &  nous 
conduire  dans  nos  chambres  ;  une  pablne  j 
très- bien  faite  ,  me  deshabilla  ,  &:  Te  retirap- 
quand  je  fus  couchée. 

Mon  chat  ayant  fait  difparoître  la  lumière 
en  fermant  fes  yeux,  je  repayai  dans  mon 
imaginatioa  toutes  mes  aventures  ,  &  je 
m'apperçus ,  je  ne  fais  comment  ,  qu'Ajoub 
avoit  fait  fur  moi  une  impreiïion  plus  forte 
qu'aucun  des  objets  furprenans  qui  m'euf- 
fent  frappée.  Jufques-îà  j'avois  été  fans  in- 
clination ,  &  jVtois  fi  neuve  en  amour  , 
que  fentant  que  mon  cœur  s'étoit  laifié  fur- 
prendre  ,  je- me  mis  à  pleurer.  D'où  vient, 
difois-je  >  que  je  fonge  à  ce  petit  monftre 
que  je  n'ai  vu  que  d'aujourd'hui?  Pourquoi 
ai 'je  crainr  que  Lutfallah  ne  le  gagnât  ?  Ah  ! 
il  ne  m'efi  pas  indifi'érent  ;  &  fi  ce  que  fa 
vue  m'a  infpiré  n'eil  pas  un  amour  formé, 
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c'eft  quelque  chofe  qui  en  approche  Beau- 
coup. Ah  !  mon  cœur  m'a  trahie  ;  il  s'efï 
donné  fans  mon  aveu.  Après  tout^  conti- 
lîuois-je  )  la  figure  de  ce  jeune  homme  n'eft 
pas  plus  hideufe  que  la  mienne;  quel  crime 
ferois  ■  je  dont  en  Taimant  ?  nous  courons  la 
inéme  fortune  ?  cela  ne  devroit  il  pas  fuffire 
pour  faire  naître  entre  nous  une  jufte  liaifon  } 
Il  me  femble  m.eme  qu^il  a  déjà  pour  moi  des 
fentimens  pareils  à  ceux  que  j'ai  pour  lui. 
Ceft  jiiïlement  là  le  point  qui  m.ériteroit  le 
plus  d'être  examine  ;  mais  pour  pénétrer  le 
fond  de  fon  ame  ,  fans  me  découvrir,  ne 
faudroit  -  il  pas  avoir  plus  de  liberté  que  je 
n'en  ai  ?  Le  fommeil  calma  enfin  mes  inquié- 
tudes. La  pabine  m'éveilla  ,  &:  me  fit  lever 
dès  le  matin.  A  peine  étois-je  habillée ,  que 
je  vis  entrer  Lutfallah  ,  Milan-Schak  &  la 
princeffe  Indgi-Mergian  leur  fi^ile  aînée  ,  à 
laquelle  ils  me  préfentèrent.  La  reine  &  fon 
époux  m.e  dem.andèrent  ,  d'un  air  riant , 
comment  j'avois  palTé  la  nuit  î  Je  répondis , 
avec  de  grands  témoignages  de  reconnoif- 
fance  &  de  refpeéi: ,  que  je  Fa  vois  paiTée 
affez  tranquillement.  L'interrogation  qu'on 
vous  fait  regarde  la  nuit  entière ,  reprirent- 
îîs  5  &:  vous  ne  répondez  que  fur  la  dernière 
çaoitié.  Ce  difcours  me  jeta  dans  un  éton?» 
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tiement  infini  ;    je  vis  bien  que  j'avois  été 
entendue.  Notre  pénétration  la  déconcerte  > 
dit  Milan -Schak;    raïïurez-vous  ,    Rouf- 
chen,   Ôc  ne  balancez  plus  à  fuivre  fidèle- 
ment les  loix  de  l'île  Détournée.  Achevant 
ces  paroles  ,  il  prit ,  des  mains  d'un  de  Tes 
gens ,  une  grofle  racine  ,  femblable  à  une 
betterave  ,  &  la  tenant  par  les  feuilles  ,  il 
me  donna  un  poinçon  ,  qu'il  me  commanda 
d'enfoncer  dans  un  endroit  marqué  d'une 
petite  tache  noire.   Je  le  fis  ;  aufîi  -  tôt  la 
racine  jeta  un  cri  horrible  ^  &  mon  compa- 
gnon de  fortune  fe  trouva  devant  moi  au 
lieu  d'elle.  Je  vis  fon  vifage  tout  fanglant  j 
il  avoit  le  front  percé  ,  6c  le  poinçon  étoit 
refté  dans  la  plaie.  Ah  !  cher  Ajoub ,  m'é- 
criai-je,  en  l'embrafTant ,  cher  Ajoub  ,  que 
j'aime  plus  que  ma  propre  vie  ,  qu'ai-je  fait  1 
que  je  fuis  cruelle  ;  ou   plutôt  que  je  fuis 
malheureufe  !  N'y  avoit  -  il   point  d'autre 
main  que  la  mienne  pour  exécuter  la  vo- 
lonté de  Milan-Schak  ?  Ah  !  Péri ,  pourquoi 
m'avez-vous  choifie  pour  répandre  un  fang 
que  je  rachetterois   de  tout  le  mien  !  Le 
bleffé  me  regardoit  affez  nonchalamment, 
6c  fembloit  fourire.  Lutfallah ,  Milan-Schak 
6c   la  princeffe  rioient  tout  de  bon ,  6c  fe 
demandoient ,  comme  par  plaifanterie  ,    û 
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la  déclaration  nétoit  pas  en  forme  ?  Si  elle 
n'ëtoit  pas  dans  toutes  les  règles  ?  Il  y  pa- 
roît  quelque  fincéritë  y  dit  le  bleiïe  ,  mais  il 
ne  faut  point  fe  fier  aux  premiers  tranfports 
des  amantes  ,  elles  font  trop  volages.  Si 
i'ëtois  bien  perfuade  que  Roufchen  dut 
m'aimer  conftamment ,   je   ne   dis  pas  que 

je mais  en  ne  voulant  rien  dire ,  j'en 

dis  trop  pour  une  première  fois.  Comme  je 
me  préparois  à  le  remercier  ,  &c  à  continuer 
mes  lamentations ,  Milan-Schak  ,  qui  le  te- 
noir  doucement  par  les  cheveux  y  le  laiffa 
en  liberté  ,  &  lui  tira  le  poinçon  y  du  front 
fans  y  laiffer  la  moindre  cicatrice.  Lutfaîlah 
me  dem.anda ,  allez  férieuferaent  y  quelles 
étoient  les  dilpoiitions  préfentes  de  mon 
cœur  envers  celui  dont  le  malheur  apparent 
m'avoit  fait  tant  de  compafîion  ?  Vous  le 
favez,  grande  reine ,  répondis-je  ;  je  l'aime, 
C'efl  ainiî ,  mon  enfant ,  répliqua  -  t  -  elle  , 
qu'il  faut  parler  \:  vos  incertitudes  d'hier 
alloient  direftement  contre  la  coutume  de 
mon  royaume ,  où  les  filles  font  toutes  hs 
avances.  Je  répartis  que  rien  n'étoit  plus 
raifonnable  que  cette  coutume,  &  que  je 
ferois  heureufe  fi  l'aimable  Ajoub  ne  dé- 
daignoit  pas  mes  fervices.  Vous  avez  fatis- 
fait  à  nos  loix  l'un  &  Tautre ,  reprit  la  reine; 
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mais  puifque  vous  y  préférez  celles  de  votre 
pays  ,  je  veux  bien  >  dès  -  à  -  préfent ,  vous 
rendre  à  vous-mêmes.  Que  les  influences 
qui  régnent  ici  5  continua-t-elle  ,  en  nous 
touchant  de  fa  baguette ,  cefîent  d'agir  fur 
vous.  Lutfallah  ne  nous  laifia  pas  le  temps 
de  la  remercier  ,  elle  forrit  avec  fa  fuite  ; 
il  ne  demeura  avec  Ajoub  &  moi  qu'un 
pabin  &  une  pabine ,  qui  s'affirent  modéré- 
ment des  deux  côtés  de  la  porte. 

En  cet  endroit ,  la  belle  Perfane  s'inter- 
rompit 5  &  nous  demanda  fi  nous  n'étions 
point  curieux  de  favoir  ce  que  c'étoit  que 
les  pabins  &  les  pabines.  Une  pabine  ,  en 
vous  déshabillant-;,  dit  Almorraddin  ,  m'a- 
voit  déjà  donné  un  peu  de  curiofité  ;  mais 
je  n'ai  ofë  vous  faire  une  queftion  impor- 
tune. Les  pabins  ,  reprit  Roufchen ,  font 
des  animaux  qui  fervent  les  péris ,  &  qui , 
diilribués  par  cantons,  cultivent  les  terres 
de  l'île  Détournée.  Nul  animal  ne  reilemble 
tant  à  l'homme.  En  les  voyant  nuds  ou  ha- 
billés, on  jureroit  que  ce  font  des  hommes 
6c  des  femmes  véritables  ;  il  ne  leur  manque 
que  l'ame  raifonnable.  Ils  ont  par-deffjs 
toutes  les  autres  bêtes  ,  qu'ils  parlent  comme 
^les  péris  la  langue  univerfelle  ;  au  lieu  que 
les  autres  animaux  ont  leurs  langues  parti-, 
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^ulières.  Au  refte?  tout  ce  que  difent  les 
pabins  roule  fur  le  manger ,  fur  la  boiiTon  , 
fur  le  travail ,  &  fur  d'autres  fujets  qui  n'ont 
rapport  qu'à  la  matière  ,  &  ne  conlifte  qu'en 
lîmples  proportions.  Ils  font  adroits  ,  robuf- 
tes ,  laborieux ,  dociles ,  grands  imitateurs. 
Les  autres  bêtes  les  refpeétent  &  les  fer- 
vent, excepté  les  finges^  qui  ont  peine  à 
céder  la  fupériorité  aux  pabins,  &  les  pu- 
ces ,  qui  font  dans  ce  pays-là  des  betes  fé- 
roces ,  d'une  grandeur  effroyable,  &  fort 
avides  de  la  chair  prefqiie  humaine  des  pa- 
bins. Il  y  a  dans  tous  les  villages  un  lieu 
couvert ,  où  1rs  pabins  portent  chaque  jour 
«ne  certaine  quantité  d'ambre  gris ,  de  ben- 
îoîn  ,  d'encens  ?  de  bois  d'aîo'és ,  &  d'au- 
tres viétuailles.  Quand  l'amas  eft  complet , 
il  difparoit ,  pour  paroître  dans  la  ville  des 
péris ,  &  fe  diftribuer  dans  leurs  maifons. 
Les  pabins  ne  fe  diverfiifent  guères  qu'aux 
dépens  des  autres  animaux ,  qu'ils  font  a/Tez 
fouvent  battre  enfembîe.  Les  cloportes  fur- 
tout  les  réjouiifent  ,  lorfque  ramaffés  en 
•eux-mêmes  ,   ils  fe  mettent  en  boules  (  i  ) 


(  1  )   C'eft  une    propriété   des  <:Ioportes  ,  de  fe 
mettre  en  grains  parfaicemeiic  road$« 
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parfaitement  rondes  ^  &:  fe  roulent  les  uns 
contre  les  autres.  Quand  ces  corps  déme- 
furés  viennent  à  fe  choquer ,  ils  font  un 
bruit  épouvantable ,  on  les  croit  brifés  en 
mille  pièces;  mais  bientôt  après  on  recon- 
noît  que  ce  n'eft  là  >  pour  eux ,  qu'un  petit 
badinage  très-innocent. 

Après  cette  interruption  5  la  Perfane  au-^ 
roit  repris  le  fil  de  fon  difcours  ,  ii ,  de  peur 
de  la  trop  fatiguer ,  nous  ne  l'avions  fup- 
pliëe  très-inftamment  d'en  remettre  la  con- 
tinuation au  lendemain.  Nous  nous  trou- 
vâmes d'avis  différens  fur  fon  conte  quand 
nous  fûmes  de  retour  au  logis.  Aîmoraddin 
penchoit  vers  l'incrédulité ,  &  moi  je  n'é- 
tois  pas  fort  éloigne  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que 
jious  avions  entendu.  Nos  fentimens  fe  réunif- 
foient  pourtant  dans  une  efpèce  de  doute  j  ôc 
nous  fentions  une  égale  curiolité  pour  le 
refte  de  l'hiftoire.  Nous  ne  manquâmes  donc 
pas  de  retourner  chez  Roufchen  ,  qui ,  après 
les  civilités  ordinaires ,  recommença  ainfi  à 
parler. 

Auffi  -  tôt  que  la  reine  &  Milan  -  Schak 
furent  fortis ,  nous  courûmes  au  miroir  ^  où 
nous  eûmes  le  plaifîr  de  nous  voir  nous- 
mêmes  5  &:  de  nous  voir  l'un  l'autre  tels 
que  nous  devions  être ,  en  même-temps  que 
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nous  Tentions  que  nos  inclinations  repre- 
noient  aufîi  leur  afiiette  naturelle,  Ajoub 
ne  me  déplut  point  ;  je  lui  plus  beaucoup* 
Madame  ,  me  dit- il  avec  un  grand  ref- 
peft  5  Je  ne  fais  comment  j'ofe  paroître  devant 
vous  ,  après  ce  qui  vient  de  fe  paffer  ;  ma 
confuiion  efl  extrême.  Plût  au  ciel ,  repar- 
jis-je^  que  nous  euiîions  perdu  la  mémoire 
avec  tous  les  dons  de  l'ile  Détournée  ;  ou 
que  je  n'eufîe  ,  comme  vous  ,  que  trop  de 
réferve  à  me  reprocher.  Au  nom  de  notre 
commune  patrie  ,  interrompit  Ajoub  ,  vi- 
vons déformais  comme  fi  nous  ne  nous 
fouvenions  de  rien.  Je  vous  crois  alTez  gé- 
néreufe  pour  me  rendre  ,  par  équité  ,  ce 
q,ue  je  viens  de  perdre  du  côté  de  l'inflinfl 
qu'on  vous  a  ôté  ^  &  qui  vous  portoit  à 
m'aimer.  L'équité  y  lui  dis  -  je  ,  ne  récom- 
penfe  que  le  mérite  ,  &  le  mérite  n'eft  pas 
TafFaire  d'un  jour.  Apprenez-moi,  je  vous 
prie  }  qui  vous  ères  y  &  pourquoi  je  vois 
ici  Ajoub  de  Schiras  ;  je  ne  connois  encore 
que  votre  nom  &  votre  patrie.  En  difant 
cela  je  m'aflis;  &  je  le  fis  alleoir  auprès  de 
moi. 
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Hiftoire  d' Ajoub  de  Schiras. 

J  E  fuis  ,   dit  -  il  ,    fils   d' Ajoub ,   médecin. 
Vous  favez  ,  belle  Roufchen ,  que  toute  la 
jeunefTe    de  Schiras  apprend  à  danfer   &  à 
jouer  de  quelque  inftrument.  Un  foir  que  la 
chaleur  étoit   fi   violente  ,  qu'elle  obligeoit 
tout  le  monde  à  faire  de  la  nuit  le  jour  , 
je  pris  un   flageolet  ,  &  j'allai  chercher  le 
frais  dans  les  rues  tout  en  jouant.  Après  en 
avoir    parcouru   un   affez   grand  nombre  , 
comme   je  me   prëparois  à  la  retraite  ^    la 
porte  d'une  fort  belle  maifon  s'ouvrit ,    & 
j'entendis  une  voix  qui  me  difoit  ;  Eft  -  ce 
vous  ?   Je  me  promis  quelque  bonne    for- 
tune ;  oui,  répondis- je ,  c'efl:  moi-même. 
Montez  donc  ,  reprit  la  voix.    Je   montai 
l'efcalier ,  5c  j*entrai  dans  une  falle  dont  la 
porte  étoit  entr'ouverte.  Trois  jeunes  hom- 
mes  que  j'y  trouvai    m'environnèrent  ,  ÔC 
tirant  leurs  fabres  3  lave  par  ton  fang ,  me 
dirent-ils  ^  l'afFront  que  tu  nous  as  fait   en 
violant  notre  fœur.   Je  n'ofai  me  mettre  en 
défenfe  ,  de  peur  de  les  irriter  encore  da- 
vantage.  Seigneurs;  leur  dis-îe  ,  ne  préci- 
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pitez  rien  ,  vous  me  prenez  pour  queîqu'au- 
tre.   Ces  paroles  fufpendirent  leur  emporte- 
ment :  Qui  es-tu  donc  j  reprit  brufquement 
l'un  d'eux  ,  fi  tu  n'es  pas  l'infâme  que  nous 
attendons  ?  Je  m'appelle  Ajoub ,  répondis- 
je  ,  je  demeure  en  tel  endroit ,  mes  parens 
y  font  connus.  Un  vieillard ,  alors  ,  qui  étoit 
caché  dans  un  cabinet  obfcur,  en  fortit  avec 
une  jeune  perfonne,  belle  comme  un  aftre, 
&  très- richement  habillée  5  qui  avoit  la  tête 
ôcles  yeux  baiffés  ,  &  qui  verfoit  des  larmes 
en  abondance.  Gauher  ,  lui  dit  le  vieillard 
en  me  montrant,  eft-ce  là  le  fcélérat  qui  a 
couché  avec  toi  ?  Gauher  5  à  ce  difcours  > 
devint  vermeille  comme  une  rofe  fraîche- 
ment épanouie  ;  après    m'avoir    envifagé , 
elle  répondit   que  ce  n'étoit   pas  moi.    Le 
vieillard  détrompé  me  fit  de  grandes  excufes, 
&  il  alloit  me  renvoyer  ;  mais  un  des  jeunes 
hommes  fe  mettant  entre  moi  &  la  porte  , 
&  levant  fon  fabre  5  jura  qu'il  ne  laifferoit 
^as  fortir  un  témoin  du  déshonneur  de  fa 
famille.   Les  deux  autres  dirent  qu'il  avoit 
raifon  ,  &  qu'il  fallolt  me  tuer.   La  colère 
vous  aveugle  3  mes  enfans ,    reprit  le   bon 
vieillard ,  ne  vous  y  abandonnez  pas.  Il  ne 
feroit  pas  jufteqLe  1  innocent  périr;  chaque 
goutte  de  fon  fang  poufleroit  un  cri  contre 
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nous  ;  &c  la  vengeance  du  ciel  ne  tarderoit 
jpas  à  defcendre.  Ajoub  3  continua- 1- il  y  en 
jne  prenant  par  la  main  3  fauvez-vous ,  & 
■gardez  le  fecret  fi  la  vie  vous  eu  chère.  Je 
fortis  de  cette  maifon  fans  regarder  derrière 
moi  ,   &  je  me  hâtai  de  regagner  celle  de 
mon  père  ;    mais  comme  j'en    ouvrois  la 
porte  ,    une  flèche  vint  me    païïer   contre 
Toreille  ,  avec  un  fifflement  qui  me  fit  tref- 
faillir.    Je  me  retourne  )  Se  j'apperçois  un 
homme  qui ,  tenant  un  arc  de  la  main  gau- 
che y  venoit  à  moi  3  la  droite  armée  d'un 
javelot ,  &  me  crioit  :  traître ,  je  t'ai  man- 
que ,  tu  mourras  pourtant.  Le  voyant  feul  y 
je  pi^is    courage.  Je  mourrai  de  ta  main  j 
rëpondis-je,  11  cela  eft  écrit  fur  le  haut  de 
ma  tête.  Je  tirai  monganjar,  8c  ayant  heu- 
reufement  efquivé  fon  premier  coup  y  je  lui 
fautai  au  corps ,  &  je  lui  fis  deux  grandes 
bleffures  dans  la  poitrine.  Il  tomba ,  &:  me 
pria  de  ne  pas  Tachever.  Non-feulement  j'y 
confentis ,  mais    ayant  appris  de  lui    qu'il 
étoit  fils  du  bâcha  de  Schiras ,  j'allai  avertir 
un  chirurgien  5  qui  courut  à  fon  fecours.  Je 
ne  rentrai  chez  mon  père  que  pour  y  pren- 
dre un  cheval,  &  ce  que  j'a vois  d'argent; 
&  fans  dire  adieu  à  perfonne  ,  je  fortis  d'une 
ville  où  j'avois  tout  à  craindre  de  la  fureur 
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d'un  homme  qui ,  fans  doute  ,  m'aurolt  fak 
expier  par  une  mort  honteufe  le  crime  de 
fon  fils. 

Je  marchai  fans  tenir  aucune  route  cer- 
taine. Vers  le  milieu  de  la  nuit  j'arrivai  au 
grand  kc  Babu  ,  qui  étoit  alors  iî  tranquille  ^ 
qu'il  fembioit  que  le  ciel  prit  plaiiir  à  y  con- 
templer   {qs    propres   beautés.     Je    côtoyai 
quelque  temps  5  &  étant  entré  dans  le  bourg 
qui  porte  le  même  nom ,   je  frappai  à  la 
première  porte  que  je  rencontrai.  Perfonne 
ne  répondit ,  finon  un  gros  dogue  déchaîné 
dans    la  cour  ,   qui ,   aboyant  de  toute   fa 
force  ,  éveilla  les   autres  chiens  du  bourg. 
En  un  moment  tout  Babu  retentir  du  bruit 
que  firent  ces  animaux^  mais  aucun  ûes  ha- 
bitans  ne  parut  fe  mettre  en  peine  d'en  fa- 
voir  la  raifon.   Je  pafTai  à  d'autres  portes , 
&  je  m'y  fis  entendre  aufli  inutilement.  A  la 
fin  défefpérant  de  me  mettre  à  couvert ,  ôc 
maudiffant  les  dormeurs  ?  je  fortis  de  Babu. 
Dans  le  deiTein  de  chercher  quelque  endroit 
écarté  pour  me  repofer  ,  je  quittai  le  grand, 
chemin  ,   6c  ayant  pris  par  un  fentier  qui 
féparoit    deux  petites    montagnes  ,     j'allai 
m'enfoncer  dans  un  bois  ^  où  je  choifis  mon 
gîte  au  pied  d'un  gros  palmier  fauvage.  Je 
dormis  jufqu'au  lever  de  l'aurore.   M'étant 
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éveillé  ,  je  fus  fort  furpris  d'entendre  afTez 
près  de  moi  la  voix  d'un  homme  qui  parloit 
ainfi  : 

Cette  heure  efl:  précieufe ,  ma  fille  ;  les 
péris  la  nomment  l'heure  des  merveilles. 
C'eft  à  préfent  que  ces  génies  bienfaifans 
cueillent  les  herbes  puiffantes  qui  transfor- 
ment les  hommes  déréglés  en  bêtes  féro- 
ces ;  c'efl  à  préfent  que  toute  la  nature  obéit 
à  leurs  ordres  ,  &  que  leurs  paroles  myf- 
térieufes  ont  le  plus  d'efficacité.  Le  foleil , 
en  fe  levant  5  les  admire ,  foit  qu'ils  atta- 
quent à  force  ouverte  les  enfans  d'Ifriet  (i) 
&  leurs  confédérés ,  foit  qu'ils  diffipent  les 
vains  projets  des  magiciens.  C'eft  à  cette 
heure,  enfin  ,  que  les  péris  fe  montrent  ?  fous 
différentes  figures  ,  aux  princes  qui  aiment 
la  juftice  ,  &  aux  tirans  qui  ont  mérité 
d'être  punis.  Ah  !  ma  fille ,  û  tu  avois  les 
yeux  de  Tefprit  ouverts  dans  ce  moment, 
tu  verrois,  avec  moi^  les  uns  occupés  dans 
les  fombres  vallées  du  Mezanderan  (i)  à 
arracher  les  lions  ôc  les  tigres  de  leurs  ta- 

(  I  )  Génie  très-cruel  ,    plus  cruel  que  ks  diys 
ordinaires. 

(  2  )  L'Hircanie  des  anciens» 
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nîères,  pour  les  conduire  à  la  défenfe  des 
innocens  opprimes;  &  tu  admirerois  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  autres  rendent  trai- 
tables  les  hydres  &  les  grififons. 

Je  n'eus  pas  la  patience  d'écouter  davan- 
tage un  fi  étrange  difcours  fans  voir  celui 
qui  le  tenoit.  M'étant  coulé  entre  les  ar- 
bres ,  je  m'avançai  doucement  jufqu'à  un 
laurier  5  à  la  faveur  duquel  ]e  découvris  > 
fans  être  apperçu  y  un  grand  vieillard 5  ha- 
billé d'une  longue  robe  brune ,  afiis  auprès 
d'une  fille.  Cette  fille  étoit  couverte  d'un 
voile  bleu  qui  ne  laiflbit  voir  que  fon  vU 
fage  &  (qs  mains  9  ^  elle  avoit  les  yeux 
modeftement  attachés  fur  le  vieillard ,  qu'elle 
écoutoit  attentivement.  Je  me  montrai,  ÔC 
par  ma  préfence  j'interrompis  leur  conver- 
fation.  La  fille  fe  cacha  auffi-tôt  le  vifage; 
le  vieillard  fe  leva  pour  venir  au-devant 
de  moi.  L'ayant  abordé  ,  vous  voyez  lui 
dis -je  un  voyageur,  qui,  accablé  de  faim 
&  de  laffitude ,  vous  importune  malgré  lui. 
Par  Ali  5  dit  le  vieillard  ,  foyez  le  bien- 
venu ;  les  fages  font  hofpitaliers.  Le  bien 
que  je  vous  ferai  fera  pour  ma  fille  une 
nouvelle  inftrudion.  Allez  vous  délafier 
dans  notre  retraite  ;  nous  vous  y  rejoin- 
drons dans   une  heure.   Il  me  montra  ea 
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\  'même -temps  un  petit  chemin  que  je  fuivis  > 
&  qui  5  après  plufieurs  détours ,  me  conduifît 
à  une  grotte. 

Quoique  Tentrëe  en  fut  étroite  &  ©bf- 
cure  j  les  dedans  en  étoient  bien  éclairés  ^ 
très-propres  >  &  partagés  en  plufieurs  cham- 
bres fpacieufes.  Un  efclave  ,  à  qui  je   dé- 
clarai les  intentions  de  fon  maître   &  mes 
befoins ,  me  fervit  du  raiiîn ,  des  piflaches  j 
des  dattes  fraîches ,  du  pain  blanc  ,  &:  d'ex- 
'  cellent  hidromel.  Tandis  que  je  ferai  ufage 
de  tous  ces  biens  y  lui  dis  -  je ,  je  te   prie 
d'aller  chercher  mon  cheval.  Je  lui  dépei- 
gnis l'endroit   où  je  l'avois  laifTé.   Si  vous 
prétendez   que    je  vous  obéiiTe  9   répondit 
Tefclave  ^  promettez  -  moi  de  ne  pas  quitter 
la  place  où  vous  êtes  y  que  je  ne  revienne  y 
ou  que   mon  maître  ne   rentre.    Je  le  lui 
promis  ;  mais   après  avoir   bu  &  mangé , 
j'eus  une  envie   fi  violente  d'examiner  la 
demeure    d'un   homme  tel  que  celui   que 
j'avois  vu  ,  que  je  ne  pus  tenir  ma  promefTe 
J'allai  donc  par-tout.  L'enfoncement  le  plus 
reculé  de  la  grotte  formoit  un  cabinet ,  qui 
étoit  rempli  de  livres  >  de  talifmans  &  de 
toutes  fortes  de  figures  de  plantes  &  d'ani- 
maux. Je  m'arrêtai  fur  -  tout  en  ce  lieu-ià  ; 

voyant  fur  la  table  un  parchemin  déroulé 
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où  il  y  avoit  quelque  chofe  d'écrit  en  let- 
tres vertes ,  je  le  pris  inconfi  dé  rément ,  &. 
j'y  lus  ces   paroles  :    Péri  Milan  -  S  chah  ,* 
Licmcnant  du  palais   v&rd  ;   Péri   Milan^ 
Schak  y    époux   de  Lutfallah  ;   que  fait  la 
lame  de  Gian  }  où  ejî  fan  bouclier  ?   Dès 
que  j'eus  prononcé  le  dernier  mot  de  cette 
invocation  ,  Milan  -  Schak  5  que  vous   con- 
BoifTez ,  s'apparut  à  moi  y  &  m'enleva  fans^ 
me    dire  un  feul    mot.    Vous  favez    déjà' 
fens  doute ,  belle  Roufchen ,  que  c'eft  lui 
qui  m'a  apporté  dans  cette  île. 


Suite  de  Vhiftoire  de  la  dame 
Perfane* 

iflLlOUB  m'ayant  raconté  fon  hiftoire  5  je 
lui  racontai  auflî  la  mienne. ,  Il  m'infinua 
cnfuite  que  je  ne  lui  étois  pas  inconnue  , 
qu'il  m'adoroit^  même  depuis  long  temps  ; 
ôc  que  nos  richeiTes  étant  à-peu-près  égales  , 
ii  ne  tiendroit  qu'à  moi  de  le  rendre  heu^ 
reux ,  du  confentement  de  nos  parens.  Je 
Ifécoutai  fans  le  rebuter  ,  6c  Tans  lui  trop 
t-émoigner  auffi  combien  je  l'aimois.  La  con- 
verfation  dura  jufqu'au  dîné.  Après  le  dîné  y 
b  princefîe  Indgi  -  Mergian  nous  prit,  & 
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îîous   emmena  dans  les  jardins.  C'etoit  la 
plus  belle  de  toutes  les  périfes.  Elle  avoit 
les  cheveux  très -noirs  ^  les  yeux  grands  &C 
vifs ,  un  teint  qu'on  ne  fauroit  décrire  fans 
parler  de  lys  &:  de  rofes  ,  l'air  d'une  no- 
bleffe  digne  de  fa  naiffance  ,    Se  elle  s'ex- 
pliquoit  avec  une  grâce  nompareille.  Puif- 
que  vous  devez  fitôt  nous  quitter ,  dit-elle 
quand  nous  fûmes  dans  le  parterre  9  il  faut 
achever   de  vous   inftruire.   Reconnoiffez- 
vous  ces  fleurs  ?  Nous  ki  dîmes  que  nous 
étions  charmés  de  la  beauté  8c  de  l'arran- 
gement de  celles  que  nous  voyons.  L'obli- 
geante princeffe  voulut  bien  fe  donner  la 
peine  de  nous  les  faire  reconnoître  les  unes 
après  les   autres  :  je  dis  reconnoître  5   caf 
nous  les  connoiflions  déjà  j  mais  fans  Indgi- 
Mergian  ^  la  connoiffance  que  nous  en  avions 
n'eût  fervi  de  rien  5  finon  pour  les  fleurs 
d'une  grandeur  médiocre.  En  effet ,   com- 
ment s'imaginer  qu'on   voit   une  violette , 
lorfqu'on  a  devant  les  yeux  une  fleur  auflii 
grande  qu'un  tournefol  ?  Et  qui  s'aviferoit 
de  chercher  les  lys  fur  des  tiges  rampantes 
de  la  groffeur  d'une  épingle  ?  Cette  agréa- 
ble   occupation  n'empêcha   pas  la  fille  de 
Lutfallah  de  nous  apprendre  une  infinité  de 
chofes  fur  la  religion  des  péris ,  &  fur  la 
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guerre  opiniâtre  que  cette  glorieufe  natîoîl 
foutient ,  depuis  tant  de  iîecles  5  contre  les 
divs.  Elle  s'étendit  auffi  fur  diverfes  parti- 
cularités de  rîle  y  qui  n'étoient  point  entrées 
dans  les  inftruftions  que  nous  avions  reçues 
de  Lutfallah  &:  de  Milan  -  Schak. 

Au-delà  du  parterre  il  y  avoit  un  grand 
carré  d'eau ,  dans  le  milieu  duquel  s'élevoit 
un  cabinet  d'une  ftruflure  très  -  mignonne  ^ 
bâti  en  forme  de  château.  Nous  priâmes  la 
princeiïe  de  nous  faire  voir  ce  riant  édifice. 
Elle  y  confentit  ,   &  cria  affez  haut  ,    oh 
Mor  !  oh  Mor  !  Une  gondole  fe  détacha  du 
pied  du  cabinet.  Mor ,  vieux  rat  d'eau  ,  de 
couleur  violette ,  fort  barbu  ,  &  gros  comme 
un  ours  ,  nous  l'amena.  Nouspaffâmes  l'eau, 
nous  entrâmes  dans  un  petit  réduit ,   vrai* 
ment  enchanté  j  mais  nous  fumes  bien  éton- 
nés   de  ne  plus  voir  Indgi  -  Mergian ,  qui 
ëtoit  pourtant  entrée  avec  nous.  Je  rougis 
de  me  trouver  ain/i  feule  avec  Ajoub.  Prou- 
vez -  moi ,   lui  dis  -  je  5    la  folidité  de  votre 
amour  par  beaucoup  de  refpeâ:  6c  de  rete- 
nue ;  votre  cœur  n'aura  jamais  un  plus  fur 
interprête  auprès  du  mien    que  la  modeftie. 
Ajoub  me  regardoit  fixement ,  avec  le  vi- 
fage  d'un  homme  interdit  ;  ôc  quand  j'eus 
celle  de  parler  ;  il  remua  ks  lèvres  &  la 

main  ) 


D  '  A   B   D  A  L    L    A.  43  ) 

maîn ,  comme  s'il  m'avoit  dit  quelque  chofe  % 
6c  cependant ,  bien  loin  d'entendre  Ton  dif- 
cours ,  je  n'entendois  pas  même  le  Ton  de 
la  voix.  Je  le  regardai  à  mon  tour  avec 
admiration  :  Ajoub  ,  repris- je  y  votre  iilence 
m'ofFenfe  ;  que  préfagent  tous  ces  fignes  ? 
que  me  dites -vous?  Il  recommença  à  re- 
muer les  lèvres  5  &  à  faire  tous  les  petits 
geftes  de  tête  &  de  main  qu'on  fait  quand 
on  s'explique  férieufement  ?  fans  qu'aucune 
des  paroles  qu'il  fembloit  prononcer  frap- 
pât davantage  mon  oreille  que  la  première 
fois.  Je  m'imaginai  que  ce  jeune  homme  fe 
moquoit  de  moi  ;  de  fon  côté  il  fe  perfjada 
la  même  chofe;  nous  nous  regardâmes  l'un 
l'autre  de  travers ,  avec  un  dépit  qui  ne  peut 
s'exprimer.  La  fille  de  Lutfallah  reparut  ea 
riant  de  toute  fa  force  :  vous  avez  tort , 
nous  dit-elle ,  de  vous  brouiller  :  ced  par 
une  vertu  fecrette  attachée  à  ce  cabinet  , 
que  vous  ne  vous  êtes  point  entendus. 
Comme  les  jeunes  péris  des  deux  {qkqs  y 
viennent  allez  fouvent  5  la  reine  n'a  pas 
jugé  à  propos -que  ceux  qui  s'ai'meroient 
puiTent  sy  rendre  un  compte  mutuel  de 
leur  tendreile.  Dès  que  le  cœur  fe  met  de 
la  partie  ,  l'oreille  ne  fait  plus  ici  aucune 
tbnélion.  Au  refte  ,  vos  mines  &  vos  pe- 
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tites  colères ,  ajouta-t-elle,  m'ont  trop  di- 
vertie ,  pour  ne  pas  vous  favoir  gré  du 
'plaifir  que  vous  m'avez  donné  fans  y  pen- 
{qx.  Je  vous  permets  de  me  faire  des  quef- 
tions. 

Ayant  pris  nos  places  fur  un  petit  fbpha 
plus  bas  que  le  fîen ,  nous  gardâmes  quel- 
que temps  le  filence  ,  afin  de  nous  remet- 
tre de  notre  trouble  ;  puis  je  lui  dis  :  Grande 
princeffe,  je  fouhaiterois  favoir  pourquoi 
notre  fexe  domine  dans  cette  île.  Lutfaî- 
îah  eft  reine ,  àc  Milan-Schak  n'eft  pas  roi. 
Les  autres  Périfes,  foit  reines,  foit  fujet- 
tes ,  font  fupérieures  à  leurs  époux  ;  cela 
me  paroît  bien  extraordinaire.  Cette  cou- 
tume auroit-elle  été  introduite  pour  dé- 
dommager les  Périfes  des  démarches  qu'el- 
les ont  faites  étant  encore  filles  ?  Dans 
notre  monde  les  jeunes  homm.es  témoi- 
gnent une  foumiffion  infinie  à  leurs  maî- 
treffes  avant  le  mariage  :  après  ,  ils  s'en 
rendent  les  maîtres  à  leur  tour.  Nos  loix 
font  préférables  aux  vôtres  y  repartit  la  prin- 
ceffe  5  elles  font  fondées  fur  trois  raifons  ; 
premièrement  5  les  Périfes  ont  beaucoup 
plus  d'efprit  que  les  Péris ,  &  elles  font 
naturellement  autant  au-deffus  d'eux  qu'ils 
font  au-deffus  des  fîmplçs  hommes,  &  que 
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cèux-cl  font  au-defTus  des  Pabins;  cela  va 
par  degré  :  en  fécond  lieu  ,  elles  joignent 
la  force  à  Tefprit;  les  hommes  ne  font  les 
maîtres  dans  votre  monde  ,  que  parce  qu'ils 
font  les  plus  forts  :  la  troifième  raiibn  eft 
un  myftère  ;  fouvenez-vous  feulement  que 
la  fécondité  eft  la  fource  de  toutes  chofes , 
&  qu'on  ne  peut  trop  rhonorer. 

Indgi-Mergian  cefîant  de  parler  ;   il  n*y 
-a  guères  d'apparence ,  lui  dit  Ajoub  ,  qu'on 
nous  laiïïe  le  loifir  de  confidérer  fort  atten- 
tivement  la   ville  où  nous   femmes  ;   ainfi 
je  crois   que  Roufchen  trouvera    bon  que 
je  vous  fupplie  de  nous  en  donner  une  idée  y 
f  en   ignore    même    le   nom.    Cette   ville , 
répondit  la  fille  de  LutfàUah  ^  s'appelle  Gia- 
1  nire.  Après  la  mort   de    G^n^  fouverain 
de  tous  les  génies ,  la  guerre  5  qui  pendant 
fes  dernières  années  avoit  paru  s'éteindre? 
s'étant  rallumée  entre  les  péris  &£  les  divs  y 
ii  y  eut  de  fi   affreux   défordres   dans  tout 
k  Ginniftan  ^  que  Gian ,   fils  unique  de  ce 
bon  roi,  prit  le  parti  d'en    fortir  avec  fa 
famille^  &  avec  quatre  autres   familles  des 
plus  illuilres  de  la  nation  des  péris.  Ce  grand 
deffein  eut  un    très-heureux  fuccès    par  le 
fiicours  de  Feramak ,  fon  époufe  ,  qui  trompa 
la  vigilance  desj  divs,  &  qui  cenduifit  fa 
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troupe  triomphante  dans  cette  île.  La  ville 
fut  bâtie  en  très- peu  de  temps  ;  Feramak 
la  nomma  Gianire ,  du  nom  de  fon  mari. 
Pour  conferver  dans  fa  nouvelle  colonie 
une  paix  inaltérable,  elle  donna  une  auto- 
rité femblable  à  la  iienne  aux  quatre  mères 
de  famille  qui  Tavoient  accompagnée  ,  & 
depuis  ce  temps-là  Gianire  a  toujours  eu 
cinq  reines.  Les  premières  s'attribuèrent 
cinq  couleurs  différentes ,  pour  fe  diflinguer 
&  pour  diftinguer  leurs  fujets ,  &  même 
leurs  defcendans.  Ces  couleurs  font  la  verte? 
qui  eft  la  nôtre  5  la  bleue  ,  la  jaune  5  la  rouge 
&  la  blanche.  La  ville  de  Gianire  a  cinq 
grandes  rues  ^  qui  ,  d'un  côté  ,  aboutiffent 
à  la  place,  &  de  l'autre  à  la  façade  du 
palais.  Les  palais  font  bâtis  de  marbre  de 
la  couleur  de  la  reine  qui  y  fait  fa  demeure. 
Les  maifons  ordinaires  font  de  la  couleur 
du  palais  dont  elles  dépendent  5  6^  elles  font 
habitées  par  les  péris  du  fécond  ordre.  Vous 
verrez  vous-mêmes  demain  ,  &  la  grande 
place  &  l'académie  5  qui  eft  l'édifice  le  plus 
fomptueux  qu'il  y  ait  dans  l'île  ;  mais  quel- 
que admiration  qu'un  bâtiment  fî  fuperbe 
puifTe  vous  caufer ,  la  réfurredion  de  Fera- 
mak &  de  Gian ,  mes  ancêtres,  &  ceux- 
mêmes  dont  je  vous  ai  parlé,  vous  frap- 
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pera  fans  cloute  beaucoup  davantage.  îndgi- 
Mergian  fe  leva  en  achevant  ce  difcours. 
Nous  repafTâmes  l'eau  avec  elle?  &c  nous 
nous  promenâmes  afTez  longtemps  dans  un 
bois  de  fraifîers  de  haute  futaie ,  qui ,  dans 
ce  temps-là. ,  foutenoient  à  peine  la  pefan- 
teur  de  leurs  excellens  fruits.  Il  en  fcwtoit 
une  fraîcheur  ravivante?  &  une  od^ur  fi 
douce  ^  que  tous  les  parfums  de  l'hymen 
n'ont  rien  qui  en  approche.  Le  lendemain  , 
un  peu  avant  la  pointe  du  jour  5  toute  îa 
ville  fut  réveillée  par  une  fymphonie  mer- 
reilleufe ,  qui  fe  fit  entendre  dans  le  haut 
de  l'air,  au-deffus  de  Tacadémie^  où  l'on 
commença  à  fe  rendre  de  toutes  parts. 

Etant  defcendue  dans  la  cour  ,  j'y  trou- 
vai deux  cloportes  longs  d*environ  trente 
pieds ,  &c  larges  à  proportion  y  très-riche-' 
ment  harnachés  j  qui  a  voient  fur  leurs  d(>^ 
fpaeâeux  des  loges  commodes  &  magnifia 
ques  5  dont  le  dedans  étoit  divifé  en  une 
chambre  &  deux  cabinets.  La  chambre  occa- 
poit  le  devant  &  pouvoit  avoir  douze  pieds^ 
en  quarrë.  Les  cabinets  j  dont  l'un  fervok 
d'antichambre  ,  avoient  environ  iix  pieds 
de  large  &:  fept  pieds  de  long.  Ces  appar- 
temens  portatifs  étoient  tapilTés  de  velours. 
v€rd  ^  le   refte  de  l'appartement  répondoit 
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à  cette  tapiiïerie  ;  &:  quoique  les  rieheiTés 
ne  coûtent  rien  aux  péris ,  le  bon  goût  & 
la  propreté  faifoient  prefque  tout  le  mérite 
de  ce  qui  ëtoit  dans .  les  loges  de  Lutfallah 
ôc  de  Milan- Schak.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  en  païïant  ?  qu'il  n'y  a  point 
de  voitures  au  monde  comparables  à  cel- 
les-là ,  foit  pour  la  fureté ,  ibit  pour  la 
commodité.  -Le  cloporte  eft  d'une  docilité 
admirable,  &  toujours  attentif  aux  volon- 
tés de  fon  condudeur^  dont  le  fiège  c{\ 
placé  prefque  fur  la  tête  de  cet  animal.  11 
marche  auffi  vite  que  l'on  veut  y  mais 
fon  allure  ne  laiïïe  pas  pour  cela  d'être 
\  toujours  égalem^ent  douce.  S'il  s'ellropie  un 
pied  on  ne  s'en  apperçoit  pas ,  parce  qu'il 
«n  a  treize  autres  qui  le  foutiennent.  Sqs 
4écailles  font  tachetées  6c  luifantes  comme 
celles  des  grandes  tortues  des  Indes.  Il  fe 
fert  prefqu'auffi  adroitement  de  (es  deux  cor- 
lîies,  que  les  élépbans  fe  fervent  de  leurs 
trompes. 

Lutfallah  me  prit  auprès  d'elle  >  Ajoub 
accomipagna  Milan  -  Schak.  Nous  pafîames 
par  une  rue  fort  longue ,  entrecoupée  de 
cinq  autres ,  parallèles  entr'elles.  Toutes  les 
jnaifons  que  nous  voyons  étoient  bâties  de; 
marbre   verd;   avec  une  fymétrie   qui  ne 


D'  A  B  D   A  L  L  A.  43^ 

fatîguolt  pas    la  vue    par  trop  de  reiTem- 
"  blance.  Nous  arrivâmes  à  une  place  ronde, 
très-vafte ,  dans   le  milieu  de  laquelle  il  y 
avoit  un  édifice  aulîi  fait  en   rond  ,  &  qui 
n'a  point  (on  pareil  au  monde  ;  c'étoit  celui 
dont  nous  avoit  parlé  Indgi-Mergian.  Il  fert 
aux  péris  d'académie  &  de  temple  :  il  eft 
couvert  d'un  dôme  d'or  ,    dont  l'éclat  ne 
fembloit  pas  céder  même  à  celui  du  foleil, 
qui  fe  le  volt   alors.    Cinq  portiques  d'aga- 
tbes  ,  tous  de  différentes  couleurs  ^  &c  ornés 
chacun  de  douze  belles  colonnes ,  donnent 
entrée  dans  ce  temple  magnifique  ,  &  font 
face  aux  cinq   principales  rues  de   la  ville. 
L'ordre  d'architefture    qu'on  y   a  réguliè- 
rement obfervé ,  a  pi  us  de  nobleffe  &  plus 
d'agrément  que  ceux  que  nous  connoifiTons. 
Je  remarquai  que   les  chapitaux  de   toutes 
les  colonnes  y  font  compofés  de  quatre  figu- 
res  de  têtes  d'écrevififes,   dont  les   cornes 
contournées  par  le  haut  font   un  très-bel 
effet.  Le  portique   par  lequel    nous  entrâ- 
mes   eil  d'agathe  verte ,  tachetée  de  blanc  ; 
on  lifoit   fur  le  fronton  les   auguftes  noms 
de  Feramak  &  de  Gian^  écrits  en  grof- 
fes  lettres  d'or.  Nous  montâmes  ,  par  neuf 
degrés  de  marbre  ferpentin,  dans  un  am- 
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phitéâtre  divifé  en  cinq  parties.  Tous  les 
étages  de  chaque  partie  étoient  remplis  de 
përiles  &:  de  péris  de  difterens  âges ,  habil- 
lés de  îa  couleur  de  ieur  reine,  dont  le 
trône  étoit  tout  en  haut. 

Réfurecîion  de  la  reine  Feramak  & 
de  Gian  fon  mari. 

\j  Ans  le  milieu  de  l'amphitéâtre  ,  on 
voyoit  deux  vafes  de  criftal  ^  de  la  figure 
de  deux  œufs  5  où  étoient  renfermés  deux 
petits  corps  morts  de  différens  ïç^xqs.  Les 
quatre  reines  &  leurs  époux  ,  aiîîs  à  terre 
autour  de  ces  vafes ,  les  contemploient  avec 
une  attention  &c  une  modeftiè  furprenante, 
îorfque  nous  arrivâmes.  Lutfallah  &  Milan- 
Schak  fe  mirent  auprès  d'eux.  On  nous  tit 
monter,  Ajoub  ôc  moi  ,  par  un  efcaîies 
fecret^  jufqu'au  haut  de  l'amphitéâtre,  &: 
nous  fûmes  placés  à  côté  du  trône  verd.  Il 
îégnoit  dans  cette  nombreufe  aiTemblée  un 
iilence  il  profond  ,  qu'il  faifoit  horreur.  Au 
JDout  d'un  quart  d'heure  j  Feramak  Ôc  Gian , 
qui  étoient  dans  les  deux  vafes  >  donnèrent 
des  fignes  de  vie  très-manifeftes,  les  œufs 
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tranfparens  fe  fendirent  5    &  fe  changèrent 
en  habits  verds  pour  les  couvrir.   Ces  ref- 
furcités  grandirent j  &c  parvinrent  au  même 
état  qu'ils  avoient  été  dans  la  fleur  de  leur 
âge.  Alors  ils  s'élevèrent  peu-à-peu  en  Tair, 
avec  les  périfes  &   les  péris   qui  les  envi- 
ronnoient;   &  s'étant  arrêtés  à  la   hauteur 
des  trônes ,  ïh  jetèrent  la  vue  de  tous  côtés, 
comme    pour    examiner   la  compagnie.  Ils 
fe   coulèrent  enfuite,  fans  remuer  aucun  de 
leurs   membres  5  vers  le  lieu  où  j'érois  ^  & 
vinrent  fe  placer  l'un  auprès  de  l'autre  dans 
le  trône  verd.  L'approche  de  ces  gens ,  qui 
ne  faifoient  que  de  fortir  de  l'autre  monde , 
me  fit  une  iî  grande  frayeur  j  que  je  pen- 
fai  en  mourir.  Ceux  &  celles  qui  les  avoient 
accompagnés  jufques-là  les  faluèrent  pro- 
fondément, &:  allèrent  ,  par  le  même  che- 
min de  l'air,  occuper  leurs  trônes  au-defTus 
des  quadrilles  de  leurs   couleurs.    Lutfailah 
ôc  Miîan-Schak  s'affirent  aux  pieds  de  Fera- 
mak  &  de  Gian.  Ces  deux  reiî'ufcités  avoient 
l'air   férieux  )    ^    fembloient   méditer-  de 
grandes   chofes.    Feramak    étoit  une    très- 
belle   blonde  ;  Gian  avoit  le  teint  bafané  , 
l'œil)  la    barbe    &  les  cheveux   noirs ,   la 
mine  d'un  homme  févère  &  courageux.  Sa 
femme  fît  le  difcours  fuivant ,   d'une  voix 
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fort  élevée ,   &  en  prononçant  affez  lente- 
ment toutes  ces  paroles. 

«  Les  ombres  purifiées ,  qui  font  venues 
nous  joindre  dans  nos  tranquilles  demeures 
depuis  notre  dernière  mort,  nous  ont  fait 
des  rapports  qui  nous  auroient  obligés  de 
hâter  notre  retour  ii  cela  avoit  été  en  notre 
pouvoir.  La  gloire  de  notre  nation  ,  mes 
chers  enfans  ^  s'efface  peu- à-peu;  &  les 
abominables  divs  s'élèvent  infenfiblement 
fur  nos  ruines  ;  malheur  d'autant  plus  grande 
qu'à  peine  vous  en  appercevez-vous.  D'où 
naît  ce  défaut  d'attention  ?  du  trifte  oubli 
de  la  fin  pour  laquelle  on  a  été  élevé  au-  J 
delTus  des  autres  mortels.  On  s'amufe  à  des 
bagatelles  :  j'appelle  ainfi  tous  les  prodiges 
que  l'on  fait  fans  nécefKté>  ou  fans  quelque 
utilité  évidente. 

Croyez-vous  donc  q-ue  reifentiel  de  notre 
état  confîile  à  bâtir  des  palais ,  à  faire  de 
riches  meubles  &  des  habits  fomptueux,  à 
donner  de  la  beauté  aux  perfonnes  que  la 
nature  a  difgraciées,  à  remplir  des  coiTres 
de  perles  &  de  diamans ,  à  communique? 
aux  hommes  l'intelligence  des  langues  des 
oi féaux  &  d'autres  animaux,  à  favorifer  les 
amours  de  quelques  jeunes  folâtres,  &  à. 
métamorphofer  les  corps  les  uns  dans  LesJ 
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autres  ?  Toutes  ces  merveilles  que  nous  pou- 
vons opérer  ne  font  point  eftimables  par 
elles-mêmes;  elles  ne  doivent  fervir  que 
de  moyens  pour  arriver  à  une  fin  plus  haute. 
S'y  arrêter  fans  fe  propofer  rien  au-delà , 
c'eft  abufer  des  dons  les  plus  fublimes  y  fe 
rendre  inutiles  à  l'univers  5  trahir  la  vertu  , 
5c  livrer  cet  empire  à  fes  indignes  ennemis. 
Comment  peut-on  fe  confoler  de  tant  de 
maux  ,  par  quelques  vains  applaudiffemens  ? 
Hélas  !  de  fades  admirations  doivent-elles 
coûter  fi  cher  !  Que  font  devenus ,  je  ne 
dis  pas  les  fîècîes  que  j'ai  vu  couler,  mais 
les  fiècles  que  ma  petite-nièce  Lutfallah  &C 
fon  époux  ont  rendus  fi  fameux  par  leurs 
premiers  exploits  ?  Alors  nos  fciences ,  em- 
ployées à  faire  triompher  les  Sams-Neri- 
mans  (  i),  les  Zals-Zers,  \^s  Roflams  ,  les 
Kaicobads ,  les  Asfendiars ,  &  une  fî  nom- 
breufe  multitude  d'autres  héros  y  faifoient 
en  même-temps  triompher  la  vertu.  Alors 
on  ne  voyoit  que  de  grandes  entreprifes\> 
èts  reines  tirées  des  mains  de  leurs  raviA 
feurs  ,   des  magiciens  vaincus  )    des  géants 


(  I   )    Guerriers  fort  Vantés  dans  les    romans,    & 
fort  cjianîés  dans  les  poëmss  perfans  &  arabes, 
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terrailës  5  des  monllres  défaits ,  des  tyrans 
dépouilles  &  mis  à  mort  5  de  célèbres  en- 
chantemens  heureufement  conduits  à  leur 
fin.  Alors  5  les  divs  Nerez  (  i  )  &  leurs  dif- 
ciples  n'ofoient  paroitre  5  ou  s'ils  en  avoient 
la  témérité  ,  ils  recevoient  la  jufte  punitioiî 
de  leurs  crimes.  Kélas!  cet  heureux  temps 
ti'eû  plus  ;  il  femble  qu'il  n'y  ait  au}ourd1uii 
des  génies  au  monde  que  pour  le  remplir 
de  puérilités.  Feramak  en  proférant  ces  der- 
niers mots  répandit  quelques  larmes  qui  atten- 
drirent toute  l'affemblée. 

Vos  foupirs ,  pour(uivit-elle,  me  font 
juger  que  j'ai  un  peu  trop  exagéré  vos  fau- 
tes; mais,  mes  reproches  auront  du  moins 
cette  utilité  ,  qu'ils  vous  engageront  à  remar- 
quer ce  qu'il  y  a  eu  de  répréhenilbie  dans 
vos  aérions  paiTées  5  &:  à  vous  tenir  fur  vos. 
gardes  pour  l'avenir.  Comme  notre  temps 
tû  court  )  que  la  jeunelTe  du  fécond  ordre 
ïie  diiiere  pas  de  s'exercer  devant  nous^  5c 
de  mériter  nos  louanges  ». 

AulTî-tôt  les  périfes  &  les  péris  de  la 
€0uleur  de  Lutfallah  fe  levèrent  ,  6c  allè- 
rent faire  ^  dans  l'arène?  l'exercice  des  éié- 


{  I  ^  Vrai  furncm  des  génies  pialfeiTâGâ? 
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mens.  Le  chaos  fut  d'abord  repréfenté^ 
puis  on  fëpara  les  matières  en  deux  parties  ^ 
&  enfuite  en  quatre.  Chaque  partie  pro- 
duifit  Tes  plus  grands  effets.  Le  feu  ;  de$ 
éclairs  )  des  foudres,  des  embrafemens  ,  des 
feux  folets  :  l'air  ;  des  vents  5  des  tonner- 
,  tes ,  de  fauffes  chûtes  d'étoiles  :  l'eau  ;  des 
tempêtes ,  des  monftres  :  la  terre  ;  des  trem- 
blemens ,  de  nouvelles  montagnes  y  des  abî- 
mes ,  des  forêts.  Toutes  ces  chofes  furent 
montrées  en  petit ,  &  l'habileté  de  la  troupe 
verte  parut  beaucoup  dans  la  jufleiTe  des 
proportions. 

Les  péris  jaunes  &  les  péris  bleus  s'uni- 
rent pour  faire  l'exercice  des  lieux  cham- 
pêtres. Il  y  eut  de  merveilleufes  apparitions 
de    rochers  ,  de   rivières ,   de  prairies  y  6i 
de  tous  les  animaux  qui  vivent  en  ces  lieux- 
là  ,  fans  en  excepter  les  bergers ,  &  autant 
de  bergères,  accompagnés  de  l'ancien  &  de 
l'ancienne    de    leur  village,    qui    s'affirent 
à  Fombre   de  quelques  arbres.   Toutes    les 
bergères  attribuèrent  à  leurs  bergers  un  dé- 
faut ;  &  tous  les  bergers  attribuèrent  à  leurs 
bergères  une    perfedion.     Chaque    berger 
prouva  5  par  un  petit  difcours  enjoué ,  que 
la   perfe6i:ion  dominante  de  fa  bergère  effa* 
çoit  tous  ks  défauts  qu'elle  ayoit  d'ailleurs  ^ 
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&  chaque  bergère  fit  voir  que  le  défaut 
principal  de  Ton  berger  ne  fervoit  qu'à  faire 
éclater  Tes  belles  qualités.  L'ancien,  recueillit 
les  voix  des  bergers  i  l'ancienne  ^  celles  ^qs 
bergères;  puis  ils  déclarèrent  la  bergère  & 
le  berger  qui  avoit  le  mieux  difcouru  5  félon 
le  fentiment  de  la  compagnie.  On  les  fit 
fur  le  champ  reine  &:  roi  de  la  danfe  ^  & 
l'on  danfa  au  fon  d'une  cornemufe  &  d'un 
tambour  à  fonnettes  ^  dont,  le  vieillard  &  la 
vieille  jouèrent. 

Les  péris  rouges  &  les  péris  blancs  s'exer- 
cèrent enfemble.  Ils  formèrent  des  villes , 
des  châteaux ,  des  palais ,  des  meubles ,  des 
bijoux  ,  des  habits  ,  des  miénageries,  àts  jets 
d'eau ,  des  oi féaux  mélodieux.  Ils  firent  aufli 
paroitre  des  fultans  avec  leur  cour  ;  des 
princeffes  de  toutes  fortes  d'âge  &  de  na- 
tions ,  avec  leur  fuite  ;  ô.qs  mofquées ,  de^s 
doâeurs  ^  ^qs  vifirs  &:  des  cadis.    . 

Toute  cette  jeuneiTe  avoit  fi  bien  prévu 
fa  leçon  ,  que  chaque  chofe  fe  préfenta 
fubitement  5  &  par  un  feul  coup  de  baguette. 
Feramak  &  Gian  témoignèrent  hautement  | 
qu'ils  étoient  très-fatisfaits  de  leur  habileté. 
Les  troupes  ,  charmées  de  ces  éloges  ,  fe 
réunirent  pour  régaler  i'afTem.blée.  En  un 
mot  5   tout  i'édince  fut  rempli  de  la  prv'- 
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cieufe  fumée  des  parfums   les  plus  rares  & 
les  plus  nourrliTans.  Le  feflin  fini ,  les  rei- 
nes &    leurs  époux   allèrent   fe   mettre  en 
cercle  dans  le   m.ilieu  de  l'amphitéâtre.  Les 
deux  reflfufcités  defcendirent  doucement;  Se 
après  qu'ils  fe  furent  placés  au  centre  ?  Glan  , 
qui  s'étoit  tu  jufqu'alors  ,  dît  trois  fois  d'une 
voix  pleine  &  majeftueufe  :  la  dame  de  Gian 
brïlU  ,     6*  fon    bouclier  heurte  Ifriet,   Dès 
que     cette     proclamation    myflérieufe    fut 
achevée  ^   Feramak    &     Gian   diminuèrent 
infenfiblement ,    &   redevinrent    œufs»  Ces 
œufs  s'élevèrent  de  terre  à  la  hauteur  des 
trc-nes,  puis,  traverfant  l'air  avec  violence, 
ils  fortirent  par  le  portique  bleu  ,  &  entraî- 
nèrent après  eux  toute   raiîemblée.  Je  fus 
emportée  comme  les  autres  ;  nous  volâmes 
par-d'eiTus  les  maifons  de  la  ville  ?  8c  ayant 
fait  environ  fix  lieues  de  chemin  ,  nous  arri^ 
vâmes  à  une  montagne  de  marbre  noir  5  au 
milieu  de   laquelle    il  y  avoit   une  grande 
ouverture.  Nous  y  entrâmes  à  k  fuite  des 
deux  œufs ,  qui  nous  conduiiirent  y  en  def- 
cendant  toujours   par    des  chemins    aifés^j 
dans   un  lieu   voaté  ,    très-vafte,   où  il  y 
avoit  plus  de  deux  mille  autres  œufs  tout 
pareils.  Comme  j'avois  les  yeux  attachés  fivr 
ks  nôtres  pour  voir  ou  ils  fe  plaeeroient^ 
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il  tomba  de  la  voûte  fur  mon  vifage  une 
goutte  d'eau  (i  froide  5  qu'elle  me  fît  perdre 
tout  lentiment.  Je  ne  fais  ce  que  je  devins  ; 
ce  qui  eft  certain,  c'eîl  que  je  me  trou- 
vai chez  m.on  père ,  à  Schiras^j  dans  un  lit  5 
toute  couverte  de  fueur^  &  prefque  morte 
de  faim. 

Je  demandai  à  manger.  On  m'en  donna 
fî   fobrement,  que  je  vis  bien  qu'on  s'ima- 
ginoit  que  j'ëtois  malade.   Mon   père,   ma 
foe.ur,  &  le  médecin^  qui  étoient  préfens , 
m'affurèrent  que  j'avois  été  trois  jours  fans 
mouvement  &  prefque  fans  pouls.  Je  leur 
dis   qu'apparemment   quelque   fantôme    qui 
avoit  paru  à  ma  place  les  avoit  trompés  5 
&  je  leur  racontai  bien  au  long  mes  avenir 
tures.  Les  foupirs  de  mon  père ,  les  bran- 
lemens  de  tête  de  ma  fœur ,  &  un  certain 
air  fouriant  que  le  médecin  aifeéloit?    me 
firent  concevoir  qu'ils  ne  les  trouvoient  guère 
-vraifemblabîes.  La  barbe   de  ma  fœur   au- 
roit  pu   me    fervir  à  les    convaincre ,  mais 
ma   fœur  n'avoit  plus  la  barbe.  Je  deman- 
dai inutilçment  l'habit  changeant,  j'appelai   „ 
en  vain  Lutfallah.  Au  moins  ,  leur  dis- je , 
vous  ne  nierez  pas  que  le  iîls  du  bâcha  n'ait 
été    bleflé    dangereufement    par  le    jeune  | 
Ajoub,  Ils  me  foutinrent  qu'aucun  des  enfau§ 
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du  baclia  n'avoit  été  blefifë.  Il  fallut  fe  rëfou- 
dre  à  fouffrir  Tin  crédulité  ^  non- feulement 
de  ma  famille^  mais  aufîi  de  toute  la  ville. 
Fatiguée  d'une  obflination  û  générale ,  dès 
qu'on  me  crut  guérie  5  j'obtins  de  mon  père 
la  permiffion  d'aller  demeurer  à  Ormus  chez 
une  tante  que  j'y  ai  encore.  Ajoub  vint 
m'y  retrouver  lorfque  je  ne  penfois  pref- 
que  plus  à  lui.  Nous  eûmes  d'abord  un  peu, 
de  peine  à  nous  reconnoitrej  mais  il  répon- 
dit fi  bien  aux  interrogations  que  je  lui  fis, 
que  mes  doutes  s'évanouirent.  Je  le  preflai 
de  me  raconter  comment  il  étoit  forti  de 
l'île  Détournée, 


Continuation  de  rhiftoire  d' Ajoub* 

J  'E  N  fuis  forti  comme  vous  ^  madame  ^ 
me  dit- il;  une  goutte  d'eau  qui  tomba  fur 
moi ,  de  la  voûte  du  cimetière  >  me  glaça. 
Quand  mes  efprits  recommencèrent  à  faire 
leurs  foiîélions  ,  je  m'apperçus  que  j'étois 
étendu  fur  un  lit  de  feuilles  sèches^  dans 
le  fond  à'y^nQ  grotte.  C  etoit  celle  du  fage 
de  Babu  ,  mais  elle  étoit  vuide  ,  &  ii  dé- 
ferle ^  qu'il  fembloit  que  perfonne  n'y  eut 
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jamais  habité»  Je  trouvai  feulement ,  dans  le 
réduit  qui  avoit  fervi  de  cabinet  au  fage> 
un  papier  où  je  lus  ces  paroles  : 

Ajouh  ,  votre,  témérité^  qui  mêrhoît  un 
châtiment  exemplaire ,  vous  a  peut-être  caufc 
un  grand  bonheur  ;  peut-être  aujji  quum 
malheureufe  indocilité  vous  ramènera  ici.  Si 
vous  y  revenei^^  l'état  des  lieux  vous  fera 
fouvenir  de  votre  faute,  Cefl  à  quoi  Je  home 
la  vengeance  d'unfage^  qui^  loin  de  porter 
fon  r aff intiment  j ufqii où  le  porteroit  un  hom» 
me  ordinaire  i  veut  bien  vous  avertir  que 
celui  que  vous  ave^  bleffé  a  Schiras  efi  à 
préfent  le  meilleur   de  vos  amis, 

La  leâ:ure  de  cet  écrit  me  fit  un  grand 
plaifîr.  Je  fortis  de  la  grotte  ^  &  ayant , 
contre  mon  attente,  retrouvé  mon  cheval 
attaché  à  un  arbre,  je  montai  deffus^  6c 
je  repris  avec  précipitation  le  chemin  de 
Schiras.  Etant  arrivé^  je  defcendis  chez  un 
îman  (  i  )  de  mes  amis  ,  &:  j'écrivis  un 
billet  au  fils  du  Bâcha,  qui  fur  le  champ 
m'envoya  prier  d'aller  le  voir.  Quand  je  fus 
près  de  fon  lit ,  il  fe  mit  fur  fon  féant ,  & 
me  ferrant  la   main  :  j'ai  pris  de  fi  bonnes 


(  I  )  Curé  maliométâiL 
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précautions ,  me  dit-il ,  que  mon  pèr^  nô 
fait  pas  que  je  fuis  blefle.  Mes  bleffures, 
quoique  grandes ,  ne  font  pas  përilleufes» 
Ainfi  il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  ni  pour  vous  > 
ni  pour  moi.  Je  le  priai  de  ne  pas  me  laif- 
fer  ignorer  plus  longtemps  les  caufes  de  fa 
haine.  La  jaloufie^  reprit-il,  avoit  allume  la 
fureur  où  vous  m'avez  vu ,  &  qui  m'auroit 
été  fatale   fans  votre  générofité. 

J'avois  un  rendez-vous  le  même  foir  dans 
la  maifon  où  vous  allâtes;  &  je  devois 
m'^annoncer  moi-même  en  jouant  du  fla- 
geolet dans  la  rue  ;  c'efl:  le  lignai  que  j'avois 
donné  à  la  belle  Gauher,  dans  un  billet 
que  je  lui  avois  écrit.  Vous  ayant  vu  pafTer 
fous  mes  fenêtres^  je  vous  iiiivis*  Vous 
entrâtes  chez  ma  maîtreffe  ;  vous  y  dem.eu- 
râtes  affez  longtemps  >  je  crus  qu'elle  m'a- 
voit  trahi ,  ôc  que  vous  m*aviez  enlevé  le 
bien  le  plus  précieux  que  j'eufTe  au  monde. 
La  rage  s'empara  de  mon  cœur>  je  courus 
après  vous ,  je  vous  attaquai ,  vous  favez^ 
avec  quel  fuccès.  Mon  innocence  ,  repar- 
tis-je ,  méritoir  cette  faveur  du  fort.  Je  le 
fais  5  reprit-il  ;  hier  une  efclave  de  Gauher 
m'apprit  que  mon  dernier  billet  avoit  été 
furpris  par  {qs  frères,  &:  me  dépeignit  la 
cruelle   aventure  qui  vous  étoit  arrivée  à 
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mon  occafion.  J'en  fus  touché ,  mais  Je  pen- 
foi  mourir,  quand  Tefclave  ajouta  que  ma 
maîtrefTe  alloit  être  la  viftime  de  notre 
amour  5  &  qu'elle  n'avoit  pas  deux  heures 
à  vivre.  Sans  perdre  un  feul  moment ,  j'écri- 
vis à  Ton  père  que  mon  defïein  avoit  tou- 
jours été  d'époufer  Gauher ,  &  que  je  la 
lui  demandois  inftammerjt.  Ce  billet,  fignë 
de  mon  nom ,  a  eu  tout  l'efFet  que  je  pou- 
vois  défirer.  Ajoub,  continua-t-il ,  foyons 
toujours  amis ,  6c  fi  vous  m'accordez  cette 
grâce  ?  allez  tout-à-l'heure  confirmer  de  ma 
part  la  parole  que  j'ai  donnée.  Je  m'acquit- 
tai de  cette  agréable  commiffion  avec  autant 
de  joie  qu'en  reffen tirent  ceux ,  qui ,  quelques 
jours  auparavant ,  avolent  voulu  me  mafla- 
crer.  La  nuit  fuivante  il  me  furvint  une  fiè- 
vre violente  ,  eau  fée  par  les  agitations  6c 
les  fatigues  des  jours  précédens.  Je  fus  long- 
temps fans  voir  perfonne.  Je  n'étois  pas 
même  encore  hors  de  danger  ,  lorfque  les 
nouvelles  tardives  de  votre  retour  péné* 
trèrent  enfin  jufqu'à  moi.  Hélas  !  celles  de 
votre  départ  pour  Ormus  ne  furent  pas  11 
lentes.  Elles  m'auroient  fans  doute  fait  dQC' 
cendre  dans  le  tombeau,  fi  mon  père  pour 
me  guérir  n'eût  employé  que  fes  propres 
rem.èdes.  CoauoifTanc  mon  plus  grand    mal 
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que  \e  ceffaî  alors  de  lui  cacher,  il  eut 
recours  à  votre  père  ,  adorable  Roufchen  ; 
&:  après  quelques  conférences  5  voici  ce 
qu'il  en  tira,  &  qui  me  rendit  la  vie.  Ajoiib 
me  prëfenta  une  lettre  de  mon  père  ,  où 
je  lus  ,  avec  un  contentement  que  je  ne  pus 
dilîîmuler ,  qu'il  Tavoit  agréé  pour  gendre. 
Il  eft  aifé  de  fe  foumettre  au  devoir  quand 
il  eft  d'accord  avec  l'inclination.  Après  no- 
tre mariage,  Ajoub  s'adonna  au  commerce. 
Dirpenfez-moi ,  Seigneur ,  de  paffer  outre  ; 
.  je  l'ai  fuivi  par-tout ,  &:  je  ne  fais  com- 
'  ment  la  mort  a  pu  nous  féparer. 

Loulou  ,  par  une  petite  faillie  qui  lui  vint, 
ou  qui  étoit  de  commande  ,  fit  diveriîon 
aux  larmes  de  fa  mère.  Ma  chère  mère  , 
lui  dit-elle  ,  l'efclave  portugâife  me  voyant 
pleurer  ce  matin ,  m'a  raconté  une  fable 
qui  m'a  appaifée ,  &c  que  j'ai  apprife  ;  vou- 
lez vous  que  je  vous  la  répète  ?  La  belle 
Perfane  fourit  comme  malgré  elle  ,  &:  lui 
répondit  :  Si  elle  n  eft  pas  longue  ,  je  vous 
permets  de  la  rapporter.  Loulou  Jeta  fur 
moi  une  oeillade  qui  fembloit  m'avertir 
qu'elle  alloit  me  furprendre.  Je  vais  appren» 
dre  à  Abdalla  ,  dit-elle  5  pourquoi  les  horn- 
mes  vieilliiïen!: ,  au  lieu  que  les  ferpens  ra-^ 
jeuniiTent  tous  les  ans. 
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Second  conte  de  Loulou.  " 


P 


Eu  après  que  les  Pérlfes  eurent  commencé 
à  faire  paroître  aux  hommes  leur  puifTance 
&  leur  amitié  ,  ceux-ci  leur  demandèrent 
xm.  don.  Nous  vous  l'accordons ,  répon- 
dirent les  Périfes,  Le  don  que  vous  nous 
avez  o6lroyé,  reprirent  les  hommes,  c'eft 
que  nous  nous  maintiendrons  toujours  dans 
là  fleur  de  notre  jeunefle,  fans  jamais  reC' 
fendr  les  incommodités  de  l'âge  décrépit. 
Soit,  dirent  les  Périfes^  nous  y  confen-* 
ions  ;  mais  confervez  foigneufement  le  pri- 
vilège que  n^us  allons  vous  expédier^  car 
fi  vous  le  perdez  5  vous  retomberez  dans 
votre  premier  état. 

A  quelque  temps  de  là  ,  un  jeune  péri 
apporta  aux  hommes  des  lettres  de  vigueur 
perpétuelle  ,  en  très-bonne  forme.  Aufîi- 
tot  tous  les  vieillards  rajeunirent  ^  leurs  che- 
veux blancs  tombèrent ,  il  fe  détacha  de 
leurs  yeux  de^  petites  tayes  ,  ils  quittèrent 
leur  peau  ridée ,  ils  fe  trouvèrent  enfin 
auiîi  beaux  &  aufli  forts  qu'ils  euffent  ja- 
mdl^  été.  Combien  de  vieilles  alors  devin- 
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îent  fuperbes  ?  avec  quelle  fierté  fe  vengè- 
rent-elles du  mépris  qu'on  avoit  eu  pour 
elles  ? 

Il  arriva  quelques  années  après  un  renou- 
vellement de  guerre  entre  les  hommes  ôc 
les  bétes  fauvages ,  au  fujet  de  certaines 
forêts  que  les  hommes  avoient  ufurpées. 
Les  arm  es  s'affemblèrent ,  &  les  hommes 
ayant  confié  le  bagage  aux  ânes  &  aux 
autres  animaux  domeftiques  ,  marchèrent  à 
grandes  journées  vers  les  forêts  conteftées. 
Les  ennemis  avoient  mis  en  embufcade  le 
ïong  des  chemins  y  les  ferpens ,  les  renards  > 
&  quelques  autres  bêtes  des  plus  rufées  5 
avec  ordre  de  difputer  courageufement  les 
paffages  les  plus  difficiles.  C'étoient  des  efcar- 
mouches  continuelles  ,  Se  le  malheur  des 
hommes  fut  û  grand ,  qu'ils  perdirent  dans 
une  de  ces  occafions  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher  5  je  veux  dire  leur  privilège  ,  6c 
cela  par  la  pure  faute  de  l'âne  qui  en  étoit 
chargé. 

Ce  ftupide  animal  étant  arrivé  au  bord 
d'une  rivière,  ôc  voulant  la  paffer,  un  gros 
ferpent ,  qui  en  défendoit.le  gué,  lui  dit  que 
s'il  prétendoit  fuivre  fon  chemin  ,  il  falloit 
qu'il  abandonnât  tout  ce  qu'il  portoic.  L'âne 
voulut  s*en  retourner  fur  fes  pas  ;  mais  com- 
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me  il  étoit  fort  altéré  ,  il  fe  baiiTa  pour 
boire  avant  que  de  partir.  Le  ferpent  s'op- 
pofa  même  à  cela,  &  s'ëtant  avancé  iuf- 
qu'auprès  de  lui ,  il  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas 
vous  le  diffimuler;  ces  eaux  dont  je  fuis 
gardien  font  fort  douces  &  fort  fraîches, 
&  vous  mériteriez  bien  d'en  boire  à  votre 
aife  après  les  fatigues  que  vous  avez  elTuyées. 
Mais  je  vous  jure  que  je  ne  vous  en  accorde- 
rai pas  une  feule  goutte  ,  que  vous  ne  m'ayez 
livré  votre  fardeau.  Déchargez-vous;  dans 
rinftant  vous  vous  rafraîchirez  ?  puis  vous 
irez  gayement  rejoindre  votre  troupe.  L'âne  j 
que  la  foif  Se  la  crainte  de  demeurer  der- 
rière preiToient  également ,  fe  rendit  à  cettQ 
trompeufe  harangue  ^  &:  jeta  fa  charge.  Pen- 
dant qu'il  boit ,  le  ferpent  s'empare  des  pa- 
lmiers ;  y  ayant  trouvé  le  privilège ,  il  l'em- 
porte ,  &  va  le  communiquer  aux  autres 
ferpens.  Depuis  ce  temps-là,  les  ferpens 
abandonnent  tous  les  ans  leur  vieille  dé- 
pouille, &  rajeunirent.  Les  hommes  ,  au 
contraire,  s'afFoibliffent  d'heure  en  heure, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la  vieil- 
lelTe  ,  qui  achève  enfin  de  les  con fumer. 

J'eus  tout  lieu  de  me  douter  que  la  per- 
fane  &c  fa  fille  avoient  été  averties  de  mes 
vues  ,  &  que  ce  conte  étoit  un  conte  pré- 
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paré.  J'affurai  la  mère  de  la  plus  parfaite 
admiration  par  rapport  à  fes  aventures.  Al- 
îîioraddin  témoigna  les  mêmes  fentimens. 
Elle  fut  très-contente  de  nos  réflexions;  &: 
comme  nous  nous  retirions  ^  elle  me  fomma 
obligeamment  de  fatisfaire  au  plutôt  à  la  con- 
vention. Je  voudrols,  madame,  lui  dis-je, 
y  avoir  fatisfait  d'avance  ,  à  l'exemple  d'AÎ- 
moraddin  ;  car  que  puis-je  vous  raconter 
après  les  merveilles  que  nous  avons  en- 
tendues ? 

Nous  ne  retournâmes  pas  cliez  elle  de  quel- 
ques joîirs.  Almoraddin  preiïbit  fes  ouvriers , 
&  troquoit  diverfes  marchandifes  qu'il  avoit 
de  trop,  contre  d'autres  qui  lui  manqaoient* 
Pour  des  gommes  d'Arabie ,  de  l'ambre  de 
SoufTel ,  &c  des  toiles  blanches  de  Cam- 
baye  <>  il  eut  des  diamans  de  Vifapour,  des 
perles  de  Coromandel,  &c  du  poivre  de 
Canara  ,  qui  eft  le  poivre  le  plus  effimé 
dans  les  Indes.  Quoique  ces  échanges  luî 
fuiïent  très-avantageux  y  le  gain  qu'il  y  fai- 
foit  le  touchoit  bien  moins  que  le  plaifir 
^'offrir  à  la  belle  Zulikhah  un  préfent  par- 
faitement afforti  ?  foit  qu'il  réufîit  dans  fon 
entreprife  ,  foit  qu'il  la  manquât.  Je  m'oc- 
cupois  au^  de  mon  côté.  Plus  j'interro- 
geois  de  monde ,  plus  je  me  convainquais 
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que  rOr^cle  que  je  cherchois  feroit  difficile 
à  trouver.  Les  aventures  de  la  dame  per- 
fane  m'avoient  d'abord  donné  quelque  lueur 
d'efpérance  ;  mais  ayant  vu  par  la  fin  de 
fon  récit  qu'elle  n*avoit  plus  la  moindre 
relation  avec  les  péris,  je  maccufai  moi- 
même  de  m'être  flatté  trop-tôt.  Au  retour 
de  la  dernière  vifite  dont  j'ai  parlé ,  Almo- 
raddin?  encore  plus  attaché  à  Tes  préjugés 
que  l'autre  fois  ,  me  dit  :  Nous  avons  fait 
entendre  à  Roufchen  que  nous  Tadmirions 
tous  deux.  Pour  moi  j'admire  l'ordre  de  (es 
rêveries  ?  &  fa  grande  {implicite  à  l'égard 
d'Ajoub.  Et  vous  ,  Abdalla ,  qu'admirez- 
vous  ?  Ses  découvertes  ,  répondis -je  froi- 
dement. Ce  que  vous  nommez  découvertes , 
reprit  Almoraddin ,  n'eft  donc  pas  un  tifTu 
de  rêveries  ?  Auriez  -  vous  encore  quelque 
difpofition  à  croire  que  Roufchen  ait  été 
dans  l'ille  Détournée  ?  Je  fuis  perfuadé  ,  re- 
partis-je,  que  fon  corps  n'y  a  pas  été, 
mais  fon  ame  a  pu  y  aller  ;  &  le  voyage  qu» 
fait  une  ame ,  n'eft  pas  moins  vrai  que  ceux 
que  font  les  âmes  &:  les  corps  joints  enfem- 
ble.  Le  prophète  n'alla-t-il  pas  de  la  Mec- 
que à  Jérufalem,  oc  de  Jérufalem  au  ciel? 
Ne  traverfa-t-il  pas  le  ciel  de  fer^  le  ciel 
<i'airain ,  le  ciel  d'argent,  le  ciel  d'or  ,  le 
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Ciel  de  perles ,  le  ciel  d'émeraudes ,  le  ciel 
de  rubis ,  &  le  ciel  d'opale ,  quoiqu'il  y  ait 
d'un  ,ciel  à   l'aintre   le  chemin  que  pourroit 
faire  un  homme  en  milk  ans?  Ne  pénëtra- 
t-il  pas  les  cinq  cent  quarante  efpaces  d'eau% 
de  neige,  de  grêle,  de  nuëes,  de  ténèbres, 
de  feu ,  de  clarté  &  de  gloire   qui  s'-eten- 
dent   depuis  le  ciel   d'opale  jufqu'au  trône 
de  Dieu  ?  Ne  revint-il  pas  à  la  Mecque  par 
les    mêmes    routes    qu'il    avoit  tenues  en 
allant  ?  Et  ce  voyage  immenfe  le  prophète 
ne  le  fit-il  pas  en  une  nuit  5   fans  que  la  belle 
Aïfcha  5  avec  laquelle  il  étoit  couche ,  s'ap- 
perçut  de  rien  ?  Elle   ne  s'apperçut  de  rien 
difent   les    plus  célèbres  Douleurs  5    parce 
que  le  corps  de  Mahomet  demeura  dans  1-e 
lit  auprès  d'elle.   Almoraddin ,    qui  n'étoit 
pas  favant?  baiiïa  les  yeux;  &:  je  ne  jugeai 
pasà  propos  d'augmenter  fa  confufion.  Quand 
nous  revîmes  Roufchen,  je  fortis  de  mon 
engagement  par  cette  hiftoire. 
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Hijîolre  du  prince  Tangut  ^  &  de  la 
princejfe  au  pied  de  ne\. 


'ans  une  des  vallées  du  grand  mont 
Dalanger^  régnoit  un  roi  veuf,  fort  pauvre 
&  fort  vieux,  qui  avoit  trois  fils,  à  qui  il 
parla  un  jour  en  ces  termes:  «Mes  ancê- 
tres m'appellent  ;  mais  avant  de  mourir 
je  dois  vous  révéler  un  fecret.  Très-peu  de 
temps  avant  mon  mariage,  m'étant  fatigué 
à  pourfuivre  un  ours  ,  je  paffai  la  nuit  dans 
la  caverne  d^  la  montagne  jaune.  Un  fort 
beau  jeune  homme  fe  montra  inopiném.ent 
à  moi  le  matin  ,  ôt  me  dit:  Aboucaf,  fais 
de  beaux  enfans,  &:  envoie  les  ici  ?  quand  tu 
feras  fur  le  point  de  quitter  le  monde.  Je 
ne  pus  remercier  ce  jeune  homme  >  parce 
que  je  ceiïai  tout-a-coup  de  le  voir;  mais 
je  n'ai  jamais  oublié  fes  paroles.  Allez  à  la 
montagne  jaune-,  mes  enfans  >  peut-être  y 
trouverez -vous  un  héritage  plus  digne  de 
vous  que  celui  que  je  vous  laifTerai».  Les 
trois  princes  montagnards  partirent  aufïi- 
tôt ,  &  s'étant  fort  avancés  dan^  la  caverne, 
ils  apper(jurent  le  piçd  d'un  efcaliçt  qui  avoit; 
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été  caché  jufqu'alors.   Ils  montèrent  plus  de 
mille  marches ,  &  à  la  fin  ils  parvinrent  à 
un  lieu  carré,  taillé  clans  le  roc,  où  ils  ne 
virent  qu'un  petit  panier  de  joncs.  Ce  panier 
îenfermoit  une  bourfe  de  cuir  cru ,  un  cor- 
net   femblable  à  ceux  dont  les   bergers  fe 
fervent  pour  rappeler  leurs  troupeaux  éga- 
rés 5  &   une  ceinture  de  poil  de  chèvre  ailez 
^roiïîère.  Vraiment ,  dit  Hiarkan ,  l'aîné  des 
frères,  notre   père  avoit  raifon  de  ne  pas 
fe  hâter  de  nous  indiquer  ce  tréfor.  Ne  laif^ 
fons  pourtant  pas  de  le  partager  entre  nous  ; 
je  retiens  la  ceinture  ;  oc  moi  le  cornet , 
dit  Xamor^  qui  étoitle  puîné.  La  bourfe  me 
reftera  donc,  reprit  le  cadet  ,   qui  s'appe- 
loit  Tangut.  Hiarkan ,  en  déployant  là  cein- 
ture ,  en  vit  fortir  un  billet   où  il  lut  ces 
mots:  En  quel  lieu  veux-tu  être,}  Les  deux 
autres  ,  curieux  de  favoir  s'ils  ne  trouve- 
roient  point  de  pareils  billets,  regardèrent, 
ïwn  dans  le  gros  bout  de  fon  cornet^  raii- 
tre   dans  fa  bourfe.   Xamor  en  trouva  un 
qui  difôit  :   Combien  de  trôiip€S    dejîres-m} 
Le  cadet  tira  auffi  de  fa  bourfe  un  billet  qui 
portoit  :  Quelle  fomme  te  faut-il  ?  Si   nous 
n'avons   qu'à  fouhaiter  pour    être    obéis , 
s'écrièrent  -  ils  tous  trois    enfemble  ,    nous 
voilà   heureuxt   II  eft  aifé   de   vérifier  ces 
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prodiges ,  dit  Tangut  >  je  vais  commencer* 
Il  ferma  fa  bourfe^  &  il  dit  :  Il  me  faut 
mille  pièces  d'or.  Al'inftant  la  bourfe  s'enfla, 
&  s'appefantit  de  telle  forte  qu'elle  lui 
échappa  à^s  mains.  Il  l'ouvre  à  terre ,  il 
îa  renverfe,  mille  pièces  d'or  en  fortent  6c 
fe  répandent.  Jugez  du  raviflement  des  frè- 
res à  ce  fpeftacle,  Aboucaf  ne  put  y  pren- 
dre part  ;  il  venoit  d'expirer  quand  ils  arri- 
vèrent chez  lui.  Après  avoir  fait  de  magni- 
fiques funérailles  à  ce  bon  prince,  ils  con- 
vinrent enfemble  de  garder  le  fecret ,  ôç 
d'abandonner  leur  flérile  patrie,  pour  aller 
chercher  de  plus  heureux  climats.  Hiarjcan 
&  Xamor  partirent  les  premiers  ;  je  ne  vous 
raconterai  point  leurs  aventures  ,  quoique 
je  les  fâche.  Il  fufîit  de  vous  dire  qu'ils 
fondèrent  la  même  année  les  deux  villes  ÔT" 
les  deux  royaumes  (  i  )  qui  portent  encore 


(  I  )  Le  royaume  d'Hyarkan  a  au  nord  le  mont 
Magog  ,  au  midi  le  mont  Caucafe  ,  à  l'orient  le 
royaume  de  Xamor  ,  &  à  l'occident  le  petit  Thibet 
êc  le  Giagatài. 

Le  royaume  de  Xamor  a  au  nord  le  pays  des  Tar- 
tares  Kàlmuks ,  au  midi  le  royaume  de  Belor  &  le 
grand  Thibet ,  à  l'orient  la  Tartarie  fujette  à  l'empe" 
reur  de  la  Chine  >  &  à  l'occident  le  royaume  d'Hyarkan. 
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aujourd'h-ui  leurs   noms.   Je  m'arrête  à  ce 
qui  regarde  Tangut. 

Il  tourna  fes  pas  du  côté  du  midi ,  &C  après 
avoir  longtemps  voyagé^  il  s'arrêta  dans 
la  grande  ville  de  Kemmerouf ,  capitale  du 
royaume  d'Affan.  Comme  le  féjour  lui  en 
plut  y  il  tira  de  fa  bourfe  une  prodigieuse 
quantité  d'or  ,  avec  quoi  il  fe  donna  un 
équipage  lefte  &  magnifique  5  &  tous  les 
dehors  d'un  grand  prince.  Sa  dépenfe  excef^ 
five  le  fit  bientôt  diftinguer  à  la  cour  ;  on 
ne  parloit  plus  chez  le  fultan  Fadhel  f  ainfi 
fe  nommoit  le  roi  d'Affan  )  que  du  libéral 
Tangut.  Les  émirs  briguoient  non  -  feule- 
ment Ton  amitié^  maisaufli  fa  {impie  con- 
noiffance.  Les  dames  fe  jouoient  une  infinité 
de  tours  les  unes  aux  autres  pour  fe  le  dé- 
rober, parce  que  la  jeuneffe  &  l'abondance  5 
qui  ordinairement  font  brouillées  enfem- 
ble ,  fe  réuniffoient  en  fa  perfonne.  Tangut 
témoignoit  à  toutes  les  beautés  de  Kemme-* 
rouf  qu'il  les  eilimoit  beaucoup  ;  mais  au 
fond>  des  faveurs  offertes  avoient  pour  lui 
peu  d'attraits.  Les  charmes  de  la  fière  Do- 
gandar  ,  fille  unique  du  fultan ,  triomphè- 
rent feuls  de  fon  cœur.  Il  fit  inutilement  pour 
elle  des  chofes  qui  auroient  pu  ruiner  le 
grand  Kan ,  &  appauvrir  le  roi  de  la  Chine, 
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Le  fultan  &:  la  fuitane  qui  s'applaudiiîoieTrt 
de  rattachement  de  ce  généreux  &  opulent 
étranger ,  6c  qui  ne  doutoient  pas  qu'il  ne 
fût  d'une  nai:ffance  illujftre  ,  ordonnèrent 
enfin  à  la  princefTe  de  ne  pas  trop  le  dédai- 
gner 5  &  de  répondre  >  du  moins  par  recon- 
noiiTance^  à  {qs  refpedueux  empreiTemens» 
Dogandar  changea  tout-à- coup  de  conduite. 
Dans  Tair  doux  &  gracieux  qu'elle  affeda  , 
îe  fultan  crut  reconnoître  une  marque  d'o- 
béiiTance  ,  &  Tangut  mille  preuves  d'amour. 
Ils  ignoroient  l'un  &£  l'autre  le  vrai  mottf 
qui  la  faifoit  agir. 

Un  foir  5  après  quelques  petits  entretiens 
flatteurs  5c  enioués ,  elle  dit  à  Ton  amant  : 
»Je  doute  que  vous  m'aimiez^  puifque  j'i- 
gnore encore  le  nom  du  monarque  à  qui 
vous  devez  le  jour.  Vos  tréfors  inépuifa- 
bles  prouvent  que  vous  êtes  un  grand  prince, 
c'eft  ce  que  la  lie  du  peuple  fait  comme 
moi.  N'eft-il  pas  étrange  que  je  ne  vous 
connoiiTe  pas  mieux  que  le  refle  du  monde 
ne  vous  connoît  ?  Non^  vous  ne  m*aimez. 
point.  Ah  !  fi  vous  m'aimiez ,  que  je  vous 
punirois  févèrement  d'un  myftère  qui  m'efl 
il  injurieux!  Ces  dernières  paroles^  que  la 
belle  prononça  avec  colère  5  effrayèrent 
l'amoureux  Tangut.   Quoi  ;  madame ,   dit- 


d'Aedalla.  4u'j 

il  5   vous  m'accufez   &C  vous  me  condam- 
nez en  même-temps  ?  convainquez-moi  du 
moins  de  mon  crime.?  que  vous  ai-je  refufé? 
Vous  avez  eu  raifon  de  juger  de  ma  naif- 
fance  par  mes  richefTes ,  car  je  dois  à  mon 
père  la  bourfe  qui  en  efl  la  fburce ,  &:  que 
je  porte  toujours   fur  moi.   Seroit-il  poffi- 
bîe ,  s'écria  Dogandar  ?  en  prenant  volon- 
tiers   le  change ,    que  tout   Tor  que    vous 
répandez    ne    vînt    que    d'une  bourfe  ,  Si 
d'une    bourfe   aii^e   à    porter  ?    Ah  !    vous 
continuez  à  me  tromper  ".  Madame ,  repar- 
tit Tangut ,  vous  allez  vous-même  en  voir 
l'expérience.    Là  -  deffus  il  tire  fa  bourfe , 
il  l'ouvre  plufieurs  fois,  &:  il  en  fait  fortlr 
un    très  -  grand  nombre    de   belles    pièces 
d'or,  qu'il  verfe  à  mefure  aux  pieds  de  la 
jeune  princeiTe.  Dogandar  éprife  d'un  défir 
extrême  de  fe    rendre   maîtreffe    de   cette 
admirable  bourfe  :  je  n'en  croirai  pas  mes 
yeux  ,  dit-elle,  à  moins  que  je  ne  f?i]é  moi- 
même  une  û  agréable  épreuve.  Elle  arra- 
che^ comme  en  badinant  ,    la  bourfe  des 
mains  de  Tangut ,  elle  la  cache  dans  fon 
fein  ,    elle  s'enfuit  ,    &:  met  tout  de  fiiiîc 
cinq  ou  iix  portes  entr'elîe  &  lui.    Tandis 
qu'il  crut  que  fa  maitreife  vouloit  fe  diver- 
tir y  il  attendit  fon  retour  fans  inquiétude ,; 
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mais  un  eunuque  étant  venu  le  congédier' 
durement  de  la  part  de  Dogandar ,  il  ne 
douta  prefque  plus  de  fon  malheur.  Il  re-  | 
tourna  .chez  le  fultan  le  lendemain  ,  &  it 
ne  lui  fut  plus  poffible  ^  ni  ce  jour -là,  ni 
les  autres  >  de  parler  à  la  princeffe.  Il  eft 
vrai  qu^il  la  vit  une  ou  deux  fois,  &:  qu'elle 
jeta  auffi  les  yeux  fur  lui  ;  mais  ces  yeux 
auparavant  ii  pleins  d'attrait^  étoient  indif- 
férens  ,  &  même  méprifans.  Jamais  embar- 
ras n'égala  celui  de  Tangut  ;  fon  amour 
Farrêtoit ,  &  rimpoffibilité  de  foutenir  fa 
dépenfe  ordinaire  l'engageoit  à  s'éloigner; 
Après  avoir  combattu  quelque  temps  ,  il 
fe  détermina  d'autant  plus  volontiers  à  par- 
tir ,  que  fon  mal  n'étoit  pas  fans  remède , 
fî  Fun  de  fes  frères  vouloit  le  fecourir, 

il  fortit  donc  de  Kemmerouf  fans  pren- 
dre congé  de  perfanne  ,  &  fe  rendit  au- 
près de  Xamor  ,  qu'il  efpéroit  gagner  plus 
aifément  qu'Hiarkan.  Mon  frère  ,  lui  dit- 
il  5  le  plus  grand  des  malheurs  m^eft  arrivé  : 
une  indigne  beauté  m'a  enlevé  ma  bourfe. 
Prêtez -niôi,  je  vous  prie,  votre  cornet, 
j'irai  inceffamment  me  la  faire  rendre^ 
Xamor  fut  furpris  &  affligé  ;  néanmoins  > 
après  quelques  reproches ,  qui  étoient  plu- 
tôt des  effets  de  fon  amitié  que    desmaî*-- 
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ques  d'indignation  ,  il  accorda  à  Ton  frère 
la  grâce  qu'il   Ibuhaitoit. 

Tangut  retourna  à  Keinmerouf  par  le 
chemin  le  plus  court  ,  rëfolu  d'en  faire  le 
fiëge.  En  jouant  fix  fois  de  fon  cornet  , 
il  mit  cinquante  mille  hommes  vis-à-vis  de 
chacune  des  fix  portes  de  la  ville.  Ces 
hommes  ëroient  forts  &  courageux  ,  parfai- 
tement bien  armés,  &  diftribués  par  cent 5 
par  mille  &  par  dix  mille  ,  fous  des  chefs 
fages  6c  intrépides.  ïl  ne  leur  manquoit  ni 
vivres  )  ni  munitions  ,  ni  aucune  forte  de 
machines  propres  à  faire  un  fiège.  Pendant 
que  de  gras  détachemens  de  cavalerie  allè- 
rent dëfoler  la  campagne  ,  l'infanterie  bat- 
tit ôc  fappa  les  murs.  Fadhel ,  &  les  habi- 
tans  de  Kemmerouf  7  fe  voyant  tant  d'en- 
nemis fur  les  bras ,  fans  favoir  y  ni  qui  ik 
ëtoient,  ni  d'où  ils  venoient  >  ni  ce  qu'ils 
vouloient  ,  ëtoient  dans  une  confternation 
inexprimable.  Ils  égayèrent  de  faire  paiTer 
quelques  efpions  dans  le  camp,  mais  ces 
efpions  furent  tous  arrêtés.  Ils  tachèrent 
aufli  inutilement  d'endommager  les  affië- 
geans,  en  les  accablant  de  traits  &  de 
pierres ,  &  en  faifant  fur  eux  de  vigou- 
reufes  forties.  Ils  éprouvèrent  bientôt  qu'ils 
av oient  aiiaire  à  dçs  foidats  invulnérables  ^ 
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&  le  fultan  comprit  qa*il  falioit  fe  rélou- 
dre  5  ou  à  périr  ou  à  implorer  la  clémence 
d'un  ennemi  qu'il  ne  connoiiToit  point.  Ce 
dernier  parti  lui  ayant  paru  le  moins  in- 
fupportable,  il  fortit  avec  fa  famille  &:  fa 
cour,  pour  aller  fe  jeter  aux  pieds  du  vain- 
queur. Dès  qu'il  fut  hors  la  porte?  il  fut 
enveloppé  &  conduit ,  avec  toute  fa  troupe  ^ 
à  la  tante  de  Tangut ,  devant  qui  il  fe  prof- 
terna  fans  ofer  lever  les  yeux. 

Je  ne  fais  ,  Seigneur ,  lui  dit-il  en  fou- 
pirant ,  û  vous  êtQs   un  homme ,  ou  quel- 
que chofe  de  plus  ;  mais  je  fais  que  je  me 
fuis  attiré  votre  indignation  ,    puifque  j'en 
reffèns  de  fi  terribles  eWets,  Soit  que  vous 
ayez  réfolu  de   fuivre  les   mouvemens   de 
votre  colère ,  foit  que  vous  lui  ayez  pref* 
crit  quelques  bornes,    j'efpère    que    vous 
ne   défapprouverez  pas  l'humble   démarche 
que  je  fais.    Prononcez  ,  Seigneur ,   l'arrêt 
de  notre   mort,  ou  accordez  -  nous  le  par- 
don  des  fautes    que  nous  avons  pu  com- 
xnettre  contre  vous  ;   nous  voici  entre  vos 
mains  ,    prêts  à   nous    foumettre  a  toutes 
vos  volontés.  Mais  ii-vous  nous  traitez  en 
criminels  ,    faites  -  nous   la  grâce  de  nous 
apprendre    par   quel   malheur   nous  avQOS 
encouru  votre  indignation» 
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Tandis  que  le  Sultan  parlolt ,  toute  fa 
fuite  verfoit  des  larmes,  &  avoit  les  yeux 
baifTés  ^  à  la  rëferve  de  la  belle  Dogandar  , 
qui ,  bien  qu'elle  pleurât  comme  les  autres > 
regardoit  de  temps  en  temps  Tangut.  Elle 
le  reconnut  ;  &:  Ton  ne  fauroit  croire  de  quel 
courage  &  de  quelle  confiance  elle  Te 
trouva  remplie.  Tangut  de  fon  côté  ren- 
contra Tes  yeux  ,  &  ne  put  réfifter  à  leur 
impreffion  :  ion  cœur  s'émut  &c  s'adoucit , 
ce  qui  lui  refta  de  colère  ne  fervit  qu'à 
rembarrafTer  5    &    à  rendre  fa  contenance 

r 

incertaine.  Il  releva  le  Sultan  ,  en  lui  di- 
fant  qu'il  doiineroit  bientôt  réclairciffement 
fouhaité  ;  &  il  fe  retira  brufquement  pour 
cacher  fon  trouble  y  ôc  fonger  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire  &:  à  dire.  Il  eut  beau  fe  con- 
fulter  :  l'amour  ,  qui  venoit  de  reprendre 
toutes  {^s  forces ,  le  ramena  toujours  à  un 
point ,  &  lui  perfuada  de  fe  racommoder 
avec  fa  maîtreife.  Dans  cette  vue,  il  fit 
dîner  avec  lui  le  Sultan  >  les  princeffes ,  ôc 
les  principaux  Emirs.  Dogandar  n'étoit  pas 
la  feule  alors  qui  le  reconnût  ;  mais  per- 
fonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 

Plus  hardie  que  les  autres ,  elle  rifqua 
de  Kii  parler  ,  &  lui  dit  :  «  Si  Ion  avoit 
la  liberté  ;  Sçigneur  5  dâ  vous  déclarer  ce 
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qu'on  penfe  ,  on  vlendroit  peut-être  aife- 
ment  à  bout  de  vous  convaincre  que  votre 
colère  eft  injuile  ».  Madame  ,  répondit 
Tangut,  je  ne  connois  perfonne  qui  puiiTe 
moins  me  convaincre  de  cela  que  vous.  Il 
y  eut  je  ne  lais  quoi  de  (i  timide  dans  le 
ton  6c  dans  la  manière  dont  cet  amant 
regagné  prononça  ce  peu  de  paroles ,  que 
la  rufée  princeffe  fentit  bien  qu^il  la  crai- 
gnoit.  Prenant  avantage  de  cette  prëcieule 
découverte  :  ce  fera  cependant  moi  ,  re- 
prit-elle; vous  avez  pris  mal  une  chofe 
que  je  n*ai  faite  qu'yen  riant ,  &  regardé 
comxme  des  infuîtes  ,  une  conduite  que  je 
n'ai  furvie  que  pour  vous  éprouver.  Si  je 
vous  avois  cru  d'un  tempérament  fî  imi- 
péîueuxj  je  vous  aurois  ménagé  avec  plus 
de  circonfpet^ion.  Vous  aiïurez  que  vous 
m'aimez  >  je  veux  m'en  éclaircir  par  un 
moyen  innocent  que  vous  me  fourniiïei 
vous-même;  au  même  moment  je  vous 
perds ,  ôc  vous  ne  reparoifTez  enfuite  que  le 
fer  à  la  main  pour  me  percer  le  fein.  Je 
n'ai  point  dû  prévoir  un.  départ  fi  fubit  > 
ni  m'attendre  à  un  retour  fi  cruel  ;  avouez- 
le.  Seigneur,  6c  condamnez- vous  ». 

Tangut    demeura   muet    à    ce    difcours. 
Fadhd  parla  ^ni\\iiQ  ;  ÔC  après  avoir  blâmé 
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f imprudence  de  fa  fille  ,  &:  témoigné  fort 
au  long  qu'il  défapprouvoit  le  peu  de  mé- 
nagement qu'elle  avoit  eu  ;  il  conclut  ea 
difant  :  «  Prince ,  fi  cette  inconfidérée 
mérite  encore  quelque  part  dans  vos  bon- 
nes grâces ,  je  vous  la  livre  dès  demain  ». 
•Pourquoi  ^  interrompit  la  Sultane  y  remet- 
tre cette  affaire  à  demain  ?  Je  donne  dès- 
à-préfent  ma  fille  au  brave  Tangut  ;  qu'il 
vienne  en  notre  compagnie  rendre  la  tran- 
quillité à  {es  propres  fujets.  Le  fils  d'Abou- 
caf  ne  put  fe  réfoudre  à  refufer  un  bien 
fi  préfent.  Il  confentit  d'entrer  dans  Kem- 
merouf,  mais  à  condition  qu'il  prendroit 
avec  lui  le  monde  qu'il  jugeroit  à  propos  3. 
&  qu'il  demeureroit  maître  d'une  des  por- 
tes de  la  ville,  La  frayeur  des  habitans  fe 
changea  en  une  joie  parfaite  lorfqu'ils  vi- 
rent Tangut  dans  les  rues.  Il  s'entretenoit 
familièrement  ,  tantôt  avec  le  Sultan  ^  tan« 
tôt  avec  les  princefiTes;  &  ne  portoit  fwr 
fon  vifage  aucun  figne  de  colère.  Il  avoit 
en  effet  oublié  tout  le  paffé  y  &  il  ne  pen- 
foit  plus  qu'au  bonheur  de  pofféder  la  char- 
mante Dogandar.  Le  Sultan  le  régala  ma» 
gnifiquement  dans  un  jardin  j  dont  tous 
les  arbres  étoient  chargés  de  torches  arden* 
tes ,  6c  ou  il  faifoit  aufli  clair  qu'en  pleiît 


jour, 
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Après  le  foupé  ,   Dogandar  joignit  Taiî^" 
gut  ,    &  l'écarta  aflez  loin  de  la  compa- 
gnie. Nous  voici  y  lui  dit-elle  ^  en  état  de 
parler  à  cœur  ouvert.  Que  je  fuis  heureufe 
d*avoir  pour  amant  &  pour  époux    le  plus 
puiiîant  prince  de  l'univers!  Mais  vos  der- 
nières  merveilles    m'ont    tellement    fai/ie , 
que  je  ne   reviens  point  de  mon   étonne- 
ment.    Perfonne    ne   peut  faire   la   guerre 
fans  argent  ;  &  néanmoins  quoique  la  fource 
de  vos  tréfors  fut  demeurée  entre  nies  mains  ^ 
vous  avez  levé  une  armée  capable  de  con- 
quérir toute  la  terre.  Vous  avez  fait  plus  ; 
car  vous  nous  avez  furpris  par  une  marche 
fi  foudaine  &  ii  bien  concertée  ^  que  nous 
avons  été   attaqués   avant  que  d'apprendre 
que  nous  euffions  la  moindre  chofe  à  crain- 
dre.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  vos  foldats  ^ 
qui  tuent     fans   pouvoir    être   tués.    Pour 
moi ,  tout  cela  me  palTe  ^  &  fi  j'ofois  ef- 
pérer  quelque  complaifance  de  votre  part  , 
je  vous  témoignerois  là-deifus  ma  curio- 
fité  un  peu  plus  ouvertement    que  je    ne 
fais.  Elle  difoit  cela  d'un  air  fî  tendre  &  û 
infînuant ,  &  lançoir  en  ménie-temps ,    fur 
Tangut  ,     des    regards    dont    Fimpérieufe 
douceur  étoit  fi  accoutumée  à   le  démon- 
ter; que  n'étant  plus  maître  de  faire  aucune 
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réflexion  ,  il  tira  fon  cornet  5  &  lui   dit  : 
«  Je  ferois  ,    Madame  ,   le  plus  ingrat  des 
iliortels  ^  û  je  vous  lailTois  plus  long- temps 
en  peine.    Ce  feul  inftrument  m'a  donné 
mon  armée  ,  &c  pourroit  m'en   donner  un 
million    d'autres   plus    nombreufes    fi    j'en 
avois  befoin.  Je  n'ai  qu'à  en  jouer  pendant 
un  inftant  ^  &  à  demander  autant  de  trou- 
pes qu'il  me  plaît,   auiîi- tôt  je  fuis    obéi. 
Cela  eft-  il  poiTible  ?  dit  rartificieufe  prin^ 
ceffe  ?  ma  furprife  augmente,  &  ma  curio- 
ûté  aufli.  Il  faut  abfolument  que  j'effaye  û. 
ce   miraculeux  cornet   feroit  auifi   efficace 
entre  mes  mains  qu'entre  les  vôtres  ».   En 
parlant  ainfi ,  elle  le  lui  prend  fort  adroi- 
tement^ &  s'étant  éloignée  de  cinq  ou  fix 
pas ,   en  folâtrant  3  elle  l'embouche  &  de- 
mande   cent   mille  hommes.     En    un  clin 
d'oeil  3  toute  la  ville  &  le  palais  ,  &  même  le 
jardin  )  furent  remplis  de  nouveaux  foldats. 
Ceux   de   Tangut  difparurent  ,    parce  que 
l'enchantement  étoit  fait  de  manière ,  qu'un 
effet  produit  par  une  autre  perfonne  détrui- 
foit  l'ouvrage  de  la  première.  Tout  ce  que 
put  faire  le  malheureux  amant,  ce  fut  de 
prévenir  l'ordre  que  fa  maîtrefTe  alloit  don- 
ner de  l'arrêter.    Il  fortit  promptement  du 
jardin;  puis,  à  la  faveur  des  ténèbres,   il.,. 
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fe  fauva  par  la  plus  prochaine  porte  de  la 

ville. 

Arrive  à  la  campagne  ,  il  dëtefta  fa 
complaifance  ^  la  perfidie  de  Dogandan 
La  crainte  d'être  pris  ne  lui  permit  de  s'ar- 
rêter nulle  part.  Quand  il  fe  crut  fauve  , 
6c  qu'il  penfa  plus  tranquillement  a  fes 
malheurs ,  &c  aux  moyens  de  les  finir ,  il 
ne  fe  prëfenta  à  fon  efprit  qu'un  expédient 
fur  3  c*étoit  la  ceinture  de  fon  frère  aîné  j 
la  difficulté  d'avoir  cette  ceinture  Tinquié- 
toit  furieufement.  Hiarkan  étoit  naturelle^ 
ment  brufque  ,  hautain  ,  &  peu  officieux  î 
Tangut  en  craignoit  un  refus ,  accompa- 
gné de  mauvais  traitemens.  Il  fallut  pour- 
tant fe  réfoudre  à  tout  ce  qui  pouvoit 
arriver. 

Prenant  d'abord  Hiarkan  par  fon  foible> 
il'  fe  jeta  à  (es  pieds  j  &.  lui  dit  la  larme 
à  l'œil  :  «  Plût  à  Dieu  ,  mon  frère  >  que 
j'eulTe  fuivi  vos  fages  confeils.  Vous  avez 
toujours  eu  pour  moi  la  tendrelfe  d'un 
père  ;  je  fuis  bien  malheureux  de  n'avoir 
pas  eu  pour  vous  la  docilité  d'un  enfant. 
C'eft-ià  ,  mon  frère ,  la  plus  grande  de  mes- 
fautes  :  car  quoique  la  perte  que  j'ai  faite 
de  ma  bourfe^  &  du  cornet  de  Xamor  y 
ne  me  rende  que  trop  criminel,  cette  perte. 
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la  bien  confidérer  5  n'eft  qu'une  fuite  du 
peu  de  déférence  que  j'ai  eu  pour  vos  avis» 
Quelles  larmes  peuvent  expier  ce  crime? 
Prefcrivez  -  moi  ,  généreux  Hiarkan  ^  teUe 
peine  qu'il  vous  plaira;  mais  ne  me  refufez 
point  le  feul  fecours  qui  me  refte  pour 
rétablir  la  fortune  d'une  famille  qui  a  le 
bonheur  de  vous  avoir  pour  chef.  En  vous 
demandant  votre  ceinture ,  je  ne  vous  de- 
mande qu'un  bienfait  de  trois  inftans ,  ils 
me  fufïiront  pour  reprendre  ce  qu'on  m'a 
volé.  Que  je  ferois  fortuné  après  cela  ,  fi 
vous  me  permettiez  de  ne  plus  m'éleignèr 
de  vous ,  &c  de  profiter  des  exemples  de 
prudence  5c  de  fageffe  qui  vous  échappent 
à  tous  momens ,  &  que  j'ai  jufqu'à  préfent 
fi  nialheureufement  négligé  d'imiter  ! 

Hiarkan  fe  tenoit  immobile  comme  une 
flatue  ,  &  paroiiToit  infenfible  aux  larmes 
&  aux  paroles  de  Tangut.  jMais  cette  infen- 
fibilité  apparente  fut  fuivie  d'une  colère  fi 
épouvantable  >  que  le  pauvre  cadet  fe  crut 
abfolument  perdu.  Ce  fut  cependant  ce  qui 
le  fauva  :  car  la  bile  d'Hiarkan  s'étant  éva- 
porée 5  les  remontrances  fuccédèrent  aux 
injures  ;  &  enfin  la  ceinture  fut  accordée. 
Tangut  fe  met  cette  merveilleufe  ceinture, 
il  nomme  une  mofquée  de   Kemmerouf  j 
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& ,  en  une  minute  ;  il  fe  trouve  dans  cette 
mofquée.  Il  s'y  tint  caché  jufqu'après  mi- 
nuit. Alors ,  tout  le  monde  étant  profon-*- 
dément  endormi ,  il  nomme  la  chambre  de. 
famaîtreffe,  &  s'y  rend.  Elle  dormoit  tran- 
quillement. Tangut ,  en  s'approchant  de  Ton 
lit ,  fentlt  au  dedans  de  lui-même  un  com- 
bat dont  il  penfa  enrager.  Les  deux  infignes 
fourberies    que  Dogandar    lui   avoit    faites 
'  n'avoient  pas  été  capables  d'étouffer  l'amour 
qu'il  avoit  pour  elle  \  il  éîolî  au   déferpoir 
de  fe   trouver   iî  confiant.   Ah!  Hiarkan>i 
dit-il  tout  bas,  fi  vous  étiez  à  ma  place!! 
Le  fouvenir  de  ce  frère ,  &:  la  vive  appré- 
henfion    d'être   déformais    fans   reffource  , 
l'ayant    encouragé  ,    il  ouvrit  impétueufe- 
ment  tous  les  rideaux  ^    &   renverfa  une 
table  avec  beaucoup  de  fracas. 

La  belle  Dogandar  s'éveilla  en  iurfaut 
toute  tremblante  ;  ôc  fans  ofer  ouvrir  les 
yeux ,  elle  demanda  qui  faifoit  ce  grand 
bruit?  C'efl:  un  amant  joué  ,  répondit  Tan- 
gut. Qu'on  me  rende  tout-à-l'heure  la  bourfe 
&  le  cornet  ,  je  n'ai  qu'un  moment  à 
demeurer  ici.  Dogandar  ?  fâchant  à  qui 
elle  avoit  affaire  5  perdit  beaucoup  de  fa 
peur.  Il  n'y  avoit  y  répîiqua-t-  elle ,  en  re- 
gardant Tangut  5  que  vous  qui  pufSez  venir 
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aîrifî  Surprendre  les  gens.  Je  ne  trouve  pas 
mauvais  que  vous  faffiez  tous  les  jours  de 
nouveaux  prodiges  :  mais  5  en  vérité ,  il  me 
femble  que  vous  auriez  pu  vous  paffer  de 
venir  ainfî  à  heure  indue  troubler  mon  re- 
pos. Apprenez-moi  5  s'il  vous  plaît ,  la  caufe 
de  ce  nouvel  emportement  ;  je  ne  fais  (i 
c'eil  un  rêve,  mais  il  me  paroît  que  vous 
venez  de  me  tenir  un  langage  fort  extraor- 
dinaire. 

Elle  s*étoit  mife  fur  fon  féant  ;  fon  ajufle- 
ment  de  nuit  étoit  d'un  goût  &  d'une  pro- 
preté enchantée  ;  &.  la  clarté  favorable  de 
deux  bougies  parfumées  faifoit  découvrir 
mille  beautés  fur  fon  vifage.  Tangut  5  qui 
n*avoit  jamais  vu  fa  maîtreffe  en  cet  état, 
ne  tint  pas  long-temps  contre  des  charmes 
qui  l'av  oient  déjà  tant  de  fois  défarmé  5 
ôc  que  la  circonftance  rendoit  encore  plus 
touchans.  Toute  fa  colère  s'évanouît.  Je 
vous  fupplie  5  madame ,  reprit  -  il ,  de  me 
pardonner  ma  brufquerie.  Permettez  -  moi 
pourtant  de  me  plaindre  avec  refpe(5l  de 
ce  qu'il  n  a  pas  tenu  à  vous  que  je  ne  fufïè 
le  plus  infortuné  de  tous  les  hommes.  Vous 
m'avez  joué  deux  tours Ne  recommen- 
cez pas  à  m'infulter ,  interrompit  la  prin- 
ceffe  ,  approchez- vous.  Tangut  s'approcha 
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de  la  malicieufe  Dogandar  ,  ravi  de  la  fa- 
veur qu'elk  lui  faifoit.  Quels  tours  ,  conti- 
nua-t-elle  ,  ofez-vous  me  reprocher  ?  Que 
prétendez-vous  avec  ces  expreffions  outra-; 
géantes  ?  Après  réclairciffernent  que  je  vous 
ai   donné  au  fujet   de  la  bourfe ,  pouvez- r 
vous   encore    vous  plaindre    de   moi  ?    A 
l'égard  du    cornet  ,  vous  feriez   plus   pru-> 
demment  de  vous  taire  ,  que  de  me  faire  ref-*^ 
fouvenir  de  Tadiôn  la  plus  lâche  dont  un 
homme  foit   capable.  C'efl:  vous  qui  m'a- 
vez jouée.  Moi ,  madame  !  répliqua  Tan-s^» 
gut.  N'eft-ce  point  vous ,  pourfuivit  Dogan-^v 
dar ,  qui  m'avez  abandonnée  dans  le  temps 
même  que  je  vous  accordois  tout  ?  N'eft- 
ce  po»int  vous  qui  avez  lâchement  pris  la 
fuite  ,    oc  qui  3  par  cette  aélion  honteufe  , 
m'avez  expofée  à  la  rifée  de  tout  l'univers  ? 
i*avois  mis  fur  pied  une  nouvelle  armée  J' 
la  vôtre  avoit  difparu  ;   belles  raifons    de, 
fuir  !  Ces  nouvelles  troupes  n'étoient-elles 
point  à  vous  auffi-bien  que  le  cornet ,  ou  ij . 
pour  mieux  dire  3  auffi-bien  que  celle  qui^^ 
s'étoit  innocemment  fervie    de  cet  inftru*j 
ment  pour  les  appeler  ? 

Cette  chute  toucha  tellement  Tangut  ^ 
qu'il  fe  mit  à  genoux  pour  demander  une. 
feconde  fois  pardon  à  la  jeune  princefîej 
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mais  elle  le  fit  relever  auiTi-tôt  ;  &  comme 
il  fe    relevoit  :   Vous  êtes  ,    lui  dit  ~  elle  , 
plaifamment  bâti  avec  cette  ceinture  ;  quelle 
mode  nous  amenez- vous  donc  là  ?  Appa- 
remment  que   les   Lutins  font  faits  ainfi  ; 
mais  fi  cela  eft  5  ils  ne  font ,  ni  fi  riches  ^ 
ni  û  adroits  qu'on  penfe.    Voilà  une  cein- 
ture bien  groffièrement  travaillée»   Que  je 
voie  fi  je  ne  me  trompe  point.  Dogandar 
fie  pouvoir  commencer  plus  heureufement 
les   queftions    qu'elle  avoit  envie  de    faire 
pour  découvrir  le  nouveau  fecret.  Madame > 
repartit  Tangut  ?  en  s'avançant ,  je  ne  con- 
nois  point  la  nation  Lutine  ,  ni  je  ne  fais 
fi  la  ceinture  efi:  un  de  fes  ajufl:emeîl57  Ce  qui 
efl  certain  ,  c'eil  que  la  mienne   eft  d'un 
prix  iiiefiimable ,  &:  qu'elle  m'eft  infiniment 
chère  ,  puifqu'elle  m'a  procuré  le  bien  dont 
je  jouis  à  préfent.    Pendant   qu'il  parloit  , 
la  fubtile   princefie  dénouoit    la  ceinture  , 
le  tirant  infenfiblement    à  elle.    Comment 
donc  avez -vous  fait,  reprit -elle;  venez- 
vous  de  bien  loin  ?  Avez -vous  mis  beau- 
coup   de    temps   à   votre    voyage  ?    J'ai  , 
répondit  -  il  ^  fait  plus  de  trois   cent  lieues 
en  un  infl:ant  ;  cette  ceinture  n'a  pas  plu- 
tôt été  fur  moi,  que  j'ai  nommé  cette  ville, 
&  que  je  m'y  fuis  trouvé.  Mais, madame. 
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il  me  femble  que  vous  m'en  dépouillez  ? 
Dogandar  en  avoit  attiré  affez  pour  en  faire 
un  tour  autour  d'elle ,  &  elle  achevoit  de 
£q  ceindre  dans  le  moment  qu'il  s'apperçut 
de  la  tromperie.  Au  lieu  de  lui  répondre, 
elle  nomma  la  chambre  du  Sultan  ,  &  elle 
y  fut  tout-d'un-coup  tranfportée.  Auffi-tôt 
Fadhel  mit  (es  gardes  en  mouvement  j 
tout  le  palais  fut  rempli  d'une  rumeur 
épouvantable.  Bien  en  prit  à  Tangut  d'y 
avoir  été  fouvent ,  &  d'en  avoir  appris 
les  ifTues  les  plus  fecrettes.  Un  petit  efca- 
îier  dérobé  lui  en  fournit  une  très-heureufe 
ce  jour-là.  Il  traverfa  toute  îa  ville  en  cou- 
rant ,  QC  s^tant  rendu  à  un  endroit  des 
remparts  qui  étoit  à  moitié  ruiné ,  il  eut 
•encore  affez  de  force  &  d'adre/Te  pour  s'é- 
chapper par- là.  Après  avoir  un  peu  repris 
haleine  ,  il  ne  fe  plaignit  point  de  lui- 
même  comme  les  autres  fois  ,  il  n'eut  point 
recours  aux  imprécations  :  il  fe  livra  avec 
«ne  efpèce  de  tranquillité  au  plus  noir  dé- 
fefpoir  y  &  fe  dévoua  à  la  mort. 

A  l'Occident  de  Kemmerouf ,  il  y  a  des 
montagnes  arfreufes ,  qui  forment  un  défert 
immenfe  ?  û  fec  Se  fi  ilérile  y  que  les  ani- 
maux mêmes  qui  trouvent  le  plus  aifémicnt 
leur  nourriture  dans  les  lieux  arides,  n'ofent 

s'y 
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s^y  tenîr.  Tangut  s'y  achemina  clans  refpé- 
rance   d'y  finir  bientôt  fa  vie  Se  Tes  maux, 
ïl  marcha  tout  le  refte  de  la  nuit  &  le  jour 
d'après  fans  fe   repofer  5  afin  que  la  fatigue 
fe  joignant  à  la  faim  ,  fon  dernier  moment 
arrivât  plutôt.  Vers  la  fin  du  jour  y  comme 
il  fuivoit  a  pas  chancelans  k  penchant  d'un 
roc?    il  tomba  dans  un   grand   évanouiiTe- 
ment ,  &  fon  corps  5  privé  de   tout  fenti- 
ment ,  roula  quelque-temps  vers  un  préci- 
pice ,    où  ce  malheureux   prince  fe   feroit 
entièrement  brifé,ii  Tes  habits  ne  s'étoient 
accrochés  autour  d'un  vieux  figuier  qui  Tar- 
rêta.  On  pou  voit  appeler  cet  arbre  la  mer- 
veille de  ce  lieu  foUtaire ,  car  on  n'y  voyoit 
point  d'autre  verdure.  L'évanouifTement  de 
Tangut  fut  fuivi  d'un  long  aiToupiffemént , 
dont  il   ne   fortit   que   lorfque  le   nouveau 
jour  fut  déjà  affez  avancé.    Ayant   ouvert 
les  yeux,  le  premier  objet  qui  le  frappa, 
ce  fut  l'arbre  qui  le  retenoit.    Il  en  confi- 
déra  quelque  temps  les  fruits  ,  &  tenté  d''en 
goûter?  il  dit  en  lui-même  :'  J'ai  réfoîu  de 
mourir;  mais  que  m'importe  de  mourir  un 
jour  plus   tard?   Jouiftons  encore  une  fois 
du  plaifir  de  nianger  des  ngues?  puifque  la 
fortune  nous  en  offre  ;  nous  n'en  mourrons 
pas  moins  après,  il  fe  leva  avecbeaucoup 
TomcXIL  .     X 
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de  peine  ,  êc  ayant  attiré  à  lui  les  plus  pr©^ 
chaînes  branches  de  l'arbre  ,  il  dévora  avec 
une  extrême  avidité  3  &  ians  aucune  atten- 
tion ,  tout  autant  de  figues  qu'il  en  put 
cueillir.  Son  nez  croiffoit  d'un  pied  à  cha- 
que figue  qu'il  avaîoit  ;  &  quoiqu'il  s'ap- 
perçût  de  ce  prodige  affligeant ,  le  chagrin , 
qu'il  lui  caufa  ne  put  l'emporter  fur  fà 
gourmandife.  Il  continua  de  manger  jufqu'à 
ce  que  fon  eflomac  fût  plein  ,  ôc  fon  nez 
continua  toujours  de  croître.  Ce  nez  s'em- 
barraffa  même  tellement  dans  les  branches 
du  figuier ,  que  Tangut  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  retirer  fain  &  fauf. 

Tandis  que  les  pîaifirs  durent  5  les  maux 
qui  en  viennent  ne  font  pas  grande  impref- 
iion  ;  mais  il  n'en  eu.  pas  de  même  après. 
Tangut  ,  qui  auroit  auparavant  défié  la  for- 
tune de  le,  rendre  plus  miférable  ,  apprit  par 
ce  qui  venoit  de  lui  arriver  que  fes  mal- 
heurs pouvoient  augmenter.  J'ai  été  engen- 
dré 5  difoit-il  ^  fous  une  abominable  pla- 
nète :  mon  imiprudence  m'a  caufé  mes  autres 
malheurs  ;  mais  qu'ai- je  fait  pour  mériter 
celui-ci  ?  Fuyons  cet  arbre  fatal  &  fon  inju- 
rieux fecours ,  ne  cefTons  pas  de  chercher 
la  mort.  ïl  dévide  fon  nez  autour  de  fon 
bras  gauche;  &c  chargé  de  ce  pénible  & 
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ridicule  fardeau  ,  il  pourfuit  Ta  route.  Les 
figues  avoient  réparé  Tes  forces  >  ainfi  il 
marcha  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  &  le 
foleil  n'étoit  pas  couché  lorfqu'il  arriva  dans 
un  vallon  fort  éloigné  du  lieu  qu'il  avoit 
quitté.  Là ,  s'étant  affis  fur  une  pierre  ,  il 
tourna  par  hafard  fa  vue  vers  un  enfonce- 
ment que  Fombre  des  rochers  rendoit  alTez 
obfcur  5  &:  il  y  vit  un  fécond  figuier  tout 
couvert  de  très- belles  figues.  Cette  décou- 
verte 5  au  lieu  de  lui  faire  plaifir  ?  le  cha- 
grina tellement  5  que  s'il  n'avoit  pas  été  fi 
fatigué ,  il  fe  feroit  éloigné  d'un  objet  qui 
fembloit  l'inviter  à  alonger  encore  fa  vie  & 
fon  nez.  Il  fe  tourna  d'un  autre  coté ,  8c  il 
s'endormit. 

A  fon  réveil  la  faim  le  tourmenta ,  &  un 
certain  je  ne  fais  quoi  lui  dit  en  lui-même  ; 
tes  figues  d'hier  font  digérées  ,  quel  mal  y 
auroiî-il  à  manger  de  ces  autres  qui  fe  pré- 
fentent?  que  peut-il  t'arriver  de  pire  que 
ce  que  tu  as  déjà?  pourquoi  t'éloigner?, ce 
vallon  ne  peut-il  pas  te  fervir  de  tombeau  ? 
cueille ,  mange  de  ces  fruits  délicieux  en 
attendant  la  mort.  Ces  penfées  entraînèrent 
raframé  Tangut  vers  le  figuier.  Retenant  le 
bout  de  fon  nez  d'une  main,  de  l'autre  il 
cueillit   une  figue  ^  ôc  la  porta  à  fa  bou- 
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che  ;  maïs  à  peine  l'eut-il  avalée  ^  que  cetfe 
extrémité  de  fon  nez  lui  échappa.  Il  voulut 
Il  reprendre?  &  il  lui  fembla  que  fon  nez 
s'étoit  raccourci  au  moins  d'un  pied.  Une 
féconde  figue  ,  qui  eut   un  pareil   effet ,  le 
confirma  dans  fon  opinion  ,  &  une  troifiè- 
me  ne  lui  permit  plus  de  douter  de  la  vertu 
bienfaifante  de  ces  fruits.  Avec  quelle  joie 
&  quel  emprelTement  fe  hâta-t-il  de  réduire 
fon  nez  à  la  mefure   naturelle  I    Ayant   fi 
heureufement  recouvré  fa  figure  ordinaire  9 
il  imagina ,   pour  le    rétablififement  de  fcs 
affaires,  un  ftratagéme  qui  lui  réuiîît   par- 
faitement. Il  défit  la  toile  de   fon  turban  , 
&  y  mit  beaucoup  de  figues  de  cette  der- 
nière efpèce  ;  6c  étant  retourné  en  diligence 
au   premier  figuier ,  il  en  cueillit  aufîi  une 
grande   quantité  5  qu'il   enveloppa  féparé- 
inent  dans    la   même  toile  ;    après    quoi  il 
reprit  le  chemin  de  Kemmerouf ,  où  il  ren- 
tra au  foir. 

Il  demeura  la  nuit  chez  une  pauvre  fem- 
me 5  qui  le  logea  fans  le  connoître.  Le  m.a- 
tin  il  fe  barbouilla  le  vifage  avec  de  la 
terre  3  fe  travefdt  en  payfan  ,  &  ayant  rem- 
pli un  petit  panier  de  figues  qui  aiongeoient 
le  nez ,  il  les  couvrit  de  feuilles ,  &  alla 
paiTer  &  repafîer  devant  k  palais  de  Fadhel, 
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Le  chef  des  pourvoyeurs  l'ayant  apperçu  , 
rappela^  &  lui  deinanda  ce  qu'il  portoit 
à  vendre.  Ce  font  de  petites  figues  de  mon- 
tagnes ,  dit  le  payfan.  Nous  ne  Tommes  pas 
encore  au  temps  des  figues  >  répartit  Toffi- 
cier,  en  découvrant  le  panier;  celles-ci  font 
pourtant  mûres  ;  combien  veux  tu  les  ven- 
dre ?  Les  fruits  qui  naiffent  fur  les  rochers 
expofésau  foleil,  dit  le  payfan^  mûrilTent 
plutôt  que  les  autres  ;  vous  m'en  donnerez 
tant.,.  Il  piopofa  un  prix,  &  le  marché  fat 
bientôt  conclu.  Tangut  changea  de  quar- 
tier ,  s'habilla  en  médecin ,  s'attacha  une 
barbe  poftichej  qui  le  rendoit  méconnoif^ 
fable  i  &  attendit  en  cet  état  l'effet  de  (os 
figues. 

Le  chef  des  pourvoyeurs  du  palais  ne  les 
eut  pas  plutôt  achetées ,  qu'il  courut  les 
porter  à  la  fultane  &  à  la  prînceflTe^  qui  pre- 
noient  eafemble  du  café.  Fruits  nouveaux  I 
s'écria-t-il,  je  vous  apporte  les  premières 
figues  de  cette  année.  La  mère  &  la  fille 
fe  jetèrent  fur  le  panier.  Dogandar  en  prit 
plein  fes  mains  avec  autant  de  hâte  que  fi 
elle  les  avoit  dérobées  ?  &  -s'eiifuit  de  l'au- 
,tre  côté  de  la  chambre  pour  les  manger  plus 
vite  &c  plus  à  fon  aife.  La  mère  fut  la  pre- 
mière à  remarquer  que  fon  nez  s'étoit  alonge 
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de  quatre  pieds ,  après  avoir  mange  quatre 
£giies.  Elie  en  rejeta  une  cinquième  à  demi- 
pelée.)  &  fît  un  cri  qui  obligea  Dogândar  à 
retourner  la  tête.  Quel  nez  !  madame  ,  s'e- 
cria-t-elle.  Ah  !  ma  fille ,  dit  la  fultane ,  en 
la  regardant  elle-même  >  nous  fommes  per- 
'  dues.  Elles  volent  toutes  deux  au  miroir  ^ 
&  le  miroir  trop  ^dèle  les  reprefente  telles 
qu'elles  font.  Qui  pourroit  exprimer  les 
différentes  paflions  qui  s'élevèrent  en  leurs 
cœurs?  Le  grand  bruit  qu'on  entendit  chez 
elles  y  attira  toutes  les  femmes  du  palais , 
le  fultan^  le  grand- vifir,  le  chef  des  eunu- 
ques ,  &  plufieurs  émirs.  Fadhel  fut  faifî 
d'un  étonnement  étrange  ;  mais  afin  de  ne 
pas  augmenter  la  confternation  de  la  fultarfce 
&  de  la  princeffe ,  il  dit  que  l'accident  qui 
leur  étoit  arrivé  ne  pou  voit  être  qu'unfe 
iilufion  5  &  que  quand  même  la  chofe  feroît 
réelle  ,  il  feroit  aifé  aux  médecins ,  qu'il  alloit 
faire  aifembler ,  d'y  apporter  un  prompt 
îTemcde. 

Les  plus  habiles  médecins  du  royaume 
â'AfTen  furent  convoqués  ,  8c  ils  viiitèrent 
çnfemble  les  malades.  Après  de  longs  & 
inutiles  raifonnemens  ,  ils  conclurent  que 
ces  excroiflances  de  nez  ,  dont  leurs  livres- 
ne  parîpient  point  ^  pouvoient  •  à    !a  vér^ 
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té,  être  enlevées  fans  danger  par  quelques 
coups  de  rafoir  ;  mais  que  la  bafe  de  chacun 
de  ces  nez  s'ëtant  amplifiée  à  proportion  de 
la  longueur  furvenue .  il  refleroit  toujours 
une  diiîbrmité  notable  au  mineu  du  vifage  ^ 
&  principalement  au  milieu  de  celui  d^  la 
princeffe ,  qui  avoit  été  plus  friande  &  plus 
avide  que  la  fultane.  Ce  jugement  redou- 
bla le  défefpoir  de  Dogandar  &  de  fa  mère  ; 
elles  s'enfermèrent  de  peur  qu'on  ne  les  vit» 
Le  bruit  de  leur  malheur  ne  laiiTa  pas  de  fe 
répandre  dans  toute  la  ville  5  avec  la  trille 
décision  des  médecins.  C'étoit  ce  que  Tangut 
^ttendoit.  '  . 

Il  alla  j  en  qualité  de  médecin  étranger  ^ 
préfentex  Tes  fervices  au  fultan  ,  lui  faifant 
tout  efpérer  de  fa  longue  expérience  &:  de 
la  connoifîance  qu'il  avoit  des  limples,  Fad- 
hel  accepta  fes  offres ,  6c  le  mena  lui-m.ême 
dans  Tappartement  des  dames.  Le  prétendu 
médecin  leur  tâta  le  pouls  aux  jam.bes  6c 
aux  bras ,  il  examina  leurs  nez  ;  puis  grof- 
fifTant  le  ton  de  fa  voix  ^  il  leur  dit  :  «  Mes 
reines,  vous  refTemblez  à  des  éléphans.  Sl 
y  avoit  un  moyen  de  faire  difparoitre  la 
trompe  d'un  éléphant,^  fans  qu'il  Fût  nécei- 
/aire  de  la  couper ,  ce  même  moyen  pour- 
rait fçrvir  à  vous  guérir  :   Or  ,  il  y  en  31, 
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an,  &  je  crois  être  le  feul  au  monde  qm  le 
fâche,  rtn  ai  fait  l'épreuve  fur  un  des  plus 
puiiTans  ëlëphans  du  royaume  de  Pëgu.  xMais 
avant  que  de  commencer  à  travailler  à  votre 
guërifon^  je  vous  avertis  que  Félëphant  efl 
d'un  tempërament  tranquille  ^  qui  contri- 
bue beaucoup  à  faire  opërer  les  remèdes 
qu'on  lui  donne  ;  &  que  par  confëquent  le 
mien  ne  peut  agir  fur  vous  que  lorfque  j'au- 
rai rëullî  à  mettre  toutes  vos  humeurs  en 
équilibre. 

Apres  qu'il  eut  prononeë  cette  belle  ha- 
rangue >  qu'il  avoit  ainf.  drefiee  pour  fe 
divertir  en  ^allant  à  Tes  fins,  Fadhel  lui  dit 
qu'il  n'avoir  qu'à  gouverner  les  princefTes 
comme  il  le  juger  oit  à  propos  ^  6c  lui  donna 
un  appartement  dans  le  palais ,  afin  qu'il 
fût  plus  à  portée  d'elles.  Il  leur  ût  prendre 
pendant  huit  jours  des  remèdes  très-com- 
inuns:?  auxquels  il  donncit  des  noms  incon- 
nus pour  en  infpirer  une  haute  idëe.  Les 
remèdes  ayant  ,  à  ce  qu'il  dit ,  ramène  le 
tempérament'  de  la  fultane  à  la  jufle  ëgalùé 
qui  ëtoit  abfolument  nëceiTairepour  la  gué- 
rir ^  il  la  lit  entrer  dans  un  cabinet  dont  il 
avoit  fait  fermer  toutes  les  fenêtres  y  &  lui 
mit  dans  la  bouche  quatre  bonnes  figues 
l'une  après  l'autre;  qu'elle  eut  foin  d'ava- 
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1er.  Vous  voilà  guérie  ,  madame ,  lui  dit-il. 
Elle  porta  la  main  à  fon  nez  ^  ^  {ut  ^ 
tranfportée  de  joie  ,  qu'elle  laifTa  le  medeciill 
pour  courir  fe  montrer  à  la  fille  ,  qui  atren-< 
doit  avec  im.patience  l'ifTue  de  ropération. 
Dogandar  voyant  la  fultane  pa'rfaitement 
.  guérie  ,  verfa  fur  elle  des  larmes  de  joie. 
Elle  conjura  enluite  )  à  mains  jointes  ,  le 
médecin  de  ne  pas  diitérer  la  guériîon, 
Tangut  lui  dit ,  avec  froideur  ,  qu'il  fou- 
haiteroit  que  fa  complexion  reflemblât  à 
celle  de  la  mère.  Il  lui  retâta  le  pouls  à 
plufieurs  reprifes  ,  puis  il  branla  la  têteV,  &C 
fit  une  mine  de  li  mauvais  augure  5  que  Do- 
gandar en  trembla  jufques  dans  Famé.  Après 
ces  cérémonies ,  il  lui  déclara  nettement 
que  fon  mal  étoit  incurable  ?  &  voulut  pren- 
dre congé.  La  fultane  &  Fadhel ,  qui  fur- 
vinrent .,.  furent  vivement  touchés  de  cett(^ 
décifion.  Ne  pouvant  perfuader  au  médecin 
de  donner  des  remèdes  à  la  malade ,  ils  le 
.prièrent  de  refier  du  moins  quelque  temps 
à  la  cour ,  à  quoi  il  témoigna  ne  confentir 
qu'avec  peine. 

Dogandar  pafToit  les  jours  &  les  nuits  à 
pleurer.  A  quoi  me  fervent  à  préfent ,  difoit- 
elle  5  tous  les  avantages  que  la  nature  &  h 
fortune  m'avoient  accordés }  Hélas  !  ces  traits 
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réguliers ,  ces  yeux  pleins  de  feu  ,  ce  terni 
éblouiiïant ,  cette  beauté  enfin  dont  on  m'a 
tant  de  fois  flattée,  avec  affez  de  juûice  , 
ne  fert  plus  qu'à  donner  un  plus  grand  re- 
lief à  la  laideur  monftrueufe  qui  me  défi- 
gure !  Y  auroit-il  une  princefTe  plus  lieu- 
Teufe  que  moi  fur  la  terre ,  fans  ce  malheur 
épouvantable  qui  m'accable  y  &  qui  me  fera 
mourir  !  mais  cette  réflexion  ne  fait  que 
redoubler  ma  douleur  :  la  bourfe  inépuifa- 
ble  ,  le  redoutable  cornet  &  la  miraculeufe 
ceinture  font  mal  entre  les  mains  d'un  monf^ 
tre.  Un  aprês-dîner ,  Tangut  voulant  entrer 
chez  elle,  l'entendit  raifonner  à-peu-près 
^e  cette  forte  ?  ôc  conçut  y  par  fes  difcours  y 
que  Toccafion  de  recouvrer  tout  ce  qu'il 
avoLt  perdu  ,  étoit  venue. 

Bien  réfoîu  d'en  profiter  ,  il  entra  fans 
faire  femblant  d'avoir  rien  ouï ,  &  falua  la 
analade  à  fon  ordinaire.  «  Quoi-!  lui  dit-elle 
«n  gémiflant,  feroit-il  poffible  que  vous 
în'euffiez  abfolument  condamnée  à  demeurer 
toute  ma  vie  comme  je  fuis  ?  Ayez  com- 
paflion  de  moi,  je  vous  en  cQnjure;  faites 
du  moins  une  tentative  ;  craignez-vous  de 
n'être  pas  affez  recompenfé?  Si  les  tréfors 
-de  mon  père  ne  font  pas  affez  grands ,  Fin- 
fortunée  princeiTe  qui  vous  parle   peut  vous 
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faire  elle-même  des  préfens  qui  vous  force- 
ront d'avouer  que  jamais  médecin  ne  fut 
mieux  payé  que  vous  », 

«  L'intérêt ,  madame  ,  répondit  Tangut , 
ne  fut  jamais  un  motif  propre  à  me  foire 
agir;  je  ne  travaille  que  pour  la  gloire. 
J'envie  celle  des  conquérans  &  des  rois  qui 
fe  font  rendus  fameux,  non-feulement  par 
leurs  exploits  ,  mais  aufli  par  leurs  bien- 
faits ;  &:  dans  la  profeffion  que  j'exerce  ,  iî 
je  pouvois  être  d*un  moment  à  l'autre  dans 
les  extrémités  du  monde  les  plus  reculées  ^ 
je  remplirois  de  mon  nom  tout  l'univers, 
en  rendant  la  fan  té  aux  plus  illuflres  malades 
de  toutes  les  nations  ».  * 

»  Rendez- moi  les  agrémens  que  j'ai  per- 
dus ,  répliqua  Dogandar^  je  vous  mettrai 
en  état  de  faire  plus  de  conquêtes  &:  de 
libéralités  que  tous  les  rois  enfemble  n'en 
firent  jamais!  Je  ferai  plus ,  je  vous  donne- 
rai le  moyen  de  vous  rendre  fi  prompte- 
ment  dans  tous  les  lieux  où  vous  voudrez 
être  ,  que  la  vîtefTe  des  oifeaux  ne  fera  que 
lenteur  en  comparaifon  de  votre  rapidité». 
Tangut  5  devenu  habile  par  fes  propres 
malheurs ,  parut  fort  étonné  à  ces  propor- 
tions. Madame,  dit-il  en  fouriant  5  on  pro- 
met tout  pour  obtenir  ce  qu'on  délire  for- 

X  vj 
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tement;  on  promet  même  rimpoffible.  Mes 
promeiTes  ne  font  point  de  cette  nature  , 
interrompit  Dogandar  ;  &  fi  ,  après  ma 
guérifon  y    quelques    foibles    appas    que    je 

dé  vois  à  la  nature Elle  n'en   dit    pas 

davantage  ;    mais  elle  rira  de    Con  cabinet 
la  bourfe?  le  cornet  Scia   ceinture  j  &  ks 
montrant  au  Médecin  ,  elle  lui  en  expliqua 
Iqs  vertus.  Quoiqu'il  fût  plus  favant  qu'elle 
fur  cette  matière ,  il  parut  incrédule  à  tout 
ce  qu'elle  lui  dit  ,  &:  feignit  même  de  vou- 
loir    s'en   aller  ,    pour   n'être   pas   obligé  , 
difoit-il,  de  s'entretenir  davantage  de  baga- 
telles ;  fi  bien  que  la  princeiTe  eut  encore 
îa  peine  d^le  prier  d'emporter  chez  lui  ces 
trois  raretés,  pour  en  faire  l'épreuve.  Con:-=î 
!îie  par   complaifance  ,   il  les   mit  dans   fà 
poche  ;  &  ayant  ainfi  ratrapé  ce  qu'il  avoit 
tant  de  fois  défefpéré  de  r'avoir  y   il  réfolut 
de  ne  pas  différer  la  fin  de  la  fcène.    Rien 
île  me  fait  efpérer  votre  guérifon,    dit-il  à 
îa  princefle  ;  mais  puifque  votre  reconncif- 
jfance  s'étend  fi  loin  >  vous  me  forcez  à  tenter 
rimpofiible  ',  je  reviendrai  dans  une  heure, 
11  alla  fe  ceindre  >   &  fe  préparer  à  partir. 

Etant  rentré  chez  la  princelTe  avec  uti 
certain  nom.bre  de  figues  médicinales^  &C 
une  figue  commune  qu'il  avoit  eu  foin  de 
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fe  procurer,  il  la  trouva  clans  le  cabinet  ok 
fa.  mère  avoit  été  guérie  ,  couchée  fur  un 
fopha  ;  après  lui  avoir  tâté  le  pouls  aux 
bras  &  aux  jambes  ,  &  à  d'autres  parties 
fenfibies ,  elle  tomba ,  par  un  certain  mou- 
vement qu'il  fit  dans  une  efpèce  de  fin* 
cope  5  dont  elle  ne  fortit  que  pour  avalet 
autant  de  figues  qu'il  en  falloit  pour  réduire 
la  mefiire  de  ion  nez  à  un  pied  ;  &:•  cela 
étant  fait,  il  lui  reîâta  le  pouls.  Ah!  ma* 
dame^  s'écria-t-il  quel  changement  fatal  1 
mon  remède  n'opérera  plus.  Continuez  tou* 
jours  de  m'en  donner  ,  répondit  la  prin^ 
cefTe.  J'y  confens,  reprit  le  médecin:  je 
fouhaite  que  mon  art  me  trompe.  Soit 
frayeur  ou  autre  chofe,  l'évanouifTement 
de  la  princeffe  recommença  ;  il  fe  réjouit 
du  plaifîr  de  fe  venger ,  &  lui  mit  dans 
la  bouche  la  figue  commune ,  qu'elle  avala 
fans  aucun  fuccès.  Douleur  inexprimable  l 
horrible  renouvellement  de  défefpoir  !  Je 
demeurerai  donc  y  dit-  elle  ^  en  pouffant  ua 
long  gémiffement,  je  demeurerai  donc  avec 
un  pied  de  nez?  Oui,  madame,  repartit 
le  médecin  ,  c'efl  Tangut  qui  vous  en  affure. 
En  même  -  temps  il  ouvre  les  fenêtres  y  il 
arrache  fa  fauffe  barbe  ,  il  fe  montre ,  Se 
nomme  la  ville  d'Hiarkan ,  ou  fa  ceinture 
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le  rend  en  une  minute.  Dogandar  auroît 
voulu  mourir  dans  ce  cruel  &:  funelre  mo- 
ment ;  mais  elle  vécut  malgré  elle  5  &  vécut 
même  jufqu'à  une  extrême  vieilieffe  5  fans 
pouvoir  s'apprivojfer  avec  fon  nez.  Son 
aventure  fit  naître  un  proverbe  qui  eft  encore 
aujourd'hui  en  ufage  dans  tout  l'orient.  Pour 
le  prince  Tangut  y  après  avoir  rendu  à 
fes  frères  le  cornet  &  la  ceinture ,  il  s'éta- 
blit dans  une  contrée  fertile,  &  y  fonda  un 
un  royaume  (i)  très-florilfant  &  très-étendu. 
Roufchen  exprima  en  termes  fort  éner- 
glques  le  piaifir  qu'elle  avoit  pris  à  m'en- 
tendre?  &  me  dit  qu'elle  me  tenoit  pleine- 
ment quitte  de  ma  àetiQ,  Comme  je  vou- 
lois  répondre,  Almoraddin  jugea  à  propos 
de  me  prévenir ^  en  difant  :  Madame,  cette 
hifloire  eft  remplie  de  merveilles)  mais  je 
dois  partager  avec  Abdalla  les  applaudiife- 
mens  qu'elle  lui  attire.  La  perfane  interprêta 
ces  paroles  comme  il  lui  plut.  Elles  m'éton- 
nèrent  ;  &  quand  nous  fûmes  fortis  ,  j'en 
demandai  avec  d'autant  plus  d'empreiTement 
l'explication  à  Almoraddin  ^  qu'il  avoit  l'air 
mécontent.  Il  fe  fit  un  peu  prier  pour  repon- 
0  —  ■'   " 

(  1  )  Le  royaume  de  Tangut  a  au  nord  &  à  l'orient 
le  Karakarai  ;  au  midi  ,  le  royaume  de  Eelor  &  la 
Chine  i  &  à  l'cccideat  ;  le  royaume  de  Xamort 
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dre.  Cruel  ami ,  me  dit-il  enfin;  ne  con- 
I  çois-je  pas  aflez  moi-même  jufqu'à  quel 
!  point  je  fuis  miférable?  Falloit-il  encore 
I  retracer  mon  hifloire  fous  le  nom  d'un  Tan- 
gut  imaginaire?  me  faire  voir  Zulikhahfous 
la  figure  d'une  princeffe  perfide,  &  me 
repréfenter  malheureux  trois  fois  de  fuite  y 
■  afin  de  m'arracher  ce  qui  me  refloit  d'^eCpé* 
rance  ?  Vous  vous  imaginez  donc  repartis- 
je,  que  Thifloire  que  j'ai  contée  foit  de  ma 
compofition  ?  Non ,  cher  Almoraddin ,  elle 
n'en  eu  pas;  j'en  jure  par  la  pierre  (i  ) 
noire  de  la  Mecque  ?  par  le  puits  de  Zem- 
zem  (  1  )  ,  &:  par  le  tombeau  du  prophète. 
Lifez  les  annales  du  royaume  de  Kache- 
mire ,  vous  y  trouverez  cette  hifloire  ;  c'efî- 
îà  que  je  l'ai  prife.  Au  refîe  j'efpère  vous 
empêcher  de  relTembler  plus  longtemps  à 
Tangur;  car  il  ne  faut  pas  aifément  fe  flat- 
ter d'une  refTource  comme  celle  des  figuiers. 
Là-delTus  ^  j'embrafTai  tendrement  Almorad» 
din,  Faut€   de  lumières,  il  étoit  fujet  à  de 


(  I  )  Pierre  fort  refpeâée  dans  ie  temple  de  k 
Mecque ,  bâti  psr  Abraham  ,  feîoii  Mahomet. 

(  2  )  Puits  de  la  Mecque,  dont  l'eau  vient  de  îê 
fource  que  Dieu  fit  naître  en  faveur  d'Agar  &  d'I^ 
WB^l  f  i  CG  gue  dii^at  les  mshoméisias* 
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petits  ëgartiriens  ;  mais  il  revenoit  toujours 

de  bonne  foi,   &    afTez  vite. 

Quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  faire  au 
vaiiTeau  ^  nous  primes  congé  de  Roiifchen. 
La  petite  Loulou  ,  quoique  fort  occupée  à 
courir  après  une  guenuche  ,  vint ,  toute 
hors  d'haleine  ,  recevoir  aufil  nos-  compli- 
mens:  mais  elle  les  paya  d'un  de  fes  con- 
tes. Comme  je  lui  remontrois  qu'elle  étoit 
fort  échauffée >  &  qu'un  {inge  ne  méritoit 
pas  qu'elle  s'exposât  à  tomber  malade  :  Vous 
me  confeillez  ^  fans  doute  d'être  moins  vîVe  y 
me  dit-elle  ?  Aflurément?  repartis-je  :  Et 
moi  )  reprit  cet  enfant  5  je  vous  confeille 
de  ne  jamais  confeiller  performe  ,  à  moins 
que  vous  n'en  foyez  prié  )  fur-tout  quand 
il  s'agira  de  finges  ;  autrement  il  vous  arri- 
vera ce  qui  arriva  à  un  petit  oifeau.  Et  qu'ar* 
riva-t-il  au  petit  oifeau  ,  lui  dis -je  ?  Vous 
allez  le  favoir,  répliqua  Loulou. 

»ii  ■  — ■■ — ■        ■  "        "  ■     * 

Troifieme  conte  de  Loulou. 

f  )  Jelques  finges  ,  habitans  d'un  bois  >^ 
s'aîiemblèrent  fous  un  arbre  pour  y  pafTer 
la   nuit  ;    c  etoit  au    commencement   des 
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pluies  ,  &  il  faifoit  froid.  Ils  virent  briller 
^auprès  d'eux  ,  dans  robfcurité ,  un  ^?er-lui- 
fant  y  &:  croyant  que  ce  fût  une  étincelle  , 
ou  même  un  petit  charbon  embrafë  >  ils 
le  couvrirent  de  feuilles  sèches  &  de  bois, 
5c  commencèrent  à  fo'uffler  l'un  après  l'au- 
tre. Il  y  avoit  fur  l'arbre  quantité  de  petits 
oifeaux  qui  les  regardoient  faire  ,  &  qui 
s'en  moquoient.  L'un  de  ces  oifeaux  ,  plus 
officieux  que  les  autres,  defcendit  charita- 
blement; &.  ht  cette  remontrance  aux 
finges  :  «  Le  déplaifir  que  me  caufe  la 
peine  inutile  que  vous  prenez  pour  allu- 
mer ce  feu,  m'a  obligé  de  quitter  la  bran- 
che où  j'étois  perché ,  pour  venir  vous 
dire  que  vous  perdez  votre  temps.  L'aver- 
tilTement  du  petit  oifeau  flit  très-mal  reçu 
des  finges.  Il  y  en  eut  un  qui  lui  dit  avec 
orgueil  :  «  Qui  te  prie  de  te  mêler  de  nos 
affaires  ,  oifillon  mon  ami  }  Il  faut  que  tu 
fois  bien  de  loifir.  Saches  qu'ail  n'y  a  que 
les  fots  qui  donnent  des  confeils  à  qui 
n'en  demande  point.  Va  dormir  >  &  nous 
laiiTe  le  foin  de  ce  qui  nous  regarde  >k  Le 
petit  oifeau  fe  tut  quelque  temps  ;  puis  il 
recommença  à  parler  ,  &  dit  :  «  Ce  que 
vous  voyez  luire  n'efl  pas  du  feu  ;  c'eii 
un  ver  à  qui  la  nature  a  donné  cet  éclat 
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qui  vous  trompe.    Si  la   foiblefTe   de   toi 
inquiète  cervelle  5  répliqua  le  iinge  5  t'em- 
pêche de  fermer  les  yeux  >  ferme  du  moin; 
ton  bec  importun.    La  fimpîicitë  du  peti 
oifeau  fut  ïi    grande  ^    qu'au   lieu    de  s'ei 
aller ,  il  ajouta  encore  :  «  Ce  que  je  vou; 
dis  du  ver  eft  certain;  je  dois  bien  le  con- 
noitre?   puifque  j'en  fais   affez  fouvent  mi 
pâture  »,    Il    efpëroit  qu'à  la  fin    il   feroi 
entendre  raifon  aux  iinges.  Mais  celui  qu 
lui  avoit  déjà  parlé  ne  pouvant  plus  rete- 
nir fa  colère ,  fauta  fur  le  petit  babillard  j 
&  le  dépeça.  Loulou  rioit  de  bon   cœui 
en   achevant   fa  fable.  Vous  m'avez   bien 
redreffé ,  lui  dis-je;  je  vous  promets  que 
fi  je  deviens  jamais  petit  oifeau,  je  ne  par- 
lerai que  pour  vous  louer. 


Suite  de  rhijîoire  cT Almoraddin, 

j^Yant  quitté  Calicut ,  nous  navigeâmes 
fort  heureufement  jufquà  la  hauteur  de 
Ceilan  ;  mais  alors  nous  ne  pûmes  fuivre 
notre  route  5  parce  que  les  vQxits  loufflè- 
rent  fi  impétueufement  &:  fi  opiniâtrémeni: 
du  côté  de  Torient  &  du  nord?  que  notr-e 
réfiftance  étant  value  3  il  fallut  s'abandon- 
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ner  à  leur  fureur.  Nous  fûmes  emportés 
d'abord  dans  une  mer  où  nous  dëcouvrî- 
«nes  plusieurs  ifles,  fans  pouvoir  nous  arrê- 
ter à  aucune.  L*océan  changea  enfuite  de 
Iface  ;  &i  ?  pendant  trente  jours  ,  nous  ne 
^îmes  que  le  ciel  &  l'eau.  Au  bout  de  ce 
temps-là,  nous  apperçumes  une  haute  mon- 
itagne  qui  paroifToit  forîir  de  la  mer  ,  & 
jnous"  demandâmes  au  pilote  s'il  la  connoif- 
foit.  Je  la  connois  allez  ^  répondlr-il ,  pour 
vous  confeiiler  de  Té^^ter  ?  &  pour  vous 
affurer  qu*on  n  en  approche  pas  fans  un 
extrême  danger.  C'eft  Hfle  du  div  Feri- 
"dôun  >  le  génie  le  plus  capricieux  ^  le  plus 
/anguinaire  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 
Contez-nous  >  lui  dis-je,  ce  que  vous  favez 
de  ce  génie. 


aventure  du  père  du  Pilote. 

i_^E  pilote  laiffa  échapper  un  grand  foupin 
Mon  père  ,  continua-t-il ,  qui  étoit  pilote 
comme  moi  ,  ayant  un  jour  jeté  Fancre 
dans  une  anfe  de  Tifle ,  où  le  vent  nous 
pouffe  ,  y  defcendit  avec  une  partie  de 
l'équipage  >  pour  y  faire  du  bois  &c  de  l'eaM^ 
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Feridoun  les  ayant  vus  5  fit  un  rugifTemen  ^ 
femblable  au  rugifTement   de   vingt   lions 
&  s'étant  montré  à  eux  ,  il  leur  dit  ;  «  Vou 
ne    devez    attendre    que  la  mort  ,  fi  ton 
les  hommes  de   votre    navire  ne  viennenj, 
ici  (è  prëfenter  à  moi.    Que  l'un  de  vou| 
prenne   refquif ,    qu'il   aille   les    chercher 
Un  matelot   fe    détacha  ,   tandis  que  moi 
père  &:  les  autres,  tranfis  de  crainte,  ref- 
tèrent  prifonniers.   Ceux   du  navire   héfitè- 
rent    fiir    ce    qu'ils    dévoient    faire  ;    maiî 
com.me  ils   n*avoient  point   de  pilote ,    & 
que  les  hommes  qui  accompagnoient  moH 
père  étoient  les    feuls  qui    euffent   pu   lui 
Succéder  >  ils  réfolurent  à  la  fin  de  defc^n- 
dre.  Lorrqu.'ils  furent  en  préfence  du  génie, 
il  leur  dit  :  Y  a-t-il  quelqu'un,  de  vous  qui 
veuille  m'interroger  ?    Perfonne   n'ofa   ré- 
pondre. Regardez  le   ciel  ^   continua -t-il^ 
hauflez  les  bras.  Il  leva  lui-même  les  mains 
au  ciel  y    comme  feroit    un  iman    dans    fa 
mofquée  5    ÔC    on  l'imita.    Après  quelques 
momens  de  iilence  ^  les  voyageurs  Se  lui 
demeurant  dans  leur  fituation  ,  il  prononça 
avec  grande  dévotion  5  à  ce  qu'il  fembloit, 
ces  belles  paroles  ;  «  Louange  foit  à  Dieu , 
»  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  )  des  té-^ 
^>  nèbres  ôc  de  la  lumière.    Ceux  qui  ne 
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croyent  pas  en  leur  felgneur  font  égarés» 
C'efl:  lui  qui  m'a  créé  de  la  flamme  du 
feu  ,    &  qui  vous  a   créés  du  limon  de 
la  terre  ''.    En  finilTant  cet  afle  de  reli- 
ion,  il  étend  fa  main  fur  mon  père;    &! 
li  ferrant   la  gorge  ,  il  l'étrangle.    Il  em- 
oigne  de  même  ,   fans  aucun  choix,    dix 
ommes  de  la  compagnie  ,  &C  les  fait  expi- 
er en  les  froiffant  entre  (es  doigts.  Puis  il 
it  aux  autres  :  Louez  Dieu ,  6c  emportez 
Dut  ce  que   mon  ifle  peut  vous  fournir. 
Lprès  cela ,    il   fe  retira  au  fommet  de  la 
lontagne ,  d'où  on  l'entendit  pleurer  y  &C 
aire  de  grands  hurlemens. 

Nous  demandâmes  au  pilote  û  l'ifîe  étolt 
labitée  ,  fî  tous  ceux  qui  y  mettoient  le 
îied  recevoient  le  même  traitement.  Ceux 
[ui  échappèrent  quand  mon  père  fut  tué  , 
épondit-il,  ont  rapporté  qu'ils  y  avoient 
m  de  loin  quelques  fantons.  Je  ne  puis 
lier  que,  dans  mes  voyages,  je  n'aie  ren- 
ontré  des  perfonnes  qui  fe  louoient  de 
^eridoun  5  &:  qui  difoient  que ,  non  -  feule- 
îient  il  leur  avoit  accordé  du  bois  ,  de 
'eau  ,  du  gibier  &  des  fruits  y  mais  aufS 
jvC'û  avoit  fatisfait  à  kurs  interrogations  ^ 
k  leur  avoit  révélé  divers  fecrets. 
U  Le  vent  était  fort  diminué;  la  mer  nç 


m 


m 


menaçoit  plus.  Nous  nous  regardâmes  Aï 
moraddin  &  moi  avec  h  même  penfée 
&  un  ^gal  dëfîr  de  conflilter  Feridoun 
Nous  fîmes  jeter  la  fonde.  Ayant  recoti 
nu  qu'on  pouvoit  ancrer  ^  nous  exhorta 
mes  le  pilote  &  l'équipage  à  ne  riei 
craindre  ;  &:  nous  étant  mk  dans  la  cha 
loupe  avec  deux  rameurs  ,  nous  allâme; 
defcendre  derrière  un  petit  écueil.  L'ifl< 
étoit  toute  couverte  d'arbres.  Après  avoi 
cheminé  quelque  temps  fans  rencontre 
ame  vivante ,  iinon  quelques  gazelles ,  & 
un  fort  grand  nombre  de  fouris  qui  m 
fuyoient  point  à  notre  approche  ,  noui 
vîmes  un€  cabane  au  milieu  d'un  peti 
Jardin  entouré  de  bambous.  Au  bruit  que 
îious  fîmes  ,  l'habitant  fe  montra.  C'étoii 
un  Santon  ,  qui  vint  à  nous  d'un  air  ou- 
vert ,  &:  qui  nous  invita  à  entrer,  en  difant; 
Loué  foit  Dieu.  Soyez  les  biens-venus  danj 
l'iile  du  meilleur  des  génies.  Mon  père  , 
lui  répondis-je  3  vous  connoifTez  Feridoun, 
Nous  avouons  que  nous  ne  fommes  paî 
fans  crainte  ;  ne  nous  refufez  pas  votre 
fecours.  Nous  lui  racontâmes  ce  que  nouî 
avions  appris  du  pilote  ;  mais  5  ajoutâmes- 
nous  ,  il  n'eft  pas  vraifem.blable  que  Fert 
4oun,  qui  connoît  Dieu;  enfanglante  fes 
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îiams  Tans  raifon.  Etes  -  vous  murulmans  , 
iit  le  Santon  ?  Oui ,  mon  père ,  répondî- 
Ties-nous ,  nous  le  fommes ,  quoique  grands 
)écheurs.  Et  les  gens  de  votre  navire  font- 
Is  auffi  mufulmans  5  reprit -il?  Nous  le 
:royons  auîli  5  repartîmes -nous.  Ne  crai- 
gnez donc  rien,  répliqua  le  Santon;  paffez 
ci  la  nuit  ,  demain  vous  verrez  le  génie, 
[I  eft  à  préfent  de  l'autre  côté  de  la  mon- 
tagne. Ce  bon  Santon  nous  ût  faire,  en 
fa  compagnie  ,  un  repas  frugal  >  plus  agréa- 
ble  que     les   feflins   des    plus    voluptueux 

lOmerahs.  Affis  fur  des  peaux  de  gazelles, 
[nous  mangeâmes  de  bons  fruits  confervés 

«dans  du  coton  ?  d'autres  fruits  fecs  ^  &:  des 
cocos  frais ,  dont  la  liqueur  nous  défaltéra 
&  îK)us  réjouit. 

En  foupant ,  notre  hôte   nous  entretint 
du  caradère   6>C   des  mœurs   du  génie»    Il 

;  nous  dit  que  c'étoit  un  des  plus  zélés  &  des 
plus  fiers  mufulmans  qu'il  y  eût  dans  ia 
nation  ;  6c  qu'il  haïfToit  tellement  les  ado- 

;  rateurs  du  feu  &  les  autres  idolâtres,  qu'il 
les  faifoit  mourir  dès  qu'ils  tomb oient 
entre  fes  mains  ;  qu'il  les  difcernoit,  foit 
par  une  odeur  infeâ;e  qui  fortoit  d'eux  3 
foit  autrement  ;  &  que  fans  doute  -  le 
père  de  notre  pilote  y  &  ceux  qui  avoient 
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péri  avec    liû  ^    étoient  mages  ,    quoiqu'ils' 
ilflent  femblant  de  ne  1  être  point.  Que  ce 
n'ëtoit  donc,  ni  le  caprice  ,  ni  une  cruauté. 
infenfëe    qui   gouvernoit  Feridoun  5    mais 
un  zèle  éclairé.    Savez -vous  ,  interrompis- 
j^  ,  de  quelle   efpèce  de  génies  il  eft^  &:  • 
pourquoi    il     s'aiEige    û    déméfurément  ?  | 
Votre  première  queftion ,  reprit  le  Santon  ,  - 
cft   la    plus  dangereufe    que   vous    puiffiez 
faire  ici  :   Dieu   nous  préferve  de  nous  y 
arrêter.  A  l'égard  de  la  féconde  5  j'y  Satis- 
ferai avec  plaifir,   Feridoun   aime  que  j'y 
réponde  fort    au  long  ;   &  ce   que  j'ai  à 
vous   raconter     vous  occupera  ,  en  atten- 
dant le  fommeil* 
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